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XII. 


pas  les  moins  brillantes  de  fon  règne. 
Il   propofa  &  conclut  des  traités  utiles 
&i£cLE.  j^vec  les  Priices   Croifés  qui  setoient 
établis  en  Aiie.   Il  prit  les  armes  contre 
les  Mahométans ,  &  leur  fit  la  guerre 
avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  les  força  par 
fès  vidoires  à  lui  demander  la  paix ,  ôc 
à  reftituer  toutes  les  places  dont  ils  s'é- 
toient   emparés    depuis  la  captivité  de 
l'Empereur   Romain  -  Diogène.    Lorf- 
qu  on  vit  qu  Alexis  approchoit  de  fa  fin , 
les   intrigues  6c  les  cabales  s'agitèrent 
autour  de  lui ,  pour  lui  donner  un  fuc- 
^    ceffeur.  L'Impératrice  Irène  ,  fon  épou- 
fe  ,  l'obfédoit  continuellement ,  afin  de 
l'engager  à  lailfer  l'Empire  â  Nicéphore- 
Briemie  ,  fon  gendre  ,  ôc  à  exclure  du 
Trône  Jean  Comnène ,  fon  fils  ,  Prince 
eftimable  par  toutes  fortes  de  bonnes 
qualités ,  ôc  depuis  long-  tems  aifocié  à 
la  puiffance  fouveraine.  Elle  ne  ceffoit 
d importuner  fon  mari,  exagérant  dans 
fes  vives  &  preflantes  follicitations ,  les 
talens  ôc  la  capacité  de  Nicéphore  ,  dé- 
)  ,     criant  Jean  Comnène ,  lui  attribuant  des 
vices  qu'il  n  avoir  pas ,  Ôc  le  dépouillant 
du  mérite  que  tout  le  monde  lui  cort- 
noirtbit.    Le    motif  de   cette  conduite 
étonnante  dans  une  mtre ,  étoit  l'aveu- 
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gle  prédiledion    qu'elle   avoir   conçue  == 
pour  Anne  Comnène ,  fa  fille ,  époufe       XII. 
de  Nicéphore-Brienne ,  qu'elle  vouloir  Si  i  cii. 
placer  au  premier  rang ,  fins  écouter  ce 
que  la  raifon  &   fa   nature  ,  d'accord 
avec  la  politique ,  dévoient  lui  dire  en 
faveur  de  fon   fils.    Alexis  qui  s'étoic 
I  toujours  étudié  à  fe  rendre  impénétra- 
|ble,  écoutoit    ks    repréfbntatmns    de 
IJ  Impératrice  ,   fans  lailfer  paroître  ce 
qu'il  penfoit,  ni  ce  qu'il  comptoir  faire. 
Maw  on  ne  devoir  pas  s'attendre  que 
ce  Prince  ambitieux  &  politique ,  qui 
avoit  travaillé  fi  long-tems  â  la  gran- 
deur de  fa  famille ,  confentît  à  perdre 
dans  fes  derniers  jours  le  fruit  de  toute 
ia  vie  ,  en  mettant  la  Couronne  impé- 
riale lur  une  tête  étrangère ,  au  préju- 
dice dun    fils  qu'il  avoir  pris  foin  de 
tormer  au  grand  art  de  régner.  Cepen- 
dant il  approchoit  du  dernier  moment . 
&  il  n  avoit  répondu  à  l'Impératrice ,  qii 
d  une  manière  vague  ,  incertaine  ,  qui 
aie   manifeftoit    point    {^   intentions. 
'^ lors  11  fat  approcher  fon  fils,  &  lui  re- 
it ,  ians  qu  on  s'en  apperçut ,  l'anneau 
.quil  portoit  au  doigt,  c'étoit  le  Sceau 
impérial.  Jean  Comnène   l'ayant  reçu  . 
monta   promptement  à  cheval^   fuivi 

A  ij 
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d'Ifaac  ,  fou  frère ,  &  de  tous  ceux  qui 
XII.      lui   étoient  attachés  ,  &   fe  rendit  an 
Siècle,  grand  Palais  pour  s'y  faire  proclamer. 
La  Garde  gagnée  par  l'Impératrice  & 
par  fa  lille,  en  refufa  l'entrée.   11  fallut 
combattre  ,    &  cette  milice  infolente 
ayant  été  difllpée  ,  on  enfonça  les  por- 
tés ,  le  Princç  fe  montra  au  peuple  ,  Ôc 
la  proclamation  fe  fit  avec  de  grands  cris 
de  joie.  Peu  de  momens  après ,  rEmlje-» 
reur  Alexis  mourut,  &  l'ordre  fut  fi  bien 
maintenu  dans  la  Ville ,  que  cet  événe- 
ment ne  caufa  pas  le  moindre  trouble. 
Après  que    Jean  Comnène     ut  fait 
fendre  à  la  mémoire  de  fon  père ,  les 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs,  i!  fe  livra 
tour  entier  aux  foins  du  Gouvernement. 
II  donna  les  dignités  à  ceux  dont  il  avoit 
déjà  éprouvé  le  zèle  ,  &:  fit  entrer  dans 
fon  Confeil  des  hommes  fages ,  éclairés 
êc   capables   de    partager    avec  lui  le 
poids  des  affaires.  La  Princefîè  Anne  qui 
n'avoir  pas  renoncé  à  l'efpérance  de  faire 
monter  fon  époux  fur  le  Trône ,  trama 
nne  confpiration  contre  fon  frère  ^  6c  ce 
Prince  autoit  été  afTaflîné  par  fes  Gar- 
des ,  fi  Nicéphore  -  Brienne  n'eût  pas  été 
jtuflî  timide  que  fa  femme  étoit  entre-^ 
prenante.  Le  complot  fut  déww/ext  ^ 
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Se  l'exil  fut  'a  feule  punition  des  cou- 

pables.  Anu.  défefpérée  d'avoir  été  fi       xil 
xp:xi  fécondée  par  fon  mari ,  fe  plaignoit  s  .  .  c  l  « 
de  la  nature  qui  ne  l'avoit  pas  fait  homme 
plutôt  que  lui.  Le  règne  de  Jean  Corn- 
nene  fut  marqué  par  des  victoires  écla- 
||tantes  ilir  les  Turcs,  par  une  vigilance 
'^ontmuelle fur  toutes  tes  parties  de  lad- 
|mi»iiftration   intérieure  ,  par  un  grand 
I  zèle  pour  la  Religion  ,  &  l'on  vit  daiis  ik 
conduite  perfonnelle,  une  régularité  de 
mœi^squi  ne  fe  démentit  jamais.  Sa 
l  ijige(le  &  fk  bonté  leHrentaimer  de^ut 
^  ion  peuple  j  fon  courage  ôc  fes  talens 
_  militaires  le  rendirent  formidable  à  Cgs 
iicnnemis ,  &  s'il  eûtvécu  plus  long-tems. 
■  i  Empire  Grec  fe  feroit  inhilli&emen 
"  feleve,  de  fes  pertes.  Mais  un  accident 
.imprévu  1  enleva  d'une  manière  funefte 
à  Ces  fujets  &  i  fa  patrie  qui  comment 
(çoient  a  goûter  les  douceurs  d'un  Gou- 
vernement fondé  fur  la  juftice  &  la  Re- 
Jigion.  Il  étoit  X  h  chaffe  ,  ôc  venoit  de 
Jtaoper  un  fa^iglier  monftrueux  :  Tani- 
j^  en  fiireur  ^  d^^^^^ 
■it'  i  Empereur;  la  f^coufï^  fit  tomber 
^l^fir^''^''?-^""  flé,|,e  empoifonnée 
i^i     'm    ^^^"^>""e  blelfiireàla 
finain  i  il  Ja  négligea,  l'infiammationsï 
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^  SiicLES 

«  mît  j  &  bientôt  le  mal  devint  incurable. 
XIL  Les  Médecins  déclarèrent  qu'il  n'y  avoit 
Si  i  c  LE, pas  d'autre  moyen  de  fauver  la  vie  du 
Prince  ,  que  de  lui  couper  le  bras.  Il 
■ne  voulut  pas  y  ccnfentir ,  &  préférant 
la  mort  à  cette  cruelle  opération  ,  il  s  y 
prépara  avec  une  grande  fermeté.  De 
quatre  fils  qu'il  avoit  eu  ,  deux  étoierft 
morts  en  bas-âge  ;  &  des  deux  qui  lui 
reftoient ,  l'aîné,  nommé  Ifaac,  n'annon- 
çoit  que  des  vices ,  tandis  que  le  cadet , 
appelle  Manuel ,  promettoit  des  talens 
êc  des  vertus.  Le  Prince  mourant  pro- 
pofa  celui-ci  aux  Grands  &  aux  princi- 
paux Officiers  de  l'armée  qu'il  avoit  fait 
alTemblei.  Tous  applaudirent  à  ce  choix. 
Manuel  fut  falué  Empereur  ,  Se  on  lui 
prêta  ferment  de  -  fidélité  fur  les  SS. 
Evangiles.  Après  avoir  ainfi  pourvu  à 
la  tranquillité  de  l'Etat ,  &  à  la  fuccefiîon 
du  Trône  impérial  dans  fa  famille  , 
Jean  Comnène  mourut  ,  regretté  de 
tout  l'Empire  ,  en  1143  ,  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans ,  dont  il  en  avoit  ré- 
gné avec  gloire  plus  de  vingt-quatre  èc 
demi. 

Manuel  étoit  en  Cilicie  avec  fon 
frère  ,  pendant  que  tout  cela  fe  palfoit. 
Il  envoya  fans  délai  un  Officier  de  con- 
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^  fiance  à  Conftantinople    pour  prévenir 

1  les  mouvemens  que  le  Prince   Ifaac  ,       XII. 

fon  frère  ,  pourroit  fe  donner.  Le  Sénat  S  i  è  c  lk. 
1  &  le  Clergé  inftruits  des  dernières  dif- 
M  portions  du  feu  Empereur»  confirmé- 
4  rent  fon  choix ,  ôc  Manuel  s  erant  mis 
„-  en  chemin  pour  fa  Capitale ,  il  y  fur 
proclamé  à  Ion  arrivée  ,  par  tous  lesOr- 
tdres  de  l'Etat.  Le  Prince  Ifakc  fit  une 
f  renonciation  publique  de  fes  droits,  ai- 
|;mant  mieux  être  la  féconde  perfonne  de 
J  l'Empire  ,  que  d'exciter  une  guerre  ci- 
i  vile  qui  auroit  fait  verfer  beaucoup  de 
I  fang  ,  ôc  qui  n'auroit  pu  fe  terminer 
fque  par  la  mort   de   fon   fore    ou  la 
|/ienne.  Dans  Tannée  même  de  fon  avé- 
I  nement  au  Trône  ,  Manuel  déclara,  la 
#  guerre  A  Mafbul  ,  Sultan  d'Icônium  , 
^  après  de  grands  avantages  remportés 
fur  lui ,  il  le  contraignit  a  lui  deman- 
der la  paix.  Mais  elle  dura  peu ,  Se  ces 
:  deux  Princes   furent   prefque   toujours 
^  armés  l'un  contre  l'autre.  Ils  ne   paru- 
frent  unis  que  pour  s'oppofer  aux  prp- 
^  jets  des  Princes  Latins  qui  vinrent  en- 
>  core  au  fecours  dos  Chrétiens  d'Orient, 
?  comme  nous  le  dirons  à  l'Article  des 
deux    Croifades    entreprife<;    dans    cô 
liccle. 
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'        '  -t"      Quoique  Mafoul  fut  tout  enfembîe 
XIT.     &  fort  expérimenté  dans  la  guerre ,  «Se 

S I  È  c  L  K.  politique  habile  ,  Manuel  l'emportoit 
fur  lui  dans  ces  deux  genres.  Il  étoic 
auflî  grand  Capitaine  que  fon  père ,  ôc 
auffi  grand  homme  d'Etat  que  fon  ayeuL 
Mais  il  ne  les  imita  ni  l'un  ni  l'autre 
par  la  pureté  de  fes  moeurs.  Il  avoir 
époufé  Berthe,  belle- fœur  de  Conrad 
II  5  Empereur  d'Occident ,  Princelfe 
d'une  rare  piété ,  a  qui  l'on  donna  le  nom 
d'Irène.  -Manuel  fe  dégoûta  d'elle  'peu 
de  tems  après  leur  union  ,  poiir  le  livrer 
à  la  palîîon  <|ui  l'aitachoità  Théodora  , 
fa  nièce  j  commerce  criminel  ôc  fcan- 
daleux  ,  qui  compromit  là  réputation  du 
jeune  Monarque  ,&  lui  lit  perdre  l'ef- 
time  de  fes  lajets.  Cependmt  il  ref- 
.  peéta  toLijodrs  la  vertu  de  fon  époufe  j 
mais  elle  Vivoit  abandonnée  ôc  réduite 
aux  vains  honneurs  de  fon  rang. 

Les  étroites  liaifons  que  Manuel  en- 
tretint avec  les  Princes  Mufulmans  , 
pour  traverfer  les  entreprifes  cks  Croi- 
lés  ,  l'ont  fait  foup^onner  d'avoir  du 
penchant  pour  la  Religion  de  Mahomet. 
Mais  on  doit  rejetter  cette  idée  inju- 
•  rieufe  ,  ôc  tout  perfuade  que  la  politi- 
.    que  feule  avoir  part  aux  intelligences 
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fecrettes  qu'il  eut,  pour  ifn  tems,  avec  ig 

des  Souverains  qu'il  ne  pouvoir  regar-       xil. 
der  ,  que  comme   les  ennemis  naturels Sikciw 
de  l'Empire.  Outre  les  inquiétudes  que 
lui   donnèrent  les   armées  nombreufes 
des  Croifés,  Ôcles  projets  cachés  qui] 
leur  fuppofoit  j  il  eut  encore  à  repouirer 
les  attaques  de  Roger  l ,  Roi  de  Sicile  , 
qui  lui  enleva  Vlûe  de  Corfou ,  ravagea 
les  cotes  de  la  Grèce ,  de  tranfporta  en  Si- 
cile les  manufadures  d'étoffes  de  foie 
qui  faifoient  le  principal  objet  du  com- 
merce des  Grecs.   Ce  fut  â  loccafion 
de  cette   guerre  ,  que   Manuel  ^  pour 
attirer  la  bénédidion  de  Dieu  fur  fe^ 
armes,   donna  un  Edit  appelle  Bu//e 
d'or  ,  par  lequel  il  confirmoit  à  toutes 
les  Eghfes  la  poiTefllon  de  leurs  immeu- 
bles ,  &  fuppléoit  à  tout  ce  qu'il  pouvoir 
y  avoir  de  défedueux  dans  leurs  titres 
a  cet  égard.   Manuel  n'étoit  pas  fort 
avancé  en  âge  ,  mais  fon  application 
continuelle  &  la  fitigue  des  marches, 
des  combats ,  ^voient  tellement  épuifé 
fes  forces ,  qu'il  tomba  dans  une  lan- 
gueur dont   les  progrès  firent  bientôt 
defefperer  de  fes  Jours.  Lui  feul  fe  flat- 
toit  de  prolonger  fa  carrière,  fur  la  parole 
d  un  Aûrologue  ,    qui  lui  promettoit 
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encore  quatorze  ans  de  vie.  Cetefpoir 
XII.  l'ayant  aveuglé  fur  le  danger  de  fon 
Si  È  c  L  E.  étal ,  il  mourut  fans  avoir  pris  de  me- 
fures  pour  l'adminiftration  des  affaires 
pendant  la  minorité  d'Alexis  Comnène, 
Ion  fils  ,  à  peine  âgé  de  treize  ans,  qui 
alloit  parvenir  au  Trône  par  fa  morr. 
Ce  Prince  vécut  en  communion  avec 
le  Saint-Siège  ,  ôc  fe  montra  toujours 
bien  intentionné  pour  la  réunion  d^s 
deux  Eglifes  à  l'exemple  de  fon  père 
&  de  fon  ayeul. 

Le  jeune  Empereur  Alexis  II ,  fut 
univerfellement  reconnu  pour  fuccelTeur 
de  Manuel ,  fous  la  tutéle  de  l'Impéra- 
trice Marie,  fa  mère ,  fille  de  Raymond , 
Prince  d'Antioche.  Cette  PrincefTe  étoit 
ambitieufe  ,  fans  talens ,  Ôc  jaloufe  de 
commander  ,  quoiqu'elle  n'eût  aucune 
*    des  qualités  qu'il  faut  pofféder  pour  fe 
faire  obéir.  Elle  fe  livra  aux  confeils  du 
Protofébafte  ,  Alexis  Comnène  ,  neveu 
du   dernier  Empereur  ,   homme  dur  , 
impérieux ,  &  qui  ne  fe  fervit  de  l'auto- 
rité fouveraine  dépofée  dans  {es  mains, 
que  pour  commettre  impunément  ks 
plus  criantes  vexations.  La  déférence  de 
la  Régente    aux  volontés    de    ce   Mi- 
nière ,  étoit  fi  aveugle ,  qu'on  la  foup- 
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confia  de  cacher  pour  lui  desfentimens 
l    plus  tendres  que  la  fîmple  confian 
Les  ennemis  de  l'Impératrice  &  -"-^  ^ 
}    qu'on   faifoit  pafTer  pour  fon 
accréditoient  par  leurs  difcours  «j^ 
un  bruit  que  la  haine  ôc  la  rhé 
I    s  emprelToient  de  répandre.  Lé/" 
;    lentement  des  Grands  ôc  du  »*  ^A 
,  crutau  Doint ,  que  l'on  r^^,,Zj 
la  vie  du  Protofeba0^.    ,<^  ^„'        ^ 
des  aMns  pour  '      tuer    ?    P  '"^T 
Marie,  fœur\^,  vt2  "'"T^ 

tête  de  ce  r<       f    ^^PÇreur ,  etoir  â  la 
nTr.   V'  ^*^P^o^-  Quoique  cette  enfre- 
F  lie  n  ^^^t  pas  obtenu  tout  fon  effet,  par 
i^  Tiiort  ou  la  chute  du  favori   ,   elle 
fut  une  fource  de  troubles  à  la  Cour  ôc 
dans  la  Ville.  La  haine  qu'on  avoir  îurée 
au  Miniftre  odieux  qu'on  vouloir  perdre, 
nen  devint  que   plus  violente,   &  ks 
murmures  augmentèrent  encore  ,  lorf- 
qu  on  apprit  que  le   Sultan  d'Iconium 
s  eroit  emparé  de  plufieurs   Villes  ,  fans 
que  1  Impératrice  &  fon  Corifeil  fe  fuf-^ 
lent  mis  en  peine  de  s'y  oppofer.  Au  mi^ 
lieu  de  c^tte  agitation  ,  le  jeune  Empe- 
reur ne  fongcoit  qu'à  £es  plaifirs ,  &  ne 
montroit  aucune  des  qualités  royales  qui 
puiîent  faire  efpérer  un  plus  heureux 
avenir^  * 
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^  Andronic  ,  Prince  de  la  Maifoii  îm- 

XII.     pénale  ,  qui  fous  le  règne  de  Manuel 
^itcLE.  avoir  écé  contraint  de  le  réfugier  chez 
l'étranger,  apprit  dans  le  lieu  de  fa  re- 
traite tout  ce  qui  fe  paifoic  à  Conftanti- 
ni;ole.  C'étoit  un  génie  fadieux,  inquiet, 
.  domû:é  par  les  payons  les  plus  vives, 
&  qui    i"  etoit  rendu  fameux    par  des 
aventures  exwaordinaires.   Manuel  dont 
il  étoit  cou(în -germain  j  avoit  inutile- 
ment employé  la  rig^ueur  &  la  clémence 
pour  le  rendre  plus  circpnfpeâ:  &  plus 
modéré,  L'intrigue  étoit  ion  élément , 
ôc  h  diiîimulation    qu'il   porcoit  auiîl 
loin  qu'elle  peut  aller ,    étoit  le  voile 
dont  il  couvroit  {es  deffeins  periides, 
A  peine  fut^l  informé  des  cabales  qni 
déchiroient  la  Cou.  ,,  &  de  la  mauvaife 
conduite  de  ceux  qui  gouvernoient  fous 
le  nom^  du  jeune  Alexis  ,  que  fon  am- 
bition fe  réveilla ,  &:  qu'il  entrevit  plus 
de  facilité  que  jamais  à  réuifir  dans  le 
«Jçfir  de  s'élever  à  l'Empire ,  qu'il  ca- 
ehoit  depuis  long-tems.  Avant  de  rien 
entreprendre ,  il  voulut  connoître  la  dif- 
poiîtion  des  efprirs.  Dans  cette  vue  , 
il   écrivit  plufieurs    Lettres    au    jeune 
Empereur ,  au  Patriarche  ,  ôc  aux  per- 
fonnes  qu'il  favoit  être  les  mieux  inten- 
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i  tionnées  pour  le  bien  public.  Il  déploroit 
les  maux  del'Etac ,  &  il  fe  montroit  dif-       .„,. 
I  pofe  à  ie  facrifier  lui  -  même ,  s'il  le  fàl-  Si  i  c  t  «^ 
0ioit  ,  pour  y  remédier.   Cet  artifice  lui 
f  réuiîjt  y  on  admira  ion  zèle  ,  fa  géné- 
ffofjté ,  &  Ton  fe  perfuada  que  perfbnne 
fn'étoit  plus  capable  que  lui  ,  d'empê- 
cher la  ruine  totale  de   l'Empire  ,  par 
ries  talens  ôc  fon  expérience.  On  l'invi- 
^toit  1  venir  promptement  au  fecours  de 
lia  patrie. 
■^     Les  choies  étant  ainfi  préparées  ,  il 
I partit,  de  dans  fa  route  il  ramallà  quel- 
iques  troupes  avec  lefquelles  il  fepré- 
l^nta  aux  portes  de  Conftantinople.  On      * 
41V  reçut  comme  un  libérateur  qui  ve- 
I  noit  laver  la  honte  du  Trône,  ôc  abat- 
t  tre  la  tyrannie.  Le  jeune  Empereuç  in- 
-  capable  de  juger  de  ce  que  demandoieat 
,  les  véritables  intérêts  dans  une  pareille 
i}  conjondure  y  touché  d'ailleurs  par  les 
I  proteftations  pleines  de  refpeâ:,  &  par 
t  les  larmes  d'Andronie  ^  ki  abandonna 
.|tout  fon  pouvoir.  Le  premier  uf^î^e  qu'il 
fen  fit ,  fut  de  condamner  le  Proto/ebafte  à 
iperdre  la  vie,  ôc  l'Impératrice  d'abord  à 
:  1  exil ,  enfuite  à  la  mort.  Difpofant  de 
r  tout  ,  il  trouva  des  partifans  en  afTez 
grand  nombre  >  pour  fe  livrer  à  l'exécu- 
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tion  de  fes  projets  ambitieux.  Le  poifon 
^^^-     le  débarrarfà  peu  à  peu  de  tous  ceux  qui 
Si  i  c  L  E  pouvoieiit  lui  faire  obftacle.  Alors ceflant 
de  difliîmuler  ,  il  fe  fît  proclamer  Empe- 
reur 5  non,  dilbit-il ,  pour  régner  feul, 
mais  pour  fervir  de  guide  ôc  crappui  au 
jeune  Alexis.  Tout  le  monde  fur  trompé 
par  ce  langage.  Mais  on  dut  commencer 
a  connoître    le   nouveau  Maître  qu'on 
renoit  de  fe  donner,  lorfqu'ôn  apprit 
le  lendemain  de  fon  couronnement,  qu'il 
avoit  fait  étrangler  dans  la  nuit  &  jetter 
dans  la  mer  ,  fon  infortuné  Collègue  , 
pour  lequel  il  avoit  marqué  la  veille  un 
intérêt  li  tendre. 

Vn  monftre  tel  qu'Andronic  ne  pou- 
voit  jouir  long- tems  du  fruit  de  fes  cri- 
mes ,  ni  pofTéder  le  fouverain  pouvoir , 
fans  en  commettre  tous  les  jours  de  nou- 
veaux. Sa  cruauté ,  fes  foupçons  jaloux  ; 
qui  lui  fâifoient  voir  des  ennemis  armés 
contre  fes  .jours  ,  dans  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  rang  y  fes  vengeances 
barbares  ,  en  un  mot  la  tyrannie ,  qui  ne 
pouvoir  s'éteindre  dans  tout  le  fang  qu'il 
.  répatidoit  chaque  jour,  le  rendirentpour 
tout  le  monde  un  objet  d'exécration  Se 
d'horreur.  On  efpéroit  d'autant  moins 
Vie  lui  voir  prendre  des  fentimens  plus 


H 


R  à 


TIENS. 


.  Le  poifon 
as  ceux  qui 
Uorsceflant 
mer  Empe- 
égner  feul, 
cl' appui  au 
fur  trompé 
rommencer 
litre  qu'on 
Li'ôn  apprit 
ment,  qu'il 
lit  de  jetter 
Collègue , 
a  veille  un 

lie  ne  pon- 
de fes  cri- 
pouvoir  , 
irs  de  nou- 
ns  jaloux ,' 
mis  armés 
;  ceux  qui 
engeances 
ie ,  qui  ne 
iang  qu'il 
tirent  pour 
cration  êc 
mt  moins 
nQns  plus 


M 


% 


'M 


humains,  qu'il  étoit  plus^ que  feptuagé- 
naire ,  &:  qu'à  cet  âge  un  naturel  féroce  XIJ. 
&  cruel  ne  s'adoucit  plus.  Il  joignoit  à  la  Siècle; 
foif  du  fang ,  un  autre  vice  des  tyrans , 
la  fuperftition.  Toujours  inquiet  &  trem- 
blant pour  fa  yie ,  il  eut  recours  à  mi 
Magicien  pour  fa  voir  quel  feroitfon  fuc- 
celleur.  Le  Devin  lui  lit  voir  dans  le  vafe 
où  il  faifoit  fes  opérations  magiques  j 
les  premières  lettres  du  nom  d'Ifaac. 
Auiîi-tôt  on  Ht  tomber  les  foupçons  du 
tyran  fur  Ifaac  -  l'Ange  ,  arrière'- petit- 
fils  d'Alexis  I,  &  fa  perte  fut  réélue. 
Mais  il  la  prévint,  en  tombant  le  fabre 
à  la  main  fur  Etienne  ,  premier  Minif- 
tre  d'Andronic ,  qui  étoit  entré  chez  lui 
avec  ^Qs  {oU^is ,  pour  le  conduire  au 
Palais.  Après  ce  coup  généreux  ,  il  fe  ré- 
fugia dans  l'Eglife  de  fainte  Sophie  ,  où 
le  peuple  s'étant  attroupé ,  on  lui  mit 
fur  la  tête  la  couronne  de  Conftantin  > 
qui  étoit  fufpendue  au-delTus  du  grand 
Autel.  La  révolution  fut  aulîî  funefte  au 
tyran,  qu'elle  avoit  été  fubite.  On  l'ar- 
rêta ,  &  après  lui  avoir  fait  tous  les  ou- 
trages qu'un  peuple  mutiné  peut  inven- 
ter dans  fa  fureur  ,  on  le  lit  mourir. 
Digne  prix  des  forfaits  dont  il  s'étoit 
rendu  coupable,  &  du  fang  innocent 
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qu'il  avoit  répandu  avec  tant  de  bar- 
barie. 


I  JE  CLE.      Lqs  commencemens  d'Ifaac  -  l'Ange 
firent  concevoir  refpéranced'un  gouver^ 
nement  jufte  &  faee.  II  rappella  les  exi- 
ies  ,  ôc  rétablit  dans  l^iirs   biens  ceux 
qu'Andronic  en  avoit  injiiftement  dé- 
pouillés. La  première  année  de  fon  règne 
fut  fignalée  par  une  vidlroire  qu'il  rem- 
porta  fur  les  Siciliens  >  Ôc  par  une  paix 
glorieufe  qu'il  conclut  avec  Guillaume  II 
leur  Roi.    Il  dut  ces  premiers  fuccès  à  la 
valeur  d'CJranus,  fon  Général.  Mais  le 
même   bonheut  n'accompagna  pas  fes 
armes  dans  les  deux  guerres  qu'il  eut  à 
foutenir  prefque  à  la  fois  contre  le  Sul- 
tan d'Iconium ,  &  contre  les  Valaques 
révoltés.  Ses   armées   furent  battues  , 
quoiqu'il  en  eut  pris  lui-même  le  com- 
mandement ,  &  qu'il  ne  fût  pas  fans 
talem  pour  la  guerre.  Ces  revers  joints 
aux  débauches  Ôc  aux  in>piétés  dont  Ifaac 
fe  faifoit  un  amufement,  aliénèrent  de 
lui  tous  les  cœttrs  ,  &  le  firent  tomber 
dans  le  mépris.  Il  s'éleva  de  tout  côté 
des  impofteurs  &  des  rébelles  qui  afpi- 1 
rèrent  au  Trône.  Une  révolte   n  etoit 
pas  plutôt  difFipée  qu'il  en  renaiffoit  une 
autre.  Enfin  Alexis  fon  frère ,  ayant  ga- 
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gnë  les  principaux  Officiers,  forma  un  ■ 
parti    piiiflant  dans  l'Etat  pour  le  détrô-       XIL 
ner.  La  haine  publique  féconda  ce  nou-  Site  h  m. 
vel  ufurpateur.  Il  fe  fit  proclamer  Em- 
pereur  j  &  le  foible  Ifaac  gui  avoir  pris 
|Ia  fuite  ,  au  lieu  de  fe  défendre  ,  ayant 
!  été  arrêté  ,  on  lui  creva  les  yeux  ,  &  on 
flenferma  dans  une  prifon  ,  d'où  nous 
Je  verrons  fbrtir  pour  régner  encore  au 
rommencement  du  XIU''.  (îècle.  L'évé- 
lement  qui  le  précipita  du  Trône  répond 
fi  Tan  1195.  Nous  jugeons  à  propos  de 
irefter  à  cette  époque ,  pour  n'être  pas 
lobligé  de  nous  répéter. 


Articli     II, 

État  de  la  pu[(fance  Mufuimane  fous  les 
Sarrafins  &  les  Turcs, 

h"  '" '  s  T  di  R E  Mufuimane  qui  répoud 
a  ce  fiècle ,  devient  plus  obfcure  &  plus 
complnuée  qu'elle  ne  la  pas  encore  été. 
La  multitude  des  Princes  qui  s'éleveht , 
le  combattent  Ôc  fe  déa-uifent  tonr-à- 
tour,  la  variété  de  leurs  intérêts  ,  leurs 
iucces  rapides ,  &  leur  cluKe  foiivent 
aftfli  prompte  q.^e  leur  élévation  j  leurs 


tful 


t$ 
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=  guerres  ôc  leurs  aili^ices,    tantôt  en^ 
XII.     tr  eux  ,  tantôt    avec  Jes   Princes    chré- 
SikcLE.  tiens  ;  leurs  querelles  Se  leurs    unions 
qui  fe  forment  &  quicefTent  tout-d-coup, 
lelon  les  circonftances  &  la  mobilité  de 
leurs  intérêts  ;  leur  puilTance  refpeAive 
qui  croit  ou  qui  s  abaifle  par  des  eau fes 
Sujettes  a  ces    variations  continuelles  ; 
enhn  les  rapports  plus  ou  moins  direds 
des  Emirs  ou  petits  Souverains ,  avec  les 
grands  Princes  ou  Sultans  dont  ils  étoienc 
Vaflaux ,  &  de  ceux-ci  a^rec  les  Cdifes 
de  Bagdad  ,  Chefs  de  la  Religion,  & 
fuzerains  de  l'Empire  Mufulman  ,  qu'ils 
plaçoient  fur  le  Trône  de  Mahoniet, 
ou  qu  ils  en  précipitoient  plus  fouvent 
par  caprice  que  par  des  vues  politiques  : 
tout  cela ,  difons-nous  ,  a  mis  tant  de 
eonfufion  dans  les  événemens,  qu  il  eft 
tres-diihcile  d'en  fuivre  la  trace  ,   &  d'y 
mettre  de  l'orcTre  ,  fans  entrer  dans  une 
toule  de  difcuffiQns  qui  ne  font  point  de 
notre  objet.  '^ 

.      Nous  avons  vu  dans  le  fiècle  précé- 

'   iT^  ^  ^^  ^''''^^'  ^''  ^^''^  ^e  l'Empire 
Mufulman,  trois  grandes  PuifTances: 

favoir  ,  celle  des  Su  ^  ;.  .îe  Perfb  ,  des 
Califes  Fatimites  cm  Rgyote,  àc  des 
^ttlrans  d  Icomum  en  Natolie  j  deux  au- 


s ,    tantôt  en- 
Princes   chré- 
■  leurs    unions 
lit  tout-à-coup, 
a  mobilité  de 
nce  refpedive 
)ar  des  eau fes 
continuelles  ; 
moins  direds 
rains ,  avec  les 
lont  ils  étoienc 
lec  les  Cjifes 
Religion ,  Ôc 
ulman  ,  qu'ils 
e  Mahomet, 
plus  fouvent 
'S  politiques  ; 
a  mis  tant  de 
ens,  quileft 
race  ,   ôc  d'y 
:rer  dans  une 
font  point  de 

fiècle  précè- 
de l'Empire 
PuifTances  ; 
e  Perfe ,  d(is 
■>te,  àc  des 
lie  y  deux  au- 
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[très  moins  confidérables  ;  favoir ,  celle  « 

ies  Sultans  d'AIep  ,  ôc  celle  des  Sultans       XII. 
le  Damas  en  Syrie,  ôc  une  infinité  de  S  i  i  c  l  i. 
)etites,  qui  s  étend  oient  ou  ferelTerroient 
elon  que  le  fort  des  armes  leur  étoit  fa- 
i^orable  ou  contraire.  La  première  Croi- 
fade  avoir  fait  naître  entre  ces  divers  Sou- 
^'erains  de  nouveaux  intérêts  ôc  de  nou- 
veaux projets  d'agrandiilement.  Les  uns 
5  lièrent  avec  les  Grecs ,  pour  s'oppo- 
îr  aux  progrès  des  chrétiens  d'Occi- 
lent  'j  les  autres  s'unirent  aux  Princes 
^oifés  pour  fe  fervir  d'eux  contre  des 
^oifms  jaloux  dont  ils  vouloient  conte- 
nir  l'ambition  ,  ou  contre  des  Maîtres 
mifCans  dont  ils  cherchoient  à  fecouer 
fe  joug  j  pluiieurs  enfin  touchés  du  bien 
commun,  ôc  animés  par  le  zèle  de  la 
l-Reliçion  ,  fe  liguèrent  entr'eux  dans  le 
rdeiTein  généreux  d'oppofer  une  forte  bar-» 
'rière  à  tous  les  ennemis  de  rKlimifme. 
On  ne  peut  guère  dire  quels  furent  les 
principes  du  fyftême  que  les  uns  ôc  les  ^ 

autres  adoptèrent,  au  milieu  des  guerres 
ôc  des  révolutions  dont  ces  tems  orageux 
furent  témoins.  On  approcheroit  peut- 
être  davantage  du  vrai ,  en  penfant  qu'ils 
n'en  eurent  aucuns ,  ôc  que  pour  for- 
mer leurs  alliances,  ou  pour  ies  rompre. 


le 
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lis  ne  fe  décidèrent  que  par  le  hazard 

SU  c  LE  ^.^'^^'^°"^^"^es  ^  l'intérêt  du  moment. 

^  c  ^  ^.  C  eft  en  effet  ce  qui  influe  le  plus  puif- 

iamment  fur  les  révolutions  &  Ja  âe^i^ 

née  des  peuples ,  qui  n'ont  d'autre  loi  que 

ia  force  &  Je  droit  de  J'épée. 

Lorfque  les  Princes   Croifés  eurent 
commencé  à  faire  des  établiffemens  du- 
rables dans  l'Aiie  ,  les  affaires  prirent 
une  autre  faœ ,  ôc  il  dut  naître  ,  tant  du 
•cote  des  Chrétiens ,  que  de  la  part  des 
Mululmans  ,  un  nouveau  plan  de  con- 
duite plus  décidé ,  plus  conforme  à  l'in- 
térêt commun  de  chaque  Nation  ,  & 
plus  fidèlement  fuivi  parles  uns  &  par 
les  autres.  Il  femble  que  les  Princes  La- 
tins unis  entr'eux  par   le  motif  de  la 
gloire  lutjonale  ,  joint  à  celui  de  la  Re* 
iigion ,  ne  dévoient  former  qu'une  feul$ 
àc  même  puiffance ,  fous  la  diredion  du 
Koi  de  Jérufalem  ,  leur  Chef  fuprême  : 
-v:  que  ks  Mahométans  de  leur  coté  , 
taifant  cejfer  leurs  divi/ions  6c  leurs  ri- 
yaijies  ,  n'avoient  pas  de  meilleur  parti 
a  [^ndre ,  que  de  concourir  tous  en- 
iemble  a  la  deftruc1:ion  des  Souveraine- 
tés encore  mal  affermies ,  dont  les  Occi- 
dentaux venoient  de   jetter  les  fonde- 
meiis.  Mais  l'Hiftoire  nous  apprend  q\x^ 
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ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fe  réglèrent 
prefque  jamais  fur  une  politique  dont  la 


XII. 


i:aifon,Ja prudence  ôc  le  befoin  dévoient  S  i  è  c  i«, 
leur  faire  fentir  la  néce/Tité.  GuUqs  par 
une  vue  générale  d  ambitio-i ,  Se  entraî- 
nés par  les  événemens  ,  ils  confultoienc 
^  peu  les  règles  immuables  d'un  gouverne- 
^nient  éclairé ,  Se  jettolent  rarement  ks 
.yeux  ilir  l'avenir  ,  pour  diriger  leurs 
*=  enrreprifes  vers  un  but  fixe  ôc  utile  à  la 
ipoftérité. 

Ainfi  les  Princes  chrétiens  ,  qui  n'au- 
^roient  dû  former  qu'une  feule  Républi- 
.  que ,  ammée  du  même  efprit  ôc  conduite 
par  les  mêmes  vues,  fe  divifoient  fou- 
|Ventlur  des  prétextes  étrangers  à  l'inté- 
rêt commun ,  s'attaquoient ,  fe  nuifoient 
Se  mettoient  une  faullè  gloire  à  fe  tenir 
les  uns  a  l'égard  des  autres  dans  un  état 
de  dehance  ôc  de  crainte.  Le  motif  de 
liionneur  Ôc  de  la  Religion  étoit  l'uni- 
que hen  qui  les  rapprochoit quelquefois, 
ôcqrn  fufpendoit  les  effets  de  cette  riva- 
lité loupçonneufe  ,  dont  l'expérience  la 
plus  funeile  ne  pouvoir  les  guérir.  En- 
core falloit-il  que  le  danger  fût  évident, 
ôc  les  circonftances  de  nature  à  réveiller 
1  enthoufiafmç  ,  pour  qu'on  les  vît  occu- 
pes de  la  caufe  commune  j  ôc  ralTemblés 
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pour  quelque  tems  fous  les  mêmes  dra- 
XII«  peaux.  Ce  défaut  d'harmonie  fut  la  prin- 
SiiciE,  cipale  caufe  de  leurs  revers.  Il  arrêta 
leurs  progrès ,  rendit  leur  fortune  incer- 
taine &  chancelante ,  égara  leur  valeur 
en  la  détournant  de  fon  véritable  objet, 
&  devint  plus  d'une  fois  le  falut  des 
Turcs  &  des  Sarrafins. 

Ceux-ci  de  leur  côté  n  avoient  pas  des 
vues  plus  juftes,  ni  un  plan  de  conduite 
mieux  raifonné.  Ilsagifloientau  hazard, 
fans  delTein  ,  changeant  d'amis  &  d'en- 
nemis fans  confulter  ni  le  bien  public  , 
ni  l'intérêt  général ,  tournant  leurs  armes 
aujourd'hui  contre  un  Prince  de  leur 
Nation  ,  demain  contre  un  autre  ,  ne 
prenant  confeil  que  du  caprice ,  ou  d'un 
intérêt  momentané  ^  tantôt  foumis  au, 
Sultan  de  Perfe ,  &  recevant  fes  ordres , 
tantôt  agiffant  de  concert  avec  celui  d'I- 
conium  ,  ôc  combattant  pour  étendre 
fa  puifTance  j  zélés  défenfeurs  du  Calife 
de  Bagdad  par  un  fentiment  de  refped 
pour  fa  dignité  ,  ôc  bientôt  après  raflîé-l 
géant  dans  fa  Capitale,  pillant  {qs  tré- 
lors,  ôc  traitant  la  perfonne  avec  le  der- 
nier mépris.  Telle  étoit  la  confufion  qui  i 
règnoit  parmi  ces  Princes ,  toujours  in- 
quiets ôc  jaloux  les  uns  des  autres ,  tou- 
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hoats  prêts  à  détruire  ceux  qu'ils  avoient  =? 
televés ,  ôc  ne  fuivant  H'anrrA  i'r««»i/: 


îleves ,  &  ne  fuivant  d  autre  impulfion       XII. 
gue  celle  d  un  courage  impétueux  ,  mal  s  i  é  c  i  e 
règle,  qui  fembloit  n  avoir  pour  objet 
que  le  ravage  ôc  la  deftrudion.  Cette  dé- 
fiinion  ôc  ce  peu  de  concert,  contribua 
%lus  que  tout  le  refte  à  ibutenir  la  puif- 
fance  des  Princes  Latins  qui  s'étoient  fm 
pes  Etats  en  Afie. 

l    Dans  les  premières  années  de  ce  fîè- 
rle ,  le  Sultan  de  Perfe  conçut  le  de/Tein 
ie  ramener  à  la  dépendance  tous   les 
imirs  qui  s'y  étoient  fouftraits  à  l'exem- 
ple les  uns  des  autres.  Depuis  que  les 
furcs  avoient  dépouillé  les  Califes  des 
bftes  régions  dont  ces  conquérans  s'é- 
roient  fait   un  patrimoine  par  le  -droit 
Hes  armes  ,  les  Souverains  dont  elles  re- 
tonnoilfoient  la  domination  ,  avoient 
toujours  eu  la  fupériorité  de  pouvoir  & 
He  grandeur  fur  tous  les  Princes  Muful- 
lans.  Mohamed  qui  envahit  le  Trône 
k  Perfe  fur  Maleck-Schah  fon  neveu 

;"  f  '^^  '  f?J"/;  e»  devoir  d'exécuter 
e  iage  &  difficile  projet  d'abailfer  les 
^mirs  &  les  Atabekcs ,  en  les  faifant 
rentrer  dans  l'obéifTance  dont  ilsavoient 
fecoue  le  joug.  L'entreprife  étoit  digne 
dun  grand  Pnucei  mais  il  Moitpour 
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y  réuHîr  une  politique  ferme,  une  conduite 
foutenue ,  de  des  forces  proportionnées  à 
Siècle,  celles  que  tous  les  Vaflaux  de  l'Empire 
Mufulman  alloient  réunir  contre  lui.  II 
n'employa  que  ce  dernier  moyen  qui  ne 
fuffifoit  pas  fans  les  autres ,  6c  cette  ten- 
tative ,'  malgré  le  nombre  de  troupes 
qu'il  mit  fur  pied,  malgré  la  valeur  & 
l'expérience  des  Généraux  auxquels  il  en 
confia  le  commandement,  n'aboutit  qu'à 
faire  verfer  beaucoup  de  fang,  ôc  ne 
changea  rien  à  la  fituation  des  chofes. 

Après  avoir  inutilement  combattu  £çs 
ValTaux  ,    Mohamed  ouvrit   enfin    les 
yeux  fur   les  progrès  que  faifoient  ks 
Chrétiens ,  à  la  faveur  des  troubles  qui 
divifoient  l'empire  ,  &    fur  le  danger 
qui  menaçoit  la  Religion  Mahométane. 
Cette  confidération  dont  il  n'avoit  pas 
été  frappé  jufques-là,  lui  fit  abandon- 
ner fon  premier  deffein  ,  ôc  tourner  fon 
activité  contre  ks  ennemis  de  fon  culte. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Princes  zélés 
pour  la  Loi  de  Mahomet ,  vint  fe  ran- 
ger fous  fes  enfeignes ,  ^  bientôt  fon 
armée  fe  trouva  forte  de  deux  cens  mille 
hommes.  Une  armée  fi  nombreufe  ,  Se 
que    l'enthoufiafme    religieux    rendoit 
encore  plus  formidable  ,  auroit  du  fans 

doute 
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hiTaues  au  fuccès  des  expédions  «"l" 

C       ï^^r'^''  '^^  ^"fe  armée  ter- 
agère.  On  enleva  quelques  fortereifes 

tàr  '^'"'^K'  T'^^^'''  '^^^^^^^ 
lec/ifs  ,  on  piliades  Villes,  on  dé- 
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tt  S  entre-difputoient  les  débris  de  "Empire 


XII.     fondé  par  Mahomet ,  ôc  devenu  fî  vafte , 
S I  i  c  L  E.  fi  puiflant  par  les  conquêtes  de  fes  fuc- 
cefTeurs,  l'Kiftoire  en   diftingue  deux 
qui  furent  la  gloire  du  nom  Mufulman , 
Se  la  terreur  des  Chrétiens  d'Afie  pen- 
dant ce  fiècle.  On  voit  que  nous  vou- 
lons parler  de  Noradin  &  de  Saladin, 
Princes   illuftres ,  braves  guerriers ,  Ôc 
grands  hommes  tous  les   deux.  Leurs 
exploits  militaires  ,  leurs  fuccès  rapides , 
leurs    qualités   perfonnelles  &  le  rôle 
important  qu'ils  ont  joué  dans  l'Orient 
à  l'époque  où  nous  en  fommes ,  exigent 
de  nous  que  nous  les  falïions  connoître 
par  quelques  détails  de  leurs  adions  , 
ôc  par  quelques  traits  de  leur  caradère. 
Noradin  ou  Noreddin ,  fils  d'Ema- 
deddin-Zenghi ,  Sultan  de  MoufToui  ôc 
d'Alep  ,  furpafïa  la  réputation  de  fon 
père ,  quoique  les  Ecrivains   Arabes  ôc 
Chrétiens  fe  foient  accordés  à  le  regar* 
der  comme  un  des  plus  grands  Capitai- 
nes de  fon  tems.  A  la  mort  de  Zenghi , 
Noradin  partagea  (es  Etats  avec  un  de 
£qs  frères.  Mais  ce  Prince  nourri  dan^e 
métier  des  armes,  avoir  trop  d'ambition , 
Ôc  hrûloit  d'un  defir  trop  vif  d'acquérir 
de  la  gloire  >  pour  s*en  tenir  à  la  Pria- 
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cipaute  d  Aie,,     qui  lui  étoit  échue.  Il 

k  ima  donc  à  l'ardeur  de  fon  courage      xil 

& .  a  1  exemple  des  Conquérans  qui  T'ai  q  ,  / 

voient  précédé,  il   entreprit  de^fi^b  u-  ' 

guer  &  les  Emirs .  &  les  Grinces  La£ 

qui  règnoient  dans  ces  climats.  Son  i„- 

rotr.      ï"^fPP°"^^  conftamme^nt 

es  plus  grandes  fatigues  de  la  guerre . 

I  vmt  à  bout  de  foumettre  en  peu  dé 

tems  la  plupart  des  Princes  contre  lef! 

quels  II    tourna  fes  armes.  Le  Sultan 

dlconium  fut  vaincu;  celui  de  Damas 
«obtint  k  paix  qu'en  fe  foumettanTl 

donner  une  grolrêfomme  d'argent  &  à 
payer  tribut  j  la  Principauté  WfTe 
d'vint  partie  de  ùs  Etats  ;  TolTelin  de 
Courtena.  qm  la  poQdoit ,  fe  vit  au 
nombre  de  fes  captili ,  &le  Calife  d'E- 
gypte fut  au  moment  de  venir  groffir  k 
fouie  des  Souverains  détrônés  qui  for! 
moient  fa  Cour.  Baudoin  III ,  Roi  de 
iJetufalem.  fut  le  feul  ennei^  qui  fe 
I  ™ont«  digne  de  le  combattre ,   &  ca- 

I  Cl(t"'T  ^"  '"""î"^^"-  Noradin 
tat  afléz  ;ufte  pour  eftimer  k  valeur 

&  les  talens  militaires  dans  un  Prii'ce 

I  "';;«;"  ^^  'e  v«ncre  ;  &  quand  il 

«pptu  fa  mort ,  ,1  fut  affez  généreux 
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-  pour  le  regretter  &  pour  refiifer  d'at- 

XII,     taquer  Ces  Etats  dans  les  premiers  mo- 
i  i  ÈçLE.  mens  de  la  douleur   où  une  fi  grande 
perte  avoit  jette    les  Chrétiens.  Atten- 
tif à  la  conlervation  de  (es  conquêtes , 
&  fenfible  aux  malheurs  du  peuple  ,  il 
fit  réparer  un  grand  nombre  de  Villes 
prefque  ruinées   par  des  tremblemens 
de  terre  ,  &  les  édifices  publics  que  la 
violence  des  (ecoudes  avoit  ou  renverfés 
ou  endommagés.    Religieux  &    fidèle 
dans  fes  engagemens  à  l'égard  de  tous  ôc 
même  de  les  ennemis  ,  il  exigeoit  une 
égale  fidélité    de  la   part  de   ceux  qui 
traitoient  avec  lui ,  &  les  Francs  ayant 
mal  obfervé  les  conditions  d'une  trêve 
qu'ils  avoient  conclue  enfemble ,  il  prit 
les    armes  pour  en   punir  l'infradion. 
Défenfeur  de  l'Egypte ,  après  en  avoir 
été  le  vainqueur ,  il  repoufla  les  corps 
de  troupes  que  différens  Princes  Latins 
y  avoient  conduits  ,  ôc  les  contraignit 
a  fe  retirer ,  fans  avoir  rien  exécuté  fur 
une  Province  qui  faifoit  partie  de  fon 
Empire.  Il  fe  préparoit  a  de  nouvelles 
entreprifes  ,  lorfqu'une  efquinancie  l'en- 
leva tout-à-coup  au  milieu  de  fes  fuccès 
en   1 173.  Ce  Prince  également  admiré 
dss  Mufulmans  ôc  des  Chrétiens ,  s'étoif 
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'  »■■  juftice  &  la  reconnoifTance  ,  toutes  les 

XIL     fois   qu  elles  ne  s'accordoient  pas  avec 

S I  i  c  L  F.  fes  projets.  Lorfque  Noradin ,  qui  avoit 
pénétré  (es  vues  ambitieufes ,  fut  fur- 
pris  par  une  mort  ixiopinée  ,  il  fongeoit 
a  le  rappeller  auprès  de  lui  pour  éclai- 
rer fes  démarches.  Dans  ce  moment 
Saladin  étoit  en  Egypte  ,  où  il  exerçoit 
la  fouveraine  lutorité  fous  le  nom  de 
Noradin  qui  lui  avoit  donné  le  com- 
mandement dje  fes  troupes.  Ce  Prince 
n'avoiî  laifTé  en  mourant  qu'iui  fils  à 
peine  parvenu  à  fa  douzième  amiée. 
Saladin  fe  déclara  tuteur  du  jeune  Sul- 
tan,  afin  de  le  dépouiller  avec  plus  de 
facilité.  Ayant  les  armées  à  fes  ordres , 
ôc  jouifTant  de  la  confiance  des  Capitai- 
.  Jies  &  des  Soldats,  il  lui  fut  aifé^i'en- 
vahir  les  Etats  de  fon  pupille.  Mais  ce 
n'étoit  pas  encore  affez  pour  contenter 
fon  ambition  ,  il  vouloit  réunir  le 
Royaume  de  Jérufalem  avec  toutes  les 
polïèlîions  des  Princes  Chrétiens  en 
Afie  y  a  l'Egypte  &  aux  autres  pays  dont 
il  s  etoit  déjà  emparé. 

Saladin  dirigea  toutes  fes  vues  à  l'e- 
xécution de  ce  grand  deflein.  Des  trou- 
pes nombreufes  &  auflî  bien  difcipli- 
nées  qu'il  étoit  polTible,  des  Généraux 
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habiles  6c  dont  il  favoit  guider  ou  con-  'j  a 

tenir  lardvar,  une  adivité  que  rien  ne     Xir. 
pouvoit^  ralentir  ,  une    conftance    oui  S  i  è  c  l  e 
venoit  a    bout  de  furmonter   les  plus 
grands  obftacles  ,  une  prudence  qui  ré- 
paroit  à  l'inftant  les  fautes  ou  les  acci- 
dens    quelle  n'avoit  pu    prévoir;  tels 
étoient  les  moyens  fur  lefquels  Saladin 
fondoit  l'efpérance  du  fuccès.  Une  ma- 
ladie qui   le   conduifît    aux    portes  du 
tombeau  ,  &  une  défaite  que  Ion  armée 
n'auroit  pas  elTuyée  ,  s'il  eût  été  en  état 
de  la  commander ,  apportèrent  quelque 
retardement  à  fon  entreprife.    Mais  à 
peine  fiit-il  rétabli ,  qu  il  s'y  livra  tout 
entier.  Roha ,  Edeffe,  Racca  ,  Neciben, 
Amide  Se  enfin  Alep  tombèrent  fuccef- 
fivenient  en  fa  puilfance.    Les  Princfes 
Latins  effrayés  par  des  conquêtes  Ci  ra- 
pides ,  &  par  l'accroiffement  du  pouvoir 
qui  en  étoit  le  fruit,    propoferent    à 
Saladin  une  trêve.  Il  l'accorda  pour  qua- 
tre ans  ;  mais  les  Chrétiens  qui  avoient 
tant  d'intérêt  à  l'obferver  ,  l'ayant  vio- 
lée a  en  pillant  &  en  maltraitant  les  ca- 
ravanes des   pèlerins  qui  alloient  a  la 
Mecque ,  Saladin  irrité  de  leur  perfidie  , 
recommença  la  guerre  avec  plus  d'ar- 
deur que  jamais.  La  vidoire  complétée 
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q«  iï    remporta  fur  les  Princes  Latins 

XII.      auprès  du  Jac  de  Tibériade   en  1187, 

S I  i  c  t  E,  mit  le  comble  à  fa  gloire.  Evénement 
.  d'autant  plus  funefte  pour  les  Chré- 
tiens ,  qu'outre  la  perte  de  leurs  meil- 
leures troupes ,  il  entraîna  celle  de  toutes 
les  Villes  qu'ils  poifédoient  encore  dans 
la  Syrie  &  la  Paleftine.  Elles  reçurent 
la  loi  du  va,inqiieiîr,  &  Jérufalem  fut 
de  ce  nombre.  Lorfque  cette  Ville  pafîa 
fous  le  joug  des  Mufulmans ,  il  y  avoit 
quatre-vingt-dix  ans  qu  elle  étoit  au  pou- 
voir des  Chrétiens.  Après  cette  perte  , 
il  ne  leur  reftoit  plus  que  trois  places 
confidérables  en  Orient  :  Antioche,  Tyr 
&  Tripoli ,  avec  quelques  Châteaux. 

Depuis  ce  moment- ,  toutes  les  années 
,  de  Safadin  furent  marquées  par  de  nou- 
veaux triomphes.  Mais  les  nouveaux  fe- 
cours  que  les  Chrétiens  reçurent  d'Oc- 
cident ,  par  l'arrivée  des  Rois  de  France 
&  d'Angleterre,  Philippe-Augufte  & 
Richard,  les  mirent  en  état  de  s'oppo- 
i^r  enfin  aux  progrès  de  ce  conquérant,  j 
La  Ville  d'Acre  ou  de  Ptolémaïs  reprife 
par  les  deux  Monarques  ;  une  vi6toire 
complette  remportée  fur  l'armée  Muful- 
mane  par- Richard,  après  le  départ  de; 
Philippe  V  Céfarée  ôc  Jaffa  foumifes>d 
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enfin  d'autres  fiiccès  des  Croifés  qui  pou-  m 

voient  avoir  encore  de  jplus  grandes  fui-     XIJ, 
tes  y  firent  croire  à  Saladin  que  la  for- Siècle. 
tune  fe  lafToit  de  le  favorifer ,  ôc  le  dé- 
terminèrent à  conclure  une  trêve  de  trois 
ans.  Elle  lui  alTuroir  une  partie  de  fes 
conquêtes ,  &  lui  donnoit  le  temps  de 
fe  préparer  à  de  nouvelles  expéditions 
qu'il  méditoit.  Mais  lorfqu'il  commen- 
çoit  à  jouir  de  quelque  repos ,  après  une 
vie  agitée  ,  la  mort  vint  terminer  fa  car- 
rière en  1 1 9  2.  Il  étoit  dans  la  cinquante- 
huitième  année  de  fon  âge.  Depuis  les 
premiers  fondateurs  de  la  puiflance  Mu- 
fulmane,  il  n  avoir  point  encore  paru  de 
héros  femblable  à  lui.  Il  réuniifoit  dans 
le  plus  haut  degré  toutes  les  qualités  qui 
font  les  grands  Princes  &  les   grands 
hommes.  Il  poulfoit  le  défintérerfèmenrC 
fi  loin,  que  malgré  les  revenus  immen- 
£es  qu*il  tiroit  de  (es  vaftcs  Etats ,  ôc  ks 

richelfes  innombrables  qui  éfoientlefruit 
de  fes  victoires,  il  ne  lailfa  ni  tréfors  >  ni 
meubles  précieux.  Il  avoir  un  grand  nom- 
bre d'enfans;  trois  partagèrent  fon  Em- 
pire j  les  autres  eurent  des  Villes,  des- 
Gouvernemens ,  ainfi  que  la  plupart 
de  £es  parens  :  mais  la  difcorde  fe  mit 
parmi    eux ,  ôc  les   guerres  qu'elle-  fit 
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naître,  démembrèrent  cette  grande  Mo- 
narchie   qui  avoir  coûté   tant  de   tra.- 
S  i  i  c  L  E.  vaux  à  Saladin ,  &  tant  de  fang  à  la  Na- 
cion  Turque. 


XII. 
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Article     III. 

État  des   Monarchies  &  de  la  Société 
politique  en  Occident» 

A  R  M I  les  Monarchies  plus  ou  moins, 
étendues  qui  partageoient  l'Europe,  celle 
^Qs  Rois  de  Germanie  étoit  la  plus  vafte 
&  la  plus  formidable  ;  c*étoit  aufli  la 
plus  agitée  par  les  difcordes  civiles  & 
ÏQs  guerres  étrangères.  La  puifTance  de 
ces  Princes  qui  avoient  tanrd  autres  Prin- 
ces pour  fujets  &  pour  vafTaux,  étoit  for- 
mée ^Qs,  droits  attachés  à  la  Couronne 
d'Allemagne,  &  de  ceux  que  le  Sceptre 
impérial  y  ajoutoic.  Mais  les  uns  étoient 
fouvent  conbattus  par  l'ambition  &  l'in- 
dépendance des  Grands  ,  qui ,  fous  dif- 
férens  titres  de  Ducs ,  de  Comtes  &  de 
Barons,  exerçoientla  fouveraineté  dans 
leurs  petits  Etats  \  les  autres  étoient  ou 
méconnus  ou  relTerrés  par  les  Papes,  par 
les  Princes  d'Italie  >&:  paries  Villes  qui 
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tendoienr  à  devenir  libres  ,   toutes  les,  '" 
fois  que  les  Empereurs ,  occupés  au  loin ,     Xll. 
n  avoient  pas  des  armées  fur  pied  pour  Si  e  c 
les  fourenir. 

Henri  IV  n  étoit  plus.  Ce  Prince  qui 
avoit  fait  trembler  l'Europe  ,  &  qui  s  e- 
toit  trouvé  à  foixante-fix  batailles  ,  tou^ 
jours  vainqueur  lorfqu'il  ne  fut  point 
trahi ,  étoit  mort  à  Liège  dans  la  mifére 
ôc  l'abandon.  Pourfuivi  jufqu'au-delà 
du  tombeau  par  un  fils  dénaturé  qui 
l'avoit  chafTé  du  Trône,  on  lui  refufa 
les  honneurs  de  la  fépulture  chrétienne , 
fans  que  ce  fils,  auteur  de  fes  derniers 
revers ,  fe  mît  en  peine  d'empêcher 
l'outrage  fait  à  fa  cendre.  Henri  V  ou- 
vrit fon  règne  en  II 07,  fous  des  auf- 
pices  qui  n'annonçoient  pas  à  l'Eglife 
ôc  à  TEmpire  plus  de  repos  qu'elles  n'a 
avoient  goûté  fous  celui  de  Henri  IV" 
fon  père.  A  peine  fe  vit-il  tranquille 
polfelfeur  de  la  Couronne ,  qu'il  perfé- 
tuta  les  Princes  qui  avoient  été  fidèles 
au  dernier  Empereur ,  ôc  qu'il  leur  dé- 
clara la  guerre,  Enfuite  il  tourna  fes 
vues  du  côté  de  l'Italie  ,  fourint  avec 
un«  extrême  chaleur  ks  prétentions  qui 
avoient  excité  de  fi  grands  troubles  fous 
le  règne  de  Henri  IV,  ôc  Ci  cruellement 
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traverfé  les  jours  de  ce  Prince  infortund. 

La  querelle  des  inveftitures  fe  ralluma 


SlÈ  CL  E.  ^  devint  plus  vive  qu'elle  n'avoit  encore 
été»  Les  Papes  ,  a  l'exemple  de  Gré- 
goire Vil  5  crurent  l'honneur  du  Sacer- 
doce, &  les  droits  facrés  de  l'autorité 
fpirituelle ,  blelTés  par  la  tradition  du 
bâton  paftoral  êc  de  Vanneau  donné  aux 
Evêques  par  un  Prince  féculier.  Pafcal 
II,  Gélafe  lî  &  Callixte  II  déployèrent 
toute  l'adivité  de  leur  zèle  ,  &c  tout 
l'appareil  des  cenfures  eccléfiaftiques  , 
pour  forcer  Henri  V  à  renoncer  à  des 
prétentions  qu'il  paroKToit  plus  jaloux, 
de  foutenir  &  de  conferver  qu'aucun 
.  de  fes  pïédécelTeurs.  Les  anathèmeadont 
les  Pontifes  le  trapperent,  &  qu'il  vou- 
lut braver,  fôuleverent  contre  lui  une 
partie  des  Seigneurs  Se  des  Evêques  d'Al- 
lemagne.. Ces  troubles  qui  pouvoient 
occaiionner  une  révolte  générale  ,  firent 
comprendre  à  Henri  combien  il  étoit  in- 
téreflànt  pour  lui  de  fe  réconcilier  avec 
le  Saint-Siège.  Il  alfembla  donc  une 
Diète  à  Worpis  ,  dans  laquelle  il  renon- 
ça 5  du  confentement  des  Etats ,  à  la  no- 
mination des  Evêques  ôc  des  Abbés , 
lailfant  aux  Chapitres  ôc  aux  Monaftè- 
îes  la  liberté  dqs  élevions ,  &  promet- 
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tant  de  ne  plus  invc  Hr  les  Prélats  de    .. 
leurs  biens  temporels  ,  par  la  crolTe  ôc     xil. 
l'anneau ,  mais  par  le  Sceptre ,  pour  mar-  Siècle. 
qiier  que  ces  biens  étoient  des  concev- 
rions du  Prince  qui  en  confervoit  la  fu~ 
zeraineté.  Après  cet  accord  >  Henri  fut 
admis  au  baifer  de  paix  par  les  Légats 
du  Pape.  Il  termina  fes  jours  à  Utrecht 
en  II 25,   dans  la   quarante-quatrième 
année  de  fon  âge,  &  la  dix-neuvième 
de  fon  règne ,  à  compter  depuis  la  mort 
I  de  fon  père- 

Par  la  mort  de  Henri  V  ,  le  Sceptre 
impérial  fortit  de  la  Maifon  de  Franco-' 
nie  ,  oiî  il  étoit  depuis  plus  d'un  fiècle- 
Les  Princes  &  les  Prélats  d'Allemagne 
s'affemblerent  à  Mayence  pour  donner 
un  Chef  a  k  Natioa  Germanique  &  à 
l'Empire*  Ify avoir plufieurs  prétendans , 
\8c  chacun  d'eux  étoit  porté  à  cette  pre- 
mière dignité  de  rOeciJent  par  un.  parti 
confidérable  :  mais  le  plus  grand  nomr- 
ibre  des  fuffrages  fe  réunit  en  faveur  de 
Lothaire  ,  Duc  de  Saxe.  Frédéric  ,  Duc 
de  Souabe  >  avoir  eu  pluileurs  voix  ,  ôc 
[Conrad  fon  frère,, qui  afpiroit.d  laCou- 
Ironne  de  Lombardie,  fou  tenu  pr  quel- 
jques  partifansv qu'il  s'étoit  attachés,  fit 
lune,  ligue  avec  lui ,  pour  refufer  à  Lo.- 
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y-  thaire  l'obeifTance  Ôc  l'hommage  qu  ils 

XII,     lui  dévoient  comme  au  Chef  du  Corps 

Site  LE,  Germanique.  Frédéric  prit  donc  le  titre 
de  Roi  d'Allemagne  j  Se  Conrad  étant 
pafTé  en  Italie ,  fe  fit  facrer  Roi  de  Lom- 
bardie  par  l'Archevêque  de  Milan.  La 
révolte  de  ces  deux  Princes  obligea  Lo- 
thaire  à  prendre  les  armes  pour  le-i  fou- 
mettre.  Il  avoit  pour  lui  routes  les  for- 
ces de  l'Empire ,  &  fes  ennemis  ne  pou- 
voient  lui  oppofer  qu'une  foible  défenfè. 
Leur  perte  écoit  inévitable  ^  s'ils  fe  fuf- 
fent  obftinés  a  foutenir  des  prétentions 
chimériques ,  contre  un  Souverain  à  qui 
tout  le  monde  obéifïbit.  Ils  prirent  le 
ftge  para  de  prévenir  les  malheurs  dont 
ils  étoient  menacés  ,  par  une  foumiflion 
volontaire.  L'Empereur  fatisfait  de  les 
voir  rentrer  d'eux-mêmes  dans  le  devoir, 
les  reçut  en  grâce  ,  &  tourna  fes  armes 
contre  Roger ,  Roi  de  Sicile ,  qui  s'étoit 
emparé  des  terres  du  Saint-Siège.  Cette 
nouvelle  guerre  dont  le  motif  faifoit 
honneur  à  la  piété  de  Lothaire  ,  fut  en- 
core heureufement  terminée  :  mais  ce 
Prince  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  gloire 
qu'il  s'y  écoit  acquife.  Il  retournoit  en 
Allemagne,  lorfqu'il  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut  en  1137»  après 
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avoir  régné  douze  ans  &  un  peu  plus         ■  » 
de  trois  mois.  XII. 

Les  Etats  d'Allemagne  s  alTemblerent  S  i  è  c  l  s^ 
a  Mayence  ,  pour  donner  un  fuccelîeur 
à  Lothaire  qui  n  avoir  point  laiflfé  d'ert- 
fans  mâles.  On   craignoit  que  Henri, 
furnommé  le  fuperbe ,  Duc  de  Bavière  > 
de  Saxe  &  de  Tofcane ,  gendre  du  feu 
Empereur ,  qui  s  étoir  emparé  du  tré- 
for  &  des  ornemens  impériaux ,  ne  par- 
vînt à  fe  faire  élire.  C  etoit  un  Prince 
puifTant  par  fes  grandes  pofTeflîons  &  le 
nombre  de  fes  vaflaux ,  ambitieux ,  plein 
d'orgueil ,  &  dont  le  gouvernement  n  au- 
roit  pas  manqué  d'être  funefte  à  la  liberté 
du  Corps  Germanique.  Pour  déconcer- 
ter fes  projets  ,  &  prévenir  les  démar- 
ches qu'il  faifoit  déjà  ,  plufieurs  Prin- 
ces,  Comtes,   &   Prélats  aflemblés  à 
Coblents ,  fe  hâtèrent  d'élire  ôc  de  faire 
facrer  ce  même  Conrad,  Duc  de  Fran- 
conie  ,  qui  fous  le  règne  de  Lothaire 
avoir  ufurpé  la  Couronne  de  Lombar- 
die.    Cependant  Henri  le   fuperbe  ap- 
puyé par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  , 
réclama  contre  une  élection  qui  déran- 
geoit  les  mefures  qu'il  avoit  prifes  pour 
s'élever  à  l'Empire  ,  ôc  fe  prépara  à  fou- 
tenir  fa  rdclamatioa  les  armes  à  la  main. 
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Mais  il  fut  déclaré   ennemi  de  TEtar 
dans  une  Aflemblée  des  Princes  Ôc  des 


'A 


c  r  i  ^ ,  ..  Grands ,  Ôc  l'on  prononça  la  confifca- 
non  de  les  Duchés  oc  de  tous  les  autres 
fiefs.  Il  armoit  puiiTamment  dans  le 
delfein  de  tirer  vengeance  de  cet  affront , 
lorfqu'il  mouait ,  les  uns  difent  de  cha- 
grin ,  les  autres  de  poifon.  Cette  mort 
fut  fuivie  de  quelques  guerres  particu- 
lières 5  ♦  c  '  jhnées  par  les  prétentions 
de  divers  mces  ,  aux  différentes  por- 
tions de  la  riche  fucceffion  qu'elle  faif- 
foit  vacante.  La  fagefle  &  la  valeur  de 
Conrad  les  terminèrent  toutes  heureu- 
fement.  Ce  Prince  qui  s'étoit  croifé 
avec  un  grand  nombre  d'autres ,  animés 
pj^r  les  vives  exhortations  de  S.  Bernard , 
mourut  il  fon  retour  de  la  Terre-fainte 
en  115  2,  après  avoir  régné  près  de 
quatorze  ans.  On  rapporte  au  tems 
de  cet  Empereur  l'origine  des  noms  fi 
fameux  dans  la  fuite,  de  Guelphes  & 
de  Gibelins.  Le  nom  de  Guelf  ou 
Wé£ ,  étoit  celui  du  Duc  de  Bavière 
qui  avoir  pris  les  armes  contre  Conrad  , 
ôc  fervoit  de  cri  de  guerre  à  fes  troupes.; 
celui  des  impériaux  étoit  Weiblingen, 
nom  d'un  Village  où  Frédéric ,  Duc 
de  Suabe ,  frère  de  Conrad,,  avoit  été 
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élevé.  Ces  deux  noms  qui  fe  changèrent ^ 

par  corruption  en  ceux  de  Guelphes  &  xil. 
de  Gibelins ,  fer  virent  à  défigner  les  deux  Siècle. 
partis  y  Ôc,  de-Ià  vint  que  dans  les  guer- 
res qui  défolerent  fi  long-tems  l'Alle- 
magne &  ritalie,  on  donna  le  nom 
de  Gibelins  aux  partifans  des  Empe- 
reurs ,  ôc  celui  de  Guelphes  à  leurs 
ennemis.  , 

Conrad  III  ne  laifToit  qu'un  fils ,  ap- 
pelle dans  la  fuite  Frédéric  de  Rothem- 
bourg ,  trop  jeune  pour  foutenir  le  poids 
du  Gouvernement.  Il  avoir  donc  con- 
feillé  aux  Princes  d'Allemagne  d'élire 
pour  fon  fucceiïèur  Frédéric  ,  Duc  de 
Suabe  5    fon   frère  >   fur  nommé  Barbe- 
roufie ,  à  caufe  de  la  couleur  de  fa  bar- 
be ,   Prince  qui  joignoit  à  fon  mérite 
perfonnel,  l'avantage  de  tenir  par  fes 
alliances  aux  deux  partis  des  Guelphes 
ôc  des  Gibelins  qui  divifoient  l'Empire. 
Tous  les.   fuffrages  fe  réunirent   en  fa 
faveur  dans   la  Diète  qui  fut    tenue  â 
Francfort  au  mois  de  Mars  de  Tan  1 1 5  2. 
Rien  ne  peut  être  plus  oppofé  que  les 
portraits  de  cet  Empereur  y  tracés   par 
les   Hiftoriens  Allemands  ,    ôc  par  les 
Ecrivains  d'Italie.  Selon  ks  premiers  , 
ça  été  un  des  plus  grands  Princes  qui 
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=«=  foieiit  montés  fur  le  Trône  de  Germa- 
XII.     me.  A  la  plus  brillante  valeur ,  il  joienoit 
SU  c  I E.  une  fermeté    dame  inébranlable,   une 
adrefle  meryeilleufe  à  s'inlînuer  dans  lesi 
efprits ,  ôc  a  gagner  ks  cœurs  ,  une  élo- 
quence naturelle  &perfUafive.  Il  fa  voit 
recompenfer  ôc  punir  A  propos,  &pofJ 
ledoit  tous  les  talens  propres  à  conduire 
ies  vaftes  prpjets ,  «Se  à  déconcerter  ceux 
CQ  ks  ennemis.  Les  féconds ,  au  con- 
traire ,  le  repréfentent  comme  un  tyran 
dur  &  impitoyable ,  un   ambitieux  qui 
vouloit  tout  engloutir,  omettre  tous 
Jes  Souverams  au  rang  de  fesvalTaux; 
un  Prmce  fans  foi ,  qui  fe  jouoit  des  pro- 
nieaes  &  des  traités,  qui  ne  refpedbit 
rien  quand  fa  grandeur  ou  fes  intérêts 
etoient  compromis  ,  ôc  qui  facrifioit  le' 
repos  de  l'Europe,  au  defir  cu'il  avoir' 
dedommer  en  Maître  abfolu,  des  extré- 
mités du  Nord  au  fond  de  l'Italie.  La 
rigueur  peut-être  exceffive  avec  laquelle  i 
il  châtia  les  révoltes  fréquentes  ôc  ï'm-  ' 
docilité  opiniâtre   des  Lombards,    fes^ 
lon^sdéiT.èlés  avec  les  Papes ,  ôc  le  fchif- 
me  fcandaleux  dont  il  fut  l'auteur  ôc  le  1 
principal  appui ,  tels  ont  fans  doute  été 
les  motifs  qui  ont  rendu  la  plume  des 
Auteurs  ultramontaius  fi  févère ,  pour 
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^%P^?  ^if^J'  >j"fte  ,    à    fon  égard.  = 
Mais  1  Hiftoire  qui  juge  les  Princes     XII. 
&  le    Rois  fans  partialité ,  parce  qu'elle  s  i  i  c  i . 
eft  ians  paiFion  &  fans  intérêt ,  comptera  "*  '  '  ^  ^  "• 
toujours   Frédéric   I  parmi  les  grands 
hommes  &  les  héros.  Il  n'y  avoit  point 
eu  d  Empereurs  avant  lui,  qui  connulTent 
mieux  les  droits  du  Trône ,  &  qui  fuf- 
fent  mieux  les  faire  refpeder.  Son  carac- 
tère etoit  élevé ,  fon  ame  noble  &fière  • 
fon  courage  incapable  de  céder  aux  re- 
vers ,    fa  politique    éclairée ,    quoique 
peut-être  trop  ambitieufe  &  trop  peu 
flexible  ;  s  il  pouffa  quelquefois  trop  foin 
la  leverite  de  fes  vengeances ,  il  faut 
avouer  aulîî  que  ks  rébelles  qu'il  eut 
a  réduire  ,  irritèrent  fa  fierté    par   des 
outrages  qu'un  Prince  moins  jaloux  de 
Ion  pouvoir ,  auroit  eu  de  la  peine  à  ne 
pas  punir  d'une  manière  propre  à  fer- 
vir  d  exemple ,  &  à  contenir  des  fadieux 
toujours  prêts  à  reprendre   ks  armes. 
Nul  Prince  ne  fut  plus  adif ,  plus  ap- 
plique aux  affaires  ,  plus  attentif  i  pro- 
fiter des  événemens  ,  ôc  â  ramener  tou- 
tes ks  conjondures  au  plan  qu'il  s'étoit 
trace.   Toujours   en  adion ,  on    le  vit 
prelqu  a  la  fois  commander  fes  armées» 
livrer  dçs  batailles ,  affiéger  ëc  prendre 
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des  Villes ,   négocier  avec  les   Papes ,' 
&  dider  des   loix  aux  Princes  d'Alle- 


Si£  G  L  F.  magne  dans  les  Diètes  où  les  différens 
Ordres  du  Corps  Germanique  fem- 
bloient  n'être  affemblés  que  pour  fouf- 
erire  à  fes  volontés. 

Frédéric  trouva  dans  les  Papes  Adrien 
ly  &  Alexandre  III  ,  deux  adverfaires 
dignes  de  |ui.  Mais  après  avoir  long- 
tems  lutté  contre  eux ,  il  fut  cependant 
obligé    de  céder  à  lafcendant  qu'une 
politique  ferme ,  confiante   ôc  couverte 
du  voile  facré  de  la  Religion ,   donnoit 
à  ces  Pontifes  fur  un  Prince  qni  mettoit 
toute  fa  confiance  dans  fes  armes  Hc  fon 
courage.  Par  le  traité  qu'il  fit  avec  le 
dernier  de  ces  deux  Papes,  l'ari  1 177  ,  il 
renonça  au  droit  des  inveftitures  ,  caufe 
de  tant  de  guerres  &  de  malheurs.  Il  y 
fut  déterminé  par  les  avantages  que  les 
rébelles  d'Italie  fi  fouvent  &  fi  févére- 
ment    châtiés  ,  mais  toujous  indompta- 
bles ,  avoient  remportés  fur  lui  ;  par  le  ca- 
ractère inflexible  d'Alexandre III ,  qui  fe 
jnontroit  plus  fier  &  plus  abfolu  dans  la 
difgrace  que  dans  la  profpérité  j  3c  enfin 
par  la  honte  d'être  regardé  dans  toute 
l'Europe  chrétienne  comme  le  perfécu- 
teur  du  Chef  de  la  Religion.  A  toutes 
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ces  raifons  fe  joignoit  encore  un  motif  j 

d'intérêt  Se  de  politigue  j  i^ito't  d  unir     xil 
à  jamais  la  Sicile  à  les  autres  Ltats ,  en  §  i  ^  ^  ^  fj 
faifant  entrer  ce  Royaume  dans  fa  fa- 
mille,  par  le  mariage  du  Prince  Henri 
fon  fils,  qui  fut  fon  fucceffeur  à  l'Em- 
pire, avec  Confiance  ,  tante' &  unique 
héritière  du  Roi  Guillaume  II.  Le  Royau- 
me de  Sicile  étant  feudataire  du  Saint- 
Siège  ,  l'agrément  du  Pape  étoit  nécef- 
'faire  pour  affurer  le  fruit  de  cette  allian- 
:e.  Ce  fut  le  motif  des  ménagemens  ôc 
lescomplaifances  auxquels  Frédéric  crut 
levoir  defcendre.  Ce  Prince ,  dont  le 
mirage  ne  pouvoir  être    fans    objet, 
l'ayant  plus  d'ennemis  en  Europe ,  alla 
:hercher  de  nouveaux  hazards  au-delà 
les  mers.   Trahi  par  les  Grecs ,  égaré 
ans  des  routes  dangereufes  par  la  per- 
idie  de  fes  guides  ,  ôc  continuellement 
arcelé  par  les  Turcs,  il  dut  plus  d'une 
ois  fon  falut  à  fon  épée.  L'Afie  ,  qui  fut 
:émoin  des  prodiges  de  valeur,  par  lef- 
luels  il  fe  fignala ,  tant  contre  les  Grecs , 
jue  contre  les  infidèles  ,  devint  foxx  tom- 
beau. Il  fe  noya  dans  le  fleuve  falef  où 
i  fe  baignoit.  On  pkqe  à  l'an  1 1 90  Ja 
m  malheureufe  de  ce  grand  Prince.  Il 
itoit  âgé  de  foixante-neuf  ans ,  «5c   en 
lyoit  régné  trente-neuf. 
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ea^=ss      Les  Etats  d'Allemagne   ne  s'aiTem- 
Xir.     blerent  point  pour  donner  un  nouveau 

Stic  LE,  Chef  au  Corps  Germanique  ,  parce  que 
Henri ,  fils  de  Frédéric ,  avoit  été  cou- 
ronné Roi  des  Romains  en   11^9  ,  .^ 
par-là  défigné  fon  fucceffeur  au  Trône. 
Après  avoir  terminé    quelques  guerres 
peu  importantes  en  Allemagne,  il  palFa 
en  Italie  avec   une  armée  nombreufe, 
poiu:  faire  valoir  les  droits  de  Confiance , 
fon  époufe ,  fur  la  Sicile  ôc  les  autres 
Etats  du  Roi  Guillaume  II ,  qui  venoit 
de  mourir.  Les   Siciliens   craignant  la 
domination  d'un  Prince  étranger,  s'é- 
toient  donné  un  Souverain  de  leur  Na- 
tion ,  dans  la  perfonne  de  Trancréde , 
fils  naturel  de  Roger ,  Duc  de  la  Pouille , 
&  petit-fils  de  Roger  II ,  premier  Roi 
de  Sicile ,  Prince  aimable  &  vaillant ,  qui 
avoit  captivé  les  cœurs  de  tous  fes  fujets 
par  les  belles  qualités  dont  il  étoit  doué. 
Il  étoit  foutenu  par  le  Pape  Clément 
^h  .^"*  ^®  craignoit  pas  moins  que  les 
^   Siciliens  ,  l'union  du  Royaume  de  Si- 
cile aux  autres  Etats  de  la  Maifon  im- 
périale. Henri  VI    marcha    contre    ce 
rival,  ôc  répandit  par-tout  la  terreur, 
par^  le    traitement   rigoureux  qu'il  fit 
fubir  aux  Villes  qui  tombèrent  en  fon 
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Ipouvoir.    Dès   le    commencement    de  « 

Irprrp  fwiprr^a      \a   D^I  T^«^ .\  i  _  •      /    , 


cette  guerre ,  le  Roi  Trancrède  avoit  été     XII 
enlevé  â  l'amour  de  fon  peuple  par  uneSiic'ii. 
Imort  prématurée.  Il  ne    lairToit    pour 
hout  efpoir  aux   Siciliens  qu'un  fils  en- 
core enfant ,  qu'il  avoit  fait  couronner 
ivant  fa  mort,  &  qui  fut  reconnu  par 
a    Nation  pour   légitime    héritier   du 
rone ,  dont  il  fut  mis  en  polfeflîon  , 
fous  la  tutèle  de  la  Reine  Sibille,   fa 
mère ,  PrmcelTe  qui  joignoit  le  courage 
k  h  fermeté  des  héros  à  toutes  les  ver- 
|tiis  de  fon  fexe. 

Henri  VI  ne  négligea  rien  pour  fe 
rendre   maître  de  la  mère   &  du  fils. 
La  force  ne  lui  ayant  pas  réuflî ,  mal- 
Igre  le  luccès  de  ks  armes  ôc  le  dé- 
jcouragement  des  Siciliens  ,   il  eut  re- 
cours à  la  rufe  &à  la  perfidie   pour 
Ivenir  a  bout  de  fon  deflein.  Sybille  ga- 
Ignee  par  {qs   promeffes,    ôc  deftituée 
de  toutes  reflources,  vint   fe  remettre 
entre  fes  mains   avec  le  jeune  Roi , 
lion  his.  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître 
[de  cette  proie,  que  fe  livrant  à  toute 
la  barbarie,  il  traita  la  mère ,  le  fils  ôc 
tous  ks  Seigneurs  qui  leur  avoient  été 
m^ies ,  avec  une  cruauté  qui  fait  hor- 
reur. Les  gibets ,  les  bûdiers  ôc  ks  fup- 
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III  plices  ordinaires  ne  fuffifoient  pas  à  fa 

XII      rag^;  il  ^"  inventa  de  nouveaux,  & 

Siècle  porta  l'atrocité  jiifqu'à  faire  déterrer  les 

'deux  derniers  Rois,  pour  ôter  à  leurs 

cadavres  les  marques  de  la  fouveraineté 

qu'on  avoit  mis  fur   leur  tête.   Henri 

VI  après  avoir  exterminé  tous  ceux  dont 

il  redoutoit  le  courage  &  le   dévoue- 

ment  à  leurs  maîtres  légitimes  ,  fe  pré- 

paroit  à  faire  la  guerre   à  l'Empereur 

■  d'Orient,  lorfquil  mourut  à   Mefline 

en   u^7  5  dans  la  trente-deuxième  an^ 

née  de  fon  âge  ,  &  la  neuvième  de  fon 

règne.  Sa  cruauté  ,  fa  foif  du  fang  ,  & 

£oh    manque  de   foi,     ont    rendu   fa 

mémoire  odieufe  ,  &  l'ont  fait  mettre 

au   nombre  des  tyrans  qui  n'ont  vécU| 

que  pour  le  malheur  des  peuples  Se  la 

honte  du  Trône. 

Tandis  que  l'Allemagne  Ôc  l'Italie  | 
étoient  en  proie  aux  guerres  &  aux  fac-j 
lions  enfantées  par  réternelle  rivalité  | 
des  Papes  Se  des  Empereurs,  la  France 
défolée  par  tous  les  malheurs  de  l'A- 
narchie féodale  ,  commençoit  à  faire 
de  foibles  efforts  pour  fe  mettre  en 
équilibre  avec  les  Puiflances  qui  l'envi- 
ronnoient.  Au  commencement  de  cej 
fièclc  elle  étoit  gouvernée  par  Louis  VI  >[ 

dit 
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j  dit  ie  Gros ,  Prince  adif  ,   couraaeux    -s--—. 
plus  politique  &c  plus  réPéchi  dans  fes     vît 
vues,  quil   netoit  donné  aux  Princes  c,'* 
de  fon  rems  de   l'êrre.  II  jerra    par  fa      ^^^ 
conduite  ferme  &  foutenue  ,  par  fon 
courage  &  fon  habileté  ,  les  fondemens 
Ide  la  puifFance  où  {qs  fuccelTeurs  par- 
Ivinrent  après  bien   des  travaux   ôc  des 
lentrepnfes  difficiles ,  dont  il  leur  a-oit 
trace  le  plan.  On  peut  juger  par  un  feu! 
Exemple   du    rrifte    état   où   l'autorité 
^ople  le  trou  voit   alors    réduite  ;  c'eft 
^ail  fallut  à  Louis  Vî  plufîeurs  années 
3our  réduire  avec  toutes  fes  forces  ua 
Seigneur  du  Puifet ,  qui  dans  un  Châ^ 
km  de  la  BeaufTe  bravoit  infolemmenc 
la  foible  armée  de  fon  Maître.  Après 
Ivoir  fubjiigué  tous  les  petits  tyrans  de 
me  de  France,  il  tourna  fes  dedems 
outre  les  grands  Vaffaux  auffi  difficiles 
contenir  qu'à   foumettre ,  parce  que 
[liiùeurs  d  entr'eux  étoient   plus  puif- 
^ns  &plus  redoutés  que  leurs  Souverains. 
p  fut  fous  ce  règne,   ôc  i  l'occafion 
le  la  guerre  que  Louis  le  Gros  eut  à 
tutemr  contre  l'Empereur  ligué   avec 
s  ennemis  de  la  France ,    que  corn* 
Nnça  1  ufage  d'aller  prendre  fur  l'Au- 
1  de  S.  Denis ,  le  fameux  étendard  ap- 
'  Jome  P\  C  ^ 


■\ 


1h 


t  n 


5(>  S    I    i    C    L   E    s 

■  I  pelle  loriflamme ,  qui  étoic  porté  dans 

XII.     lés  combats  par  le  Comte  de  Vexin , 

S I  È  c  t  E.  avoué  de  cette  Abbaye. 

L*Abbé  Suger  ,  Religieux  édifiant 
dans  lé  Cloître,  fujet  fidèle  ,  bon  Ci- 
toyen ,  ôc  politique  habile  dans  le  Gou- 
vernement, avoir  fécondé  Louis  VI 
dans  les  fages  projets  dont  ce  grand 
Prince  avoir  été^occupé  toute  fa  vie.  Il 
foutint  le  poids  des  affaires  fousLouis  VII 
dit  le  Jeune,  qui  monta  fur  le  Trône 
des  François  en  1137.  Ce  miniftre 
éclairé  conferva  au  Royaume  la  confidé- 
ration  qu'il  avoit  acquife  par  la  pru- 
dence &  le  courage  du  Monarque  qu'on 
venoit  de  perdre.  Il  prévint  ou  répara 
les  maux  que  Tincapacité,  la  foiblefle 
êc  la  dévotion  mal  réglée  du  nouveau 
Prince  cauferent  à  l'Etat.  S'il  en  eût  été 
cru,  le  Roi  n'auroit  point  abandonné 
les  foins  du  gouvernement,  dans  un  tems 
où  fa  préfence  étoit  néceflaire ,  pour 
îiller  promener  fon  inquiétude  en  Afie, 

{)endant  que  les  grands  Valfaux ,  humi- 
iés  par  fon  père  ,  fongeoient  à  fecouer 
un  joug  qui  blefloit  leur  orgueil  &  ref 
ferroitleur  ambition.  Louis  VII,  Prince 
courageux  ,  mais  imprudent  ôc  léger , 
ue  fut  pas  goûter  les  confeils  d'un  hom- 
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me  blanchi  dans  les  afEiires ,  &  qui  con-  '^fg 
noiiFoit  mieux  que  lui  les  véritables  in-  XII 
terers  de  1  Etat  II  partir  pour  la  Terre- Siècle 
fainte ,  &  conduifant  avec  lui  fon  époufe  "  ""  ^  '• 
Eleonore  d'Aquitaine  ,  qu'il  aimoit  ten- 
drement,  &  qui  ie  déshonoroit  par 
une  conduite  au  moins  très-équivoque, 
I  "  ^l.^^^^^^^  ^"x  yeux  de  tous  les  Prin- 
|ces  Croifés  fes   foup^ns  &  fa  honte. 

I  Cette  première  faute  en  entraîna  une 
antre.  La  jaloufie  &  fans  doute  le  déeoût 
joint  au  mécontentement ,  lui  firent  ré- 
pudier cette  Reine  qui  n'étoit  peut-être 
coupable  que  de  quelque  imprudence. 

II  lui  rendit  1  Aquitaine  &  fe  Poitou 
quelle  avoit  apportés  en  dot,  comme 
héritière  de  Guillaume ,  dernier  polTef- 
feur  de  ces  belles  Provinces ,  qui  palfe- 
rent  bientôt  au  rival  le  plus  dange- 
reux de  la  France.  Le  fage  Abbé  Su- 
ger  qui  prévoyoit  les  fuites  de  ce  di- 
vorce ,  s'y  étoit  oppofé   tant  qu'il  avoit 

Ivecu  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  h  mort 
Il  ^'  ^ïr?.  P^"^"^e  arrivée  en  1 1 5  2 ,  que 
Louis  VU  le  confomma.  Cette  faute 
que  toutes  fortes  de  raifons  devciient 
empêcher  ,  fut  pour  le  Royaume  une 
ource  mepuifable  de  malheurs ,  ôc  pour 
1  Angleterre  un  principe  de  puiflance 
»  C  ij 
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qui  la   rendit  fi  long-tems   redoutable 
aux-  Monarques  &  aux  peuples  Fran- 


■1: 
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COIS.  Eléonore  fe  remaria  au  Prince 
S I  i  c  L  F,  jjg,^^i  Q^^^^Q  d'Anjou  &  Duc  de  Nor- 
mandie, qui  régna  peu  de  tems  après 
en  Angleterre  fous  le  nom  de  Henri  II, 
êc  qui  par-là  vit  fous  fes  Loix  une  moi- 
tié de  la  France.  Le  règne  de  Louis  VII 
s'étendit  jufqu'à  fan  1180.  Il  mourut 
à  la  fuite  d'un  pèlerinage  qu*il  fit  ea 
Angleterre  au  tombeau  'de  S.  Thomas 
de  Cantorbéri  dont  il  avoit  été  le  pro- 
teéteur  Ôc  Tami.  Il  étoit  âgé  de  foixante 
ans  Se  en  avoit  régné  plus  de  quarante- 
trois.  11  auroit  été  un  grand  Roi  ,  fi 
lès  qualités  de  Tefprit  eulfenr  répondu 
en  lui  à  celles  du  cœur  qu'il  avoit  plein 
de  droiture  &  de  franchife.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  que  le  furnom 
de  Jeune  ne  lui  avoit  pas  été  donné , 

Î>arce  qu'il  n'avoit  que  dix-huit  ans 
orfqu'il  parvint  à  la  Couronne ,  mais 
parce  qu'il  avoit  rendu  la  Guienne 
ôc  le  Poitou  en  répudiant  Eléonore, 
adlion  qu'on  regarda  comme  un  trait 
de  jeunede  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
d'imprudence  Se  de  légèreté. 

A  peine  Philippe  II ,  fils  de  Louisl 
VII ,  ftMr-il  fur  le  Trône ,  que  la  France 


;   redoutable 
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fntrevit  dans  les  belles  qualités  de  ce  =»« 
jeune  Roi,  le  principe  du  bonheur  &  ^ 
de  la  gloue  dont  elle  alloit  jouir.  Son  c.f'' 
fcc le  lu,  donna  le  furnom  d'Augufte,  -''"• 
&,  la  pofterite  le  lui  a  confirméf  II  le 
menta  par  ù  valeur  brillante ,  par  fon 
gemevafte&  ferme,  par  fa  politique 
profonde  &  sûre  .  par  ùs  talens  cJt 
«ndoient  également  propre  à  la  g , erre 
&  aux  affaires ,  par  fo„  amour  pour  les 

.™f,^'^^Arts.parfag?andeu; 
danie  &  fa  générof.té  ,  par  fes  vidoi- 
res  &  fes  conquêtes  ,   en   u„  mot  par 
tout   ce  q„,    ht  pour  l'honneur  de  fa 
Couronne  & lanrofpérité  de  fon  peuple. 
Son  règne  qui  ^ut  de  quarante-tro^s  ans. 
eft  un  des  plus  beaux  &  des  plus  mémo^ 
ables  de  notre  Hiftoire  ,  par  les  grands 
venemens  qu',1  vit  éclore ,  fur-tout  par 
esreunionsqu,  s>  opérèrent,  &  qui  rïn- 
Jrent  a  la  Majefté  royale  une  partie  con- 
fiderab  e  du  pouvoir  dont  elle  avoit  été 
dépouillée  dans   un  tems  de    foibleffe 

LunTt^Â-    ^^^^"°"  voyant  à  fa 
'2Jt    ^^f^'&-'^  'le  la  commander, 
développa  fous  ce  Prince  fon  caradèrè    ' 
noble  &  généreux ,  fo„    courage .   fo„ 

!nduftr.e     fon  amour  pour  la  Voire! 
Ion  attachement  pour  l'es  Maîtres ,  & 
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toutes  les  autres  qualités  brillantes  5:1 
XII.       folides  qui  la  rendent  capable  des  plus 
S  lie  11.  grandes  chofes  quand  elle  eft  conduite 
félon  fon  génie. 

^  Si  Philippe  commit  quelques  fautes  ; 
9*ï\  manqua  de  politique  &  même  d'é- 
quité ,  en  chafTant  les  Juifs  du  Royaume 
dont  tout  le  commerce ,   ôc  par  confé- 
quent  la  plus  grande  partie  des  richefles 
mobiliaires,  étoient  entre  leurs  mains,  6c 
en  déclarant  leurs  débiteurs  abfous  de 
ce  qu  ils  leur  dévoient;  s'iioublia pendant 
h  troifième  Croifade  le  ferment  qu'il 
avoit  fait  à  Richard ,  Roi  d'Angleterre, 
de  ne  point  attaquer  fcs   Etats  tandis 
qu'il  feroit  occupé  â  combattre  les  infi. 
déles  en  Afie  ;  s'il  fe  commit  trop  légère- 
ment avec  Rome  V  en  répudiant  la  Reine 
Ingerburge  qu'il  fut  obligé  de  repren- 
dre  ;   enfin  s'il  fut  entraîné  par  quelques^ 
unes  de  cesfoiblefTes  dont  les  plus  grands 
hommes  ne  font  pas  exempts ,  par  com- 
bien  de  belles  adions    ne  racheta-til 
pas  ces  erreurs,  plus  pardonnables  encore 
dans  un  fiècle  a  demi-barbare,   où  la 
raifon  étoit    f\  loin  de    fa  perfedion, 
ôc  où  ks^  droits  de  la  juftice  Se  de  riiu- 
fiianité  étoienc  fi  fouvent    méconnus? 
La  vidoire  de  Bouvines  remportée  fur 
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l'Empereur  &  Ces  alliés  le  if  r--»^-  , 

rélice  de  la  Noble^dï;  gj  ^  '  ^  " - 
de  valeur;  la  fixation  du„  /épôtm? 
les  ctres  de  la  Couronne  gardées  avec 
fo.n ,  ne  fero.ent  .lus  expofes  à  tom- 
ber au  pouvoir  de  f  ennenfi ,  comn^eil 
etoit  arrivé  tout  récemmenr  J 
ùiitpAf  l'.,r,„    j  '"^'-'''"'"ent ,   par  une 

1  •  r   "  I S^  «dangereux  qui  avoir  fub- 
Jfte  jufqu  alors .  de  les  conduire  à  la 

fmte  du  Roi  étant  i  l'armée  :  la  Nor! 

d  Angleterre  polTédoit  en  France ,  re- 
«ufes  fous  /•autorité  immédiate  du 
Prince  par  un  Arrêt  folemnel  :  la  Tou- 
«ine,  l'An  ou,  le  Maine.. le  Poitou 

&ZT''  ^'^"^«^  '«  VermaS  ' 
&  plulTeurs  autres  fieii  de  moindre  im! 
pormnce,  réunis  en  diverfes  maniées 
au  domame  de  la  Couronne  :  une  en! 
cem  e  de  muraille  élevée  a'ntour  de 
Uns  pour!  ornements:  la  défenfe  de 
cette  Capitale  déjà  fort  étendue ,  en 
coraparaifon  de  ce  qu'elle  avoit  été  juf- 
ques-là  ;  1  etabliffemint  d'une  miliœ  ré- 
^uhere  &  permanente  que  le  Prince  fc^t 

tTnt.f  r    '."""'  '°"J°"^*  prête  à 
«ecuter   fes  ordres  5    enfin    prieurs 

IV 
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■    .  Il   II    autres  inftitutiotis  également  utiles ,  qui 
3411.       ont  été  le  fruit  de  fa  fageffe  &  de  fa 
Si  icL£.  politique^  tels  font  les  litres  qui  doi- 
vent aÛiirer  à  Philippe-Augufte   la  re- 
connoiffance  des  François  S>c  les  éloges 
de  la  poftérité.  11  laiffa  la  France  agran- 
die de  moitié ,  tant  par  fes  conquêtes 
que  par  fes  réunions ,  &:  refpedable  à 
toute  l'Europe.  On  doit    le    regarder 
comme  un  fécond  fondateur  de  la  Mo- 
narchie ,  &  nos  Rois  en  particulier  lui 
font  redevables  de  cette  autorité  qui  n'a 
fait  que  s'étendre   &  s'affermir  depuis. 
L'Angleterre  avoit  génii  fous  le  dur 
gouvernement  de  l'impérieux  &  farou- 
che Guillaume-le-Roux  ,  mort  la  der- 
rière année    du  onzième  fiècle ,   fans 
laiffer  d'enfans  légitimes  ,  n'ayant  point 
été  marié.  Henri  I  fon  frère  ,  troilième 
fils  de  Guillaume  le  Conquérant ,  ^'em- 
para du  Trône  ,  au  préjudice  de  Robert, 
Duc  de  Normandie  ,  fon  aîné  ,  qui  n'é- 
toit  pas  encore  revenu  de  l'expédition 
fainte  où  il  s'étoit  engagé  quelques  an- 
nées auparavant,  &  qui  fe  trouva  une 
féconde  fois  exclus  de  la  Couronne.  Ce 
Prince   brave  &:   généreux  ,  à  qui  l'on 
devoir  en  partie  les  fuccès  de  la  première 
Croifade  ,  fit  d'inutiles  efforts  pour  chaf- 
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fer  fon  frère  du  Royaume  d'Angleterre ,  •= 


ufurpé  fur  lui.  Il  fe  vit  m^me  encore  XII. 
dépouillé  de  fes  Etats  du  Continent  par  S  il  c  l  i. 
l'ambirieux  Henri  qui ,  violant  fiu:  des 
prétextes  frivoles  le  traité  qu'il  avoic 
conclu  avec  lui  ,  fondit  fur  la  Norman- 
die, 6c  s'en  rendit  le  Maître  par  là 
fanglante  bataille  de  Tinchebrai.  Les 
démêlés  de  Henri  avec  Iès  Evequesde 
fon  Royaume  au  fujet  des  inveftitures  , 
mirent  le  trouble  dans  l'Eglife  d'An- 
gleterre. Sa  dureté  envers  les  PréUts 
qui  lui  réfifterent  ,  &  la  petfécution 
qu'il  rit  foufiîir  à  S.  Anfelme  le  plus 
courageux  de  tous  ,  comme  le  plus 
éclairé  ,  font  une  tache  à  fa  mémoire. 
Du  refte  ,  ce  Prince  fut  valeureux ,  ha- 
bile dans  l'art  du  Gouvernement ,  hu- 
main envers  fes  fujets^  ôc  favant  pour 
fon  tems  ,  ce  qui  lui  fit  donner  leTur- 
nom  de  Beauclerc.  Il  abolit  la  loi  gê- 
nante ôc  tyrannique  du  couvre-feu  , 
établie  par  Guillàume-le-Roux ,  ôc  don- 
na en  faveur  du  peuple  une  Chartie 
remplie  de  privilèges  ^  Loi  précieufe  à 
la  Nation  Angloiie  pour  qui  elle  fut 
l'origine  des  libertés  dont  elle  fe  monr 
tr.i  dès-lors  il  jaloufe  ,  6c  qui  furent  por- 
tées fi  loin  dans  la  fuite. 
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••a  Henri  I  fe  voyant  fans  enfans  maies  , 
XH.  avoic  pris»des  mefures  avant  fa  mort 
Si  ic LE.  arrivée  en  1135  ,  pouraflfiirer  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  à  fa  fille  Mathilde , 
veuve  de  l'Empereur  Henri  V  ,  &  re- 
mariée à  Geofïroi  Plantagenet,  Comte 
d*Anjou.  Mais  Etienne,  petit-fils  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  par  fa  mère 
Adèle ,  époufe  -  d'Etienne  ,  Comte  de 
Blois  ,  s'étant  emparé  dçs  tréfors  du  feu 
Roi  y  s'en  fervit  utilement  pour  gagner 
les  fufFrages  des  Grands  &  l'affeétion 
du  peuple.  L'Evèque  de  Winchefter, 
fon  frère ,  puiffant  par  fa  naiflànce  ôc 
par  fa  dignité ,  mais  plus  encore  par  fa 
qualité  de  Légat  du  Saint-Siège ,  mit  le 
Clergé  dans  fes  intérêts  ,  tellement  qu'à 
fon  arrivée  à  Londres  ,  il  fut  proclamé 
Roi  d'Angleterre  fans  le  moinclre  obfta- 
cle.  Cependant  Mathilde  fécondée  par 
le  Comte  de  Glocefter ,  fon  frèr  j ,  fe  pré- 
paroità  faire  valoir  fes  droits  fur  un  Trô- 
ne auquel  fa  naiifance  Ôc  la  dernière  vo- 
lonté cfe  fon  père  l'appelloient  également. 
D'abord  les  Anglois  ne  témoignèrent  pas 
une  grande  chaleur  pour  les  mtérêts  de 
cette  PrincefTe  :  parce  qu'ils  ne  vouloient 
pas  être  gouvernés  par  un  Roi  d'une 
famille  étrangère.  Us  préféroient  Eti^n- 
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ne,quiétoit  du  fang  de  Guillaume  le  == 
Cmiquéranr ,  &  qui  joignoit  la  clémence,     XII 
1  aftabiliré ,  k  valeiu:  &  les  talens  mili- Siicir.. 
taires  ,  à  une  taille  majeftueufe  ôc  à  un 
extérieur  prévenant. 

Deux  fautes  edèntielles  lui  firent  per- 
dre l'avantage  qu'il  pouvoir  tirer  de  cet 
attachement  de  la  Nation  ,  qui  lui  pro- 
mettoit  un  règne  paifible  &  glorieux  j 
la  première  fut  de  permettre  aux  Sei- 
gneurs de  fortifier  leurs  Châteaux  ,  con- 
defcendance  troj.  favorable  à  i'efprit  de 
fadion  &^  d*indépendance  ,  pour   qu'il 
n'en  abusât  point.  Il  y  eut  en   peu  de 
tems  dans  les  Etats  d'Etienne  plus  cfe  onze 
cens  de  ces   forterelfes,  qui  fervoient 
d'afyle  a  autant   de  petits   tyrans.    La 
féconde  faute  que  ce  Prince  commit, 
fut  de  fe  brouiller  avec  le  Clergé ,  qui  lui 
avoir  été  d'un  fi  grand    fecours    pour 
monter  fur  le  Trône  ,  Se  dont  il  avoir 
juré  de    conferver   les    privilèges.   Les 
Evêques  irrités  des  procédés  viofens  qu'il 
avoir  eu  contre  quelques-uns  de  leurs 
collègues    foupçonnés    de    favorifer  la 
Princeffe  Mathilde  ,  fe  déclarèrent  con- 
tre lui  ,   ôc   l'Evêque   de  Winchefter, 
fon  propre  frère  ,  fe  mit  a  leur   tête. 
le  peuple  époufa  la  querelle  ce  fes  Paf- 
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reurs ,  ôc  bientôt  Mathilde  fe  vît  maîrreflTc 
XII.     de  Londres ,  où  elle  fut  reçue  ôc  procla- 
SiiciE  niée  Reine  avec  les  folemnités  ordinai- 
res.   Rien    ne    manquoit  a  fon  triom- 
phe ,  Etienne  étant  devenu  fon  prifon- 
nier  à  la  bataille  de  Lincoln  ,  que  le 
Comte  de   Glocefter  venoit  de  gagner 
pour  elle.  Mais  cette  PrinceiTe  ne  jouit 
pas    Iong-tems.de    (a  profpérité.    Elle 
perdit   par  fa  hauteur  &  fa  dureté  ce 
qu'elle  n'avoit  acquis  que  par  l'impru- 
dence de  fon  rival.  Ejsnne  avoit  recou- 
vré fa  liberté.  Le  mécontentement  des 
Grands   Ôc  l'averiîon  du  peuple,  indi- 
gnés du  mépris  que  la  nouvelle  Sou- 
veraine fiifoit  d'eux ,  lui  fournirent  un 
parti  puilTant,  ôc  le  reportèrent  fur  le 
Trône  où  Mathilde  avoit  à  peine  eu  le 
tems  de  s'affeoir.  Etienne  j  inftruit  par 
l'adverfité  ,    fe  conduifît  avec  tant  de 
prudence  &  de  circonfpedion  ,  qu'en 
peu  de  tems  il  ramena  à  lui  tous  les 
cœurs.  Ses  derniers  jours  furent  empoi- 
foimés  par  la  perte  du  Prince  Euftache, 
fon  fils  ,  -âgé  de  dix  -  huit  ans  ,  qu'il 
avoit  fait  couronner  ôc  reconnoître  pour 
fon  fucceffeur.    Cette  mort  infpira  au 
jeune  Henri  Planta genêt ,  fils  de  Ma- 
.lhilde>  le  dQikxa  de  faire  revivre  les 
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*'m°'"  i^  ^M""e;  Se  la  guerre  civile  ==s 
|>lloK   fe   rallumer   plus  vivement  que     XII. 
jamais  :  mais  les    Prélats  fe  rendirent  S  t  i  ci  ^ 
médiateurs  entre  le  Roi  Etienne  &  ce 
nouveau  Compétiteur.  Il  fut  réglé  qu'E- 
nenne  adopteroit  Henri   pour  fon  iîls       ~ 
&  fon   fucceifeur,    en    confervanc  le 
Trône  jufnu  a  fa  mort.    Elle  arriva  en 
1 1 54-  Ami.  la  C.nronne  paiTa  tranquil- 

Wnt  de  la  funille  de  Guillauml  le 
Conquérant ,  dans  la  Maifon  des  Pla>i- 

R.f."f l'a''"!  ''°""'  ""^  '°"S"«  ^"«e  de 
Kois  a  1  Angleterre. 

Henri  II  avoit  reçu  la  meilleure  édu- 
cation qu  il  eto.t  poffible  de  donner  à 
...1  Prince  dans  'le  fidcle  où  il  vivoit. 
Son  règne  commença  fous  les  plus  heu- 

reuxaufpiccs.&lesAngloisefpéroient 
qu  il  gouverneroit  avec  fagelTe  &  avec 

fc".^^^°'y^^^i^'"-'™eréputatL, 
d  ns  le  métier  des  armes,  &  il  annon- 
ço.t  avec  les  qualités  brillantes  qui  font 
les  héros ,  le  mérite  folide  ,  la  ^«tnrité 
rie  /ugement ,  &  k  politique  éclairée 
q«i  font  les  grands  Ro'is.  Il  auroit  pli!! 
'cernent  rempli  les  efpérances  de  l'An- 

dans  te,  paffions   moins  abfolu  àans  fes 
volontés  ,  Se  moins  prompt  à senflam- 
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_  met  contre  ceux  qui  lui  faifoient  obf- 

XII        tacle.  Tous  fes  malheurs  &  ceux  de  Ion 

SiT^cLE  peuple  vinrent  de  cette  ardeur  de  ca- 

radère ,  &  de  ce  penchant  au  defpotifme 

*      qu'il   ne   fut   jamais  contenir  dans  de 

juftes  bornes.  La  fougue  de  fes  premiers 

mouvemens,  jointe  à  une  ambition  de- 

méfurée  ,  l'entraîna   fouvent  plus  loin 

qu'il  ne  vouloit  aller  ,  &  lui  fit  coni- 

mettre  une  infinité  de  fautes  dont  il  le 

repentit    prefque    toujours   trop    tard. 

Auill  pendant  l'efpace  de  trente- trois 

ans  qu'il  régna  fur  l'Angleterre  ,  ne  tut- 

il  prefque   jamais  fans   guerre  &  lans 

^^ÏIT  fôcheux  démêlés  de  ce  Prince 
avec  Thomas  Béquet ,  qui ,  de  Chance- 
lier du  Royaume  >  étoit  devenu  Arche- 
vêque de  Cantorbéri,  &par  l'éminence 
de  Ton  Siège ,  Chef  de  l'Eglife  d  Angle- 
terre ,  furenî  la  principale  caufe  des  trou- 
bles dont  tout  fon  Royaume  fut  la  proie. 
Les  immunités  eccléfiaftiques  que  Henri 
entreprit  d'anéantir ,  ôc  qu'il  auroit  du  le 
contenter  de  redreindre  par  des  moyens  \ 
ik^es  &  paifibles  ,  fiirent  le  f\ijet  de  ces  | 
démêlés.  Thomas  refpeftable    par  fesj 
mœurs  ,  intérelTant  par  la  perfécution 
qu'il  fbuftroit ,  trouva  un  aiy  le  en  France,  | 


Chrétiens.  6^ 

êc  des  amis  dans  tous  les  Gens  de  bien.      >     «  ^ 
Sa  caufe  devint  celle  de  tçxite  l'Eglife  j     xil. 
&  quand  il  eut  été  immolé  au  relFen-  s  j  ^   * 
riment  de  fon  maître  ,  qui  avoit  peut- 
être  fouhaité  fa  mort ,  mais  qui  ne  l'a- 
voit  point  ordonnée  ,  fa  fainteté  éclata 
par  tant  de  miracles ,  que  Henri  regardé 
,comme  fon  bourreau  ,  devint  odieux  à 
ceux  que  la  Religion  touche  le  moins. 
Depuis  cet  événement ,  la  vie  de  Henri 
ne  fut  qu'une  fuite  de  traverfes  &  de 
difgraces  humiliantes.  La  guerre  s'allum^ 
de  tout  côté  dans  fes  Etats  y  fes  enfans 
prirent  tour-à-tour  les  armes  contre  lui , 
&  trouvèrent  des  partifans  annués  par 
la  haine  ôc  le  defir  de  venger  leurs  in- 
jures  perfonnelles.    Le  remords  ôc  !a 
honte  de  paflTer  dans  lopinion  publique 
pour  le  meurtrier  d  un  Saint  y  le  condui- 
iirent  nuds  pieds  &  en  pofture  de  fup- 
pliant ,  au  tombeau  du  Martyr ,  où  il 
reçut  la  pénitence.  Quelques  {uccts  le 
confolèrent  .au  milieu  de  fes  revers  a 
foibles  rayons  de  fon  ancienne  gloire , 
qui  furent  bientôt  éclipfés  par  de  nou- 
velles infortunes.  Le  Roi  d'Ecoffe  avoit; 
été  battu  &  fait  prifonnier  j  les  Princes 
rébelles  étoient  rentrés  dans  le  devoir  ^ 
la  paix  avoit  été  conclue  avec  la  France  > 


I,        ! 


Ih4 


(34  S   I    è   C   L    E    5 

■  i'i  r  ôc  le  calme  paroifToit  du  moinj  rétabli 

XII.     au-dehors ,  tandis  que  le  cœur  de  Henri 

Siècle,  ^^o^^  déchiré  par  le  dépit  ôc  la  douleur. 
Mais  Philippe-Augufte  recommença  la 
guerre  ,  &  Richard  devenu  l'héritier 
préfomptif  du  Trône  d'Angleterre  , 
abandonna  fon  père  ,  ôc  s'unit  à  fou 
ennemi.  Le  malheureux  Henri,  wlCi- 
biement  pourfuivi  par  la  vengeance  du 
Ciel  5  étant  battu  de  toutes  parts  ôc 
abandonné  de  fes  fujets ,  fut  obligé  de 
fe  foumettre  aux  conditions  les  plus  hu- 
miliantes ôc  les  plus  dures  ,  pour  obte- 
nir la  paix.  Le  chagrin  dont  il  étoit^ dé- 
voré ,  ne  le  laiifa  pas  furvivre  long- 
tems  à  cette  dernière  épreuve.  Il  mou- 
rut au  mois  de  Juillet  1189  ,  en  don- 
nant fa  malédiction  à  fes  enfans  *,  ôc  en 
doutant  (i  la  poftérité  le  compteroit 
parmi  Its  grands  Pvois  ,  ou  parmi  les 
perfécuteurs  de  la  vertu. 

Richard  1 ,  que  fon  courage  intrépide 
ôc  fes  beaux  exploits  ont  fiit  far  nommer 
Cœur -de- Lyon  ,  devint  Roi  d'Angle- 
terre en  1189  par  la  mort  de  Henri  II , 
fon  père.  La  juftice  ôc  la  bienfaifance 
ilgnalèrent  les  commencemens  de  fon 
règne ,  qui  dans  le  court  efpace  de  dix 
années,  fut  rempli  par  les  événemens  les 
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plus  extraordinaires.  L'Afîe  fut  pendant  = 
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plus  de  deux  ans  le  théâtre  de  fa  gloire  &     XIÏ. 
^de  (es  triomphes.  Depuis  que  l'enthou-  Siècle. 
lîafme  Ôc  le  goût  des  aventures  finguliè- 
res,  conduifoient  en  Orient  une  foule  de 
héros  tout  à  la  fois  dévots  ôc  galans, 
aucun  n  avoit  égalé  ce  Prince  en  valeur , 
de  n  avoit  obtenu  des  fiiccès  plus  bril- 
lans.  Il  ne  lui  fillut  prefque  qu'un  inftant 
pour  conquérir  le  Royaume  de  Chypre 
en  chemin.  Acre  ,•  l'une  des  plus  fortes 
places  de  la   Palelline ,  tomba  devant 
lui  à  fon  arrivée  ;  plufieurs  autres  Villes 
furent  emportées  aveclaiitême  vigueur, 
ou  fe  foumirent  d'elles-mêmes ,  pour  fe 
dérober  a  la  fu^-eur  de  ce  Prince  que  la 
réfiftance  rendit  cjuelquefois  cruel.  Enfin 
le  héros  de  l'Orient ,  Saladin  avec  qui 
ks  Princes  chrétiens  n'ofoient  plus  fe 
commettre  ,  fut  obligé  de  reconnoître 
en   Richard  un  Capitaine  plus  habile 
que  lui.  La  victoire  qu'il  remporta  fur 
le  Sultan  fut  la  dernière  de  (es  belles 
adions  en  Afie.  Les  défordres  auxquels 
fon  Royaume  étoit  en  proie  par  la  mau- 
vaife  conduite  de  ceux  à  qui  il  en  avoit 
confié  le  gouvernement  pendant  fon  abr 
knce,  le  rappelloient  en  Europe.  Il  ne 
(avoit  pas  qu'en  y  retournant  chargé  de 
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s  lauriers ,  il  y  trouver  oit  des  fers ,  Se  qu'il 


feroit  obligé  d'accabler  ks  ftijets ,  pour 
•acheter  fa  liberté.  Rendu  à  lui-même 
Se  aux  fondions  de  la  royauté  qu'il  avoit 
abandonnées  trop  long-tems ,  il  trouva 
I  Angleterre  épuifée  d'argent  &  troublée 
fardes  Liions  que  la  dureté  de  fes  mi- 
mftres  avoit  fait  naître  ,  &  qui  s'étoient 
fortifiées  pendant  fa  longue    abfence. 
Cependant  il  lui  falloit  des  troupes  6c 
des  fonds  pour  fouteiiir  deux  nouvelles 
guerres ,  l'une  civile  contre  Jean  ,  fon 
trere  ,1  autre  étrangère  contre  Philippe- 
Augufte.  Il  y  déploya  le  même  courage 
&  la  même  habileté  dont  il  avoit  donné 
tant  de  preuves  dans  fes  autres  expédi- 
tions.  Il  venoit  de  ligner  la  paix  avec  Phi- 
lippe ,  6c  fans  doute  il  en  auroit  pro- 
hte  pour  réparer  les  maux  de  tout  genre 
dont  fon  Royaume  étoit  accablé  ;  lorf- 
qu  1    mourut  des  fuites  d'une  blelTure 
quil  reçut  en  faifant  le  fiège  d'un  petit 
Château  du  Limoufm  ,  l'an   iipo.  fl 
etoit  âgé  de  quarante  -  deux  ans.  Jean 
&ans- Terre ,  fon  frère  dont  nous  parle- 
rons  dans  l'hiftoire  du  treizième  fiècle, 
lui  fuccéda. 

En   Efpagne  la  différence  des  cultes 
tut  dans  ce  fiècle ,  comme  dans  les  pré- 
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\    cèdens  ,  une  cau/b  toujours  ilib/îftante  - 

I  de  guerres  entre  les  Chrétiens  &  Jes  ^xîT 
Musulmans.  Cette  partie  de  l'Europe  S  i  é  *  b 
fut  plus  que  jamais  feconde  en  grands 
Princes  &  en  héros.  Quatre  Rois%ntre 
es  autres  tous  du  même  nom,  furent 
la  gloire  de  leur  Nation,  &  la  rerreur 

t' ^'^t'S^''''^^'  Alphonfe  VI  , 
RoideCafhlle&deLéon,AlphonreI 
Roi  de  Navarre  &  d'Aragon,  Alphonfe! 
Raymond, RoideCaftille,  ôc  Alphonfe- 

Henriquez    Roi  de  Portugal  à  la  iin  du 
douzième  fîècle,  auxquels l'Hiftoire  joint 
Sanche  I    auffi  Roi  de  Portugal  après 
la  mort  d'Alphonfe  -  Henriqiez  ,  ^ 
père    Tous  ces  Princes  acquirent  de  la 
célébrité   par  leurs   conquêtes   fur  C 
AWs,  &  par  les  vidoires  multipliées 
qui   firent   périr  une   multitude    preT 
qu  innombrable    de   ces    infidèles.   Ils 
feroient  venais  i  bout  d'en  purger  entiè 
rement  l'Efpagne  ,  r.  les  qUîl^^^^^^^^^^^ 
ambition  &  les  d.oir.  re/peaifs  quVls 
eurent  à  régler  entr  eux ,  ne  leur  euifenî 
pas  tau  abandonner  k  pourfuice  de  i'en- 
nemi  commun  de  l'Etat  Se  de  la  Reli- 

contre  Ïqs  autres. 
Pendant   ces  guerres   nationales  lei 
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éî  Siècles 

i-  Maures  tmvailloient  à  réparer  leurs  pef- 

XII.     tes  5c  fe  préparoienc  à  repoufifèr  les  iiou* 

Siècle,  velles  attaques  que  les  Princes  Chrétiens 
ne  tardoient  pas  à  leur  livrer  ,  lîtôt  que 
les  intérêts  qui  les  avoient  divifés  *  ve- 
noient  à  fe  concilier.  Dès  que  les  Mo- 
narques Efpagnols  fe  réunifîoient  con- 
tre fes  infidèles ,  la  puifïànce  Mufulmane 
s'abaiflbit  devant  eux ,  ou  les  Villes  de  fa 
domination  devenoient  leur  proie  ;  expé- 
rience qui  leur  auroit  fait  fentir  le  prix 
de  cette  union ,  fî  le  patriotifme  &  la  Re- 
ligion euifent  toujours  dirigé  leur  politi- 
que 5  ou  fî  l'intérêt jperfonnel  n  avoit 
pas  coutume  d'étoufïer  tous  les  autres 
l'en ti mens ,  plus  encore  dans  l'ame  des 
Souverains,  que  chez  les  iîmples  parti- 
culiers. L'Afrique  continuoit  de  fournir 
des  fecours  aux  Sarrafins  d'Efpagne  , 
ôc  leurs  armées  étant  conftamment  re- 
crutées par  ces  nouveaux  renforts ,  on 
ne  s'appercevoit  prefque  pas  de  ce  qu'ils 
perdoient  dans  les  lièges,  dans  les  ba- 
tailles Se  dans  les  occaiions  de  moindre 
importance.  Le  Roi  de  Maroc  étoit 
l'allié  le  plus  utile  que  les  Mahométans 
d'Efpagne  eulTent  au-delà  du  détroit.  Il 
avoit  toujours  les  yeux  ouverts  iiir  lesévé- 
nemens  profpères  ou  funeftes  qui  intéref- 
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foienc  la  Narion  Miifulmaiie  ôc  la  Reli-  , 
gion  qui  les  unifloir.  Non  content  d  en-  XII, 
voyer  des  fecpurs ,  il  venoit  quelquefois  S i  È cl b. 
lui-même  avec  toutes  fes  forces,  partager 
leurs  dangers  ôc  combattre  pour  eux. 
Lorfque  ces  irruptions  trouvoient  Jes 
Princes  chrétiens  divifés  ,  les  Maures 
obtenoient  l'avantage  ,  &  caufoient  de 
grands  maux  aux  contrées  qui  jéprou- 
voient  le  poids  de  leur  vengeance.  Mais 
quand  les  Rois  Efpagnols  étoient  unis 
ou  préparés  a  recevoir  l'ennemi ,  alors 
plus  la  multitude  des  infidèles  étoit  con- 
lidérable ,  &  plus  le  triomphe  des  chré- 
tiens étoit  complet. 

On  vit  quelquefois  entre  les  Chefs 
des  deux  Nations  divifées  par  le  Culte 
religieux  ôc  Jes  intérêts  politiques  ,  des 
alliances  qui  furent  le  Icandale  de  TÉ  - 
glife,  fans  contribuer  à  la  profpérité  des 
Princes  &  des  Etats  qui  les  contrac- 
toient.  Dqs  Rois  chrétiens  épousèrent 
des  Princelfes  Mufulmanes  ^  féduits-par 
leurs  charmes  ôc  par  leurs  carelfes ,  ils 
devenoient  moins  oppofés  aux  compa- 
triotes de  celles  qui  régnoient  fur  leurs 
coeurs  par  un  fentiment  aulîî  puilTant 
que  celui  de  l'amour.  D'ailleurs  ces 
femmes  étrangères ,    portant    dan^s   la 
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.  famille  de  leurs  époux  les  préjugés  del'e- 

XII.     ducation  ,  le  zèle  du  Mahométifme  ,  & 

S I  i  c  L  «.  l'âffedion  fi  naturelle  &  li  durable  que 
l'on  conferve  toujours  pour  fa  patrie  & 
pour  le  fang  dont  on  eft  formé ,  il  étoit 
impollible  que  l'intérieur  des  maifons 
où  elles  entroient,  ne  fût  troublé  par  ces 
unions  mal  afTo.rties  ^  il  étoit  rare  auflî 
qu'il  n^en  réfultât  de  grands  inconvé- 
niens  relativement  au  bien  public.  Une 
Princelfe  Maure  devenue  Reine  d'un 
peuple  chrétien  ,  n'en  reftoit  pas  moins 
attachée  à  fon  culte  &  à  ia  na'tion  j  il  étoit 
donc  naturel  qu'elle  profitât  de  Tafcen- 
dantque  la  tendreflfe  d'un  époux  lui  don- 
noit  iur  fon  coeur ,  afin  de  1  engager  par 
des  confeils  artificieux  ,  ou  des  follicita- 
tions  vives ,  à  faire  ce  que  l'intérêt  de 
l'Etat  &:  celui  de  la  Religion  condam- 
noient  également.  De  plus  il  naiiïbit 
de-là  des  défiances,  des  jaloufies  entre 
les  Princes  ôc  les  fujets  dont,  les  fuites 
étoient  toujours  nuifibles  à  l'harmonie  qui 
auroit  dû  lubfifter  eut  r'eux  ,  pour  travail- 
ler avec  fuccèsà  l'abaifTement  de  la  puif- 
fànce  Mufulmane. 

S'il  y  eut  des  rivalités  &  des  guerres 
entre  les  Souverains  qui  régnoient  dans 
les   différentes    parties   de     l'Efpagnc 
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chrétienne .   il  n  y  en  eut  pas   moins  sc-=- 
entre  les   petits  Rois  Maures  qui  se-     XII 
toient  fait  des  Etats  dans  ks  plus  belles  Si  i  cl  gi 
contrées  de  ce  riche   pays.  Jaloux   les 
uns  des  mtes,  ambitieux,  vindicatifs, 
lis    etoient  auiîî   fouvent    armés  pour 
s  entre-détruire ,  que  pour  s  oppofer  aux 
progrès  de  1  ennemi  commun.   Tantôt 
ils  le  hguoient  plufieurs  enfemble  dans 
le  projet  d'envahir  ks  po/TelIions  d'un 
voiiin   qui  leur  faifoit    ombrage  ,  & 
dont  la  dépouille   devenoit  enhûte  un 
nouveau  fujet  de   querelle  entre   ceux 
qui  avoient  contribué  à  s'en'  emparer  • 
tantôt  ils   recherchoient   lalliaiice  des 
chrétiens  contre   ceux  de  leur   propre 
iNation  ,  fauf  â  rompre  avec  eux,  quand 
ils  auroient  obtenu  par  leur  fecours  ce 
qui  faifoit  1  objet  de  leur  ambition  :  car 
ces  confédérations  mal  combinées  entre 
des   ennemis   naturels  ,  ne  pouvoient 
durer  long  -  tems  ,  ni  avoir  des  fuites 
heureufes.  Si  les  Princes  chrétiens  euf- 
lent  bien  connu  leurs  véritables  intérêts  , 
Ils  n  auraient  jamais  pris  parc  aux  démê- 
les des  infidèles  ;  mais  tranquilles  fpeda- 
teurs  cks  guerres  civiles  qui  s'allumoieiit 
entreux  ,  ôc  qui  fuffifoient  p«ur  hâter 
leur  ruine ,  ils  auroienc  acteadu  qu'ils 


Il 


l.l 


171  s    I    ?.    C    L    E    s 

fe    fiifTent    affoibUs    réciproquement 


1  ■■'■ ,  i:,it 


AiHr 


XIT.  pour  achever  de  les  anéantir.  Faute 
Siècle,  d'avoir  eu  cette  politique  éclairée  ,  les 
puilTances  chrétiennes  eurent  encore 
iong-temsà  combattre  les  Mufulmans, 
Ôc  contribuèrent  môme  à  perpétuer  Te- 
xiftence  de  ces  ennemis  redoutables  » 
dont  ils  auroicLiit  pu  voir  bientôt  l'en- 
rière  deftrudion. 

0\  ne  vit  en  Suéde ,  en  Danemarck  , 
en  Ruflie,  en  Pologne  &  en  Bohême, 
pendant  tout  le  cours  de  ce  fiècle  ,  que 
des  guerres  opiniâtres  &  fanglantes , 
des  rébellions  ,  des  malfacres ,  des  Sou- 
verains .détrônés  ôc  fugitifs  ,  quelques 
Princes  belliqueux  qui  tirent  la  guerre 
avec  fuccès  ,  &  très  -  peu  qui  f  ulfent 
aiïez  fages  ôc  aflez  juftes  eftimatcurs  de 
la  véritable  grandeur  ^  j^our  préférer  la 
gloire  d'une  adminiftration  paiiible  & 
bienfaifanteà  ce  vain  éclat  qui  enorgueil- 
lit les  Conquérans  ôc  ne  laille  que  des 
ruines  fur  leur  paflTige.  Uy  eut  pourtant 
dans  les  divers  Etats  du  Nord  des  Monar- 
ques dont  les  noms  ont  mérité  d'être 
tranfmis  avec  éloge  à  la  poftéritc.  Tels  fu- 
rent en  Suéde  S.  Eric  qui  rafTembla  les 
anciennes  Loix  du  pays  en  un  même 
corps  auxquelles  il  en  ajouta  de  nouvelles 

pour 
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pour  fuppléer  à  ce  que  les  premières  ===-- 
n'a  voient  pas  prévu ,  qui  abolit  ks  cou-  ytt 
tûmes  dangereufes  ,  Ôc  punit  les  cri-c,^ '' 
mes  avec  févérité  fans  avoir  égard  à  la  * 

qualité  des  coupables  j  en  Ruffie  Wolo- 
dimir  II  ,  qui  remit  fous  fa  puifTance 
tous'  les  petits  Etats  qui   environnoienc 
Je  lien  ,  Se  qui  les  gouverna  avec  une 
prudence  qu'on   auroit    admirée   Jans 
des  tems  plus  éclairés  ;  en  Danemarclc 
AJ^oeldeniar  I  ,   qui  pofTéda  toutes  les 
qualités  du  grand  homme  ôc  du  héros  , 
qui  arrêta  les  projets  ambitieux  de  l'Em- 
pereur Frédéric ,  &  maintint  la  dignité 
de  fa  Couronne  contre  les  prétentions 
de  ce  Prince  entreprenant ,  qui  dompta 
es  Rugiens  ôc  les  Vandales ,  qui  jetta 
les  foridemens   de  la  célèbre  Ville  de 
Danrzick  ,  Se  vit    commencer  fous   fa 
proredion  ceux  de  Copenhague ,  deve- 
I  nue  depuis  la  Capitale  du  Royaume. 
I     La  Bohêm  »  continuoit  à  former  une 
pii:aance  coniidérable ,  &  confervoit  un 
.i/cendant  marqué  fous  ks  Nations  -oi- 
J  iines.  Sqs  Princes  ,  parmi  lefquels    l  y    . 
1  eut  des  guerriers  habiles  Ôc  pleins  de 
^  valeur  ,  prirent  plus  de  part  que  tous 

I      ""^Tu  ^^°"^fq^^  ^11  Nord  aux  affai- 
res d  Allei-iagne  .  ôc  aux  révolutions  de 
Tome  F",  jj 
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l'Empire  Germanique.  Ils  furent  pref- 
que  tous  ,  ou  les  alliés  utiles  ,  ou  les 
Sx  à  c  L  B.  ennemis  redoutables  des  Empereurs  ,  & 
fouvent  ils  obligèrent  ces  Monarques  fi 
puifTansd:  fi  fiers,  à  les  ménager  ,  ou  à  les 
craindre. 

La  Hongrie  fe  maintenoit  danslacon- 
fidération  que  la  fageife  &:  les  talens 
d'Etienne  I  lui  avoient  procurée.  Elle  eut 
dans  ce  fiècle  des  Princes  d'un  mérite 
diftineué ,  qui  ne  furent  point  diftraits 
dçs  wins  du  Gouvernement  ,  par  les 
guerres  qu'ils  eurent  à  foutenir  contre 
les  étrangers ,  ôc  par  l'attention  qu'exi- 
gea d'eux  le  naturel  inquiet  de  ceux 
qui  cherchoient  à  troubler  l'Etat  par  des 
tadions.  Etienne  II  fut  vainqueur  des 
Bulgares  &  des  Grecs  \  il  lutta  contre 
les  Vénitiens  ,  leur  enleva  la  Croatie  , 
&  mit  des  bornes  à  leurs  conquêtes. 
Bêla  II  j  quoique  privé,  de  la  vue  ,  fut 
dJiUper  les  rébelles  qui  craignaient  fon 
relfentiment  ^  ou  qui  vouloient  profiter 
de  la  foiblefie  qu'ils  lui  fuppofoienr.  Il 
montra  par  la  vigueur  de  Ion  efprit  ôc 
la  fagefïe  de  fon  gouvernement ,  que  les 
yeux  de  raifon  fufFifent  pour  régner 
avec  bonheur  ôc  avec  gloire.  Géifa ,  fils 
de  BéU4'Aveugle  ,,  fut  digne  en  tout  du 
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fang  qui  l'avoit  fait  naître.  Uniquement  — ~. 
occupe  a  rendre  fon  peuple  iieurcux  e>i     XIi: 
fa.fant  régner  la  juftice  &  le  bon  ordre,  S.  È  c  i , 
Il  ne  prit  les  armes  que  quand  il  y  fut 
contraint  par  des  voifins  jaloux  Se  re- 
muans.  Le  fuccès  fut  le  prix  de  fa  va- 
leur toutes  les  foij  qu'on  le  força  d'en- 
trer  en  guerre  ;  &  fa  modération  l'em- 
peclia  de  poulTer  plus  loin  {es  premiers 
avantages    des  qu'il  trouva  fes  ennemis 
d.fpofes  a  faire  la  paix.  Le  dernier  Prince 
qui  tegna  fur  es  Hongrois  dans  ce  fiècle, 
fe  rendit  célèbre  par  une  a<£lion  de  cou- 
rage  &  de  fermeté  dont  il  y  a  peu  d'exem- 
ples dans  I  H.ftoire.  Il  s'appelloit  Eme- 
ric.  quoiqu  il  fut  monté  fiir  le  Trône     • 
du   confentement  unanime  de  la  Na- 
tion, il  eut  un  compétiteur  ôc  un  rival 
dans  fon  propre  frère.  On  étoit  fur  le 
point  de  combattre  ,  &  k  fureur  ordi- 
.naire  des  guerres  civiles  donnoit  déjà  le 
|<'gnal  du  carnage  ,  lorfqu'Emetic ,  pour 
|epargner  le  fang  de  fes  fujets ,  s'avança 
eul  &  fans  armes ,  du  côté  des  rébelles. 
pi  leur  parla  avec  tant  de  force  ,  &  fa 

noble  &  de  fi  fier,  qu'ils  mirent  bas 
«  armes,  &  que  la  paix  fut  conclue 
entre  les  deux  frères. 
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Article     IV. 

Etat  de  Vefprit  humain  par  rapport  aux 
Sciences  &  aux  Lettres  ,  dansi  k 
cours  du  XIP,Jîècle, 

J\  u  milieu  des  révolutions  qui  agf* 
toient  l'Empire  d'Orieru: ,  ^  qui  dou' 
noient  fi  fouvent  de  nouveaux  Souve- 
rains au  Trône  de  Conftantinople ,  les 
Sciences  &  les  Arts  étoient  toujours  en 
honneur  dans  cette  Capitale.  Si  la  fer- 
vicude  ôc  la  corruption  avoient  fait  dé- 
générer les  efprits  ;  fi  le  goût  avoit  perdu 
de  fa  délicateflTe  6c  de  la  pureté  *,  fi  les 
idées  du  beau  Se  du  vrai  en  chaque 
genre  s'étoient  altérées ,  on  aimoit  pour- 
tant encore  les  bons  modèles ,  on  ks 
étudioit  avec  ardeur  ,  on  en  connoiflbit 
les  beautés  ^  &  la  Langue  des  Grecs, 
quoique  défigurée  par  le  bel  efprit, 
confervoit  encore  une  partie  de  fes  grâ- 
ces ,  attachées  aux  formes  primitives ,  ôc 
c'étoit  toujours  le  plus  beau  langage, 
le  plus  varié ,  Iç  plus  fécond ,  ôc  le  plus 
harmonieux.  Les  Savans  de  Conftanti- 
nople  ôc   dçs  autres  Villes  polies  de 
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J'Empire  Grec,  à  qui  l'Europe  fut 
devable  dans  Ja  fuite  de  k  renaiffai 
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^,^^,ç.  ^^ç  ^^  renaifîance     XII. 
des  Lettres  &  du  goût ,  fe  regardoient  S i i  ex 
comme  les  pofTertfurs  &  les  gardiens 
in  feufacré  de  lafcience  &  du  genre 

enncelles  fur  les  autres  Nations.  De-là 

H"Î'^A'' T''^'  ^^°'^"*  P°»'  'es  peu- 
ples dOcadent,    auxquefs  ils  n'accor- 

doient  m  finefl-e   d'efoit  ,  ni  vivacité 

a  imagmation ,  ni  délîcatelTe ,  ni  aeré- 

ment  dans  la  manière  d'écrire  ,  s'ilfne 

pouvoient  leur  refufer  quelqu'étendue 

de  connoiirances     &  quelque  érudition! 

Maigre  cette  bonne  opinion   qu'ils 

avûient  deux-mêmes .  les  Grecs  ne  mi! 

n=e  '  n.  ,!°",5,f »^""e  produdion  de  gé- 
n,e.  JJans  1  éloquence  &  k  Poé/ie  ils 
ne  furent  pas  au-delTus  du  médiocre 

h' r""T'"  "'  P^' ^  «mention  >n 
pat  la  fécondité  ,  ni  par  la  nobleflî  & 
la  vente  des  penfées.  Quoiqu'ils  témoî 
gnalTent  une  grande  eftime  pour  les  an- 
ciens qui  portèrent  fi  haut  la  gloire  litté- 
^'"■^^V' Grèce  &  qu'il,  Ififl-:;^/^ 
mente  de  parler  la  même  langue    7s 

"Oient  loin  de  marcher  fur  leL  rra- 
ces.  Ils  ne  fongeoient  même  pas  à  les 
prendre  pour  medèles  ,  dans  le^s  genres 

D  iij  " 
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'"■'■   ^  '■»>  qiiî  exigent  du  feu ,  de  l'elTor ,  une 
Xir.       élévation  foutenue  &  ks  richefTe^  d'une 

Si  ÈCLE.  ii^aginadon  vive^   fage  6c  abondante. 
Toutes  les  conceptions  qui  tiennent  d 
î  énergie  de  Tame,  à  la  force  du  carac- 
tère ,  â  la  grandeur  des  penfées  &  à 
cette   qualité  de  l'efprit  qui   le   rend 
capable    d'effort ,  de  courage  &  d'une 
chaleur  durable  ,  une  Nation  avilie  par 
l'efciavage  ,  énervée  parla  nioUefle,  ne 
peut  y  atteindre.    Dans  cet  état ,  qui 
éroit   celui   des  Grecs  dans  ce  iiècie , 
comme  dans  ceux  que  nous  avons  vu 
s'écouler  depuis  la  décadence  de  l'Em- 
pire ,  on  ne  réuiîît  guère  que  dans  les 
chofes  de  fimple   agrément,  dans  les 
genres  où  il  ne  faut  que  de  la  finelfe , 
des  traits  ,    des  faillies.    On  ne  peut 
ni  embraffer  les  grands  fujets ,  ni  con- 
xevoir  des  plans  vaftes,  ni  ks  exécuter. 
On  n'écrit    plus  que  par   l'inipiration 
de  la  flatterie ,  de  la  fatyre  ou  de  la 
volupté. 

Ce  qu'il  y  eut  de  bons  efprits  parmi 
les  Grecs  vers  l'époque  où  nous  fem- 
mes ,  s'attachoient  à  la  Grammaire ,  à 
4a  Critique  des  Anciens,  dont  ils  éclair- 
cilfoient  ks  Ecrits  par  des  Scholies  ôc 
des  Commentaires  j  à  la  Pliilofophie  & 


Chrétiens.  75 

à  l'Hiftoire.    Mais  1  efprît  de  fervitude  =^«> 
&  d  adulation  a  répandu  bien  des  taches     XII. 
dans  leurs  Ecrits.  On  y  voit  trop  fou-SiÈ„ 
vent  que  la  crainte  arrêtoit  leur  plume 
ou  <3ue  le  refTentitnent  &  l'ai  Jeur  fê 
meloient  dans  leurs  écrits  &  dalis  leurs 

r,    p'ÏÏ'r  T  ^""  '^"  Littérateur  & 
f   P-l^'Iolophe.    Ceft  principalement 
dans  les  Ouvrages  hiftoriques^  fur  les 
evenemens  récents,  que  cette  influence 
des  paffions  &  des  Lumens  dont  les 
Ecrivains  s étoienr  laiffés  prévenir,  fe 
montre   d  une  manière    pL   fenfible  : 
&  par  cette  raifon  ,   l'on  ne  peut  être 
trop  circonfpeét  dans  l'ufage  qu'on  fait 
des  Hiftoires  publiées  fousie  rè<.„e  des 
Princes   dont  nous  allons   parler  ,  & 
dans  le  degré  de  confiance  qu^n  accorde 
au  témoignage  de  c«ux  qui  les  ont  écà-, 
tes.  U  faut  examiner  leurs  inclinations. 

eursmterêtsperfonnels.  leurs  rappo«: 
avec  ceux  qu.  gouvernoient  &  „ni 
louilToient  de  la  £veur .  fur-tout  dan 

e  qui  regarde  l'intérieur  de  la  Cour, 
i  s  partis  qui  s'y  formoient .  le  caracl 
tere  ,  la  conduite  &  les  mœurs  privées 
des    Princes   &  des  Miniftres. '^  Avec 

lecoiirs  des  Hiftoires  générales  &  Wf- 
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ticulières  qui  fortirent  de  Ja  plume  des 
XII.  Grecs  dans  les  tems  que  nous  parcou- 
SiiciE.  rons,  /ur-tout  ii  l'on  a  l'attention  de 
les  comparer  les  uns  aux  autres,  & 
de  rapprocher  leurs  témoignages  pc^ir 
en  former  un  réfultat  plus  sûr  &  plus 
avéré. 

Les  fîmples  Littérateurs  airi  parurent 
dans  ce  fiècle  parmi  les  Grecs  ,  n  cm 
point  de   rapport  à  notre  objet.    Tels 
font  les  Grammairiens  ,   les  Scholafti- 
ques,   les  Philologues  ôc  les  Auteurs 
d'Ouvrages  erotiques  ,    tant  en  profe 
cju'en  vers.    Nous  devons  nous  borner 
à  remarquer  que  ces   Ecrivains  rendi- 
rent de  grands  fervices  aux  Lettres  ,  en 
veillant  à  la  confervation  des  Ouvrages 
que  les  fiècks  éclairés  avoient  produits. 
On  fait  de  quelle  utilité  leurs  travaux 
ont  été  dans  Ir  fuite  pour  l'intelligence 
des  Anciens ,  lorfqu'on  fenrit  enfin  la 
nécelîîté  de  recourir  aux  fources  ôc  d'é- 
tudier les  chef-d'œuvres  de  l'antiquiré. 
Euftathe  ,.  Evêque  de  Theifalonique ,  eft 
le  plus  habile  Critique  &  le  plus  fa- 
vant  Philologue  dont  il  foit  fait  men- 
tion  dans  le  XIP.  Ciède»    Les  Com- 
mejitaires  qu'il  a  lai  (Tés  fur  Homère, 
font  encore  confultés  par  ceux  qui  veu- 


I 


C   H    Jl    f    T    I    î 


lent  approfondif  le  vrai  fens  de  ce  Prince 

des  Poètes     &  connoître  les  ufages  des     Yrr 

term  reculés.    Dans  tous  les  lies  Si,. ^ 

ItttrrefoarV^^'^-- 
Serves.  Gra^Srd^feLr 

,  ,^"  ^"J  ^">  dépendent  du  deffin 
tels  que  l'Architedure,  la  Peinture    (,* 

Sa.ptu.e.r(yévrerie;rArtT^:;e! 
de  tailler ,   dnictufter  les  pierrfs  nrl 

oeufes,&celuidecizelerTo;&-a: 
gent  ,   ou  de  les  alTembler  fous  d  ffg         ' 
rentes  formes ,  étoient  cultivés  avect 
plus  grand  fuccès  à  Conftantinol  i- 
dans  les  autres  Villes  opulentes  de^linî 
Fance  ^''"m    ^"^II"'""  -"""éprit  eu 

Uuni  &d  autres,  on  fit  veni;.  de  Conf- 
ar.t„onedesArd.teaes.desPdr- 
ArtiLcJ  ^"-""'P^-""  >  -"  un  mot  des 
t"t'î'  '°"^  g^"-^^'  ^°«  pour  tracer    . 

ït^r''  °"^"p  .  ^°'^  P°"^-  )e.^  di- 
2  i  ^".'°'^^f'  f^s  Grecs  qu'on  ri- 
de foL'  Tî"  "'"t""  ^  '«  ^^»ff« 
,W  r      j      "'agn.ficence  &  la  vanité 

des  Grands ,  des  favoris .  des  hom.«e^ 

D  V      ■     '■ 
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nouveaux  ,    avoient   tourné   l'induftrîe 
vers  les  objets  de  luxe.  Dans  un  pays  ou 


^li  c  L E.  le*  révolutions  étoient  fl  fréquentes,  les 
fortunes  fi  rapides  ,  où  des  hommes  in- 
connus la  veille ,  étoient  portés  tout 
d'un  coup  aux  places  les  plus  diftin- 
guées  ,  il  falloit  qu'on  pût  trouver  dans 
un  inftant  tout  ce  qui  fert  à  la  repré- 
ientation ,  aux  commodités  de  la  vie  & 
a  la  volupté.  Des  parvenus  à  qui  le  ha- 
sard procuroit  tout-à-coup  des  gran- 
deurs &  des  richefles  y  n'épargnoient 
lien  pour  fe  relever  aux  yeux  du  peu- 

Î>îe  5  par  tout  ce  que  l'éclat  extérieur  & 
a  dépenfe  ont  d'impofant.  Dans  l'in- 
térieur de  leurs  Palaif; ,  ils  vouloienc 
fe  procurer  toutes  les  jouifïances  qui 
flattent  l'amour  -  propre  ,  &:  ce  défît 
éroit  d'autant  plus  vif,  qu'il  avoit  pour 
eux  tout  le  piquant  de  la  nouveauté. 
Rien  ne  coûtoit  lorfqu'il  s  agilToit  de 
contenter  des  goûts  qui  avoient  l'ardeur 
Se  l'impatience  des  paflions  les  plus 
vives.  -De-là  venott  que  tous  les  Arts 
-qui  marchent  à  la  fuite  du  luxe ,  ôc  qui 
vivent  à  fes  dépens  ,  étoient  comme 
iixés  dans  la  Capitale  de  l'Empire.  Les 
autres  Nations  chez  qui  l'induftrie ,  faute 
d'itre  mife  en  aciion ,  avoit  fait  moins 
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Je  Drogrès    alloient  chercher  dans  cette  ■  ,         . 
Ville  les  étoffes  de  prix  ,    Se  les  autres  ^ÎT^ 
chofes  a  lufage  des  Grands  &  des  Ri-s,  i  cl» 
ches  ,  qu  on  ne  trouvoit  pas  ailleurs  ; 
car  la  barbarie  a  auffi  fon  luxe  &  fa  nii- 
gnihcence. 

\%  'J.'ÎF"'?'  1"'  s  etoient  élevées  en- 
tre lEghfe  d Orient,  &  celle  d'Occi- 
jieiit    ft,r  le  dogme  &  fur  les  pratiques; 
e  Ichifme  qui  en  avoir  été  la  fuite  • 
les  attaques  héquentes  qu'on  fe  livroit 
de  part  &  d'autre  >  &  la  nécellîté  où 
Ion  le  trouvoit  fouvent  de  fe  défen- 
dre ,    avoient    forcé    les    Théologien* 
Orecs  a  étudier  les  matières  de  contro- 
verle.  Il  avoit  fallu  recourir  aux  four- 
ces,  interroger  l'antiquité,  confulter  les 
1  ères  qui  avoien  lécrit  avant  la  naiffance 
des  quefèions  &  des  ufages  fur  lefquels 

état  d  établir  fon  fentiment  fur  des 
preuves  qui  lui  donnilTent  au  moms 
quelque  apparence  de  vérité  ,  pour  ré- 
pondre aux  objedions  de  fes  adverfaires 
avec  quelque  avantage  Se  quelque  air 
d  érudition ,  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
ue  faire  des  recherches  ,  d'aifembfer  des 
témoignages  ,  d'éciire  ,  de  raifonner. 
i^es  cuconitances  tournèrent  donc  l'adi- 
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f      '    ■      vite  dei  Savans  dans  le  Clergé  de  l'E- 
XII.     gïi^e  (Srecque  ,  du  côté  de  la  Critique 

SiicLM.  ^^^^^^  >  ^^  laControverfe  &  de  la  Théo- 
logie polémique.  La  Jurifprudence  ca- 
nonique fut  encore  un  des  objets  de  leur 
application  ôc  de  leurs  travaux  dans  ce 
uècle.  ]Les  droits  des  Patriarches  &  des 
Métropolitains ,  les  privilèges  de  cer- 
taines Eglifes ,  Ôc  les  règles  de  la  dif- 
cipline  qui  n'étoient  pas  les  mêmes  en 
Orient  qu'en  Occident ,  formoient  le 
corps  de  cette  Science  qui  fe  divifoit 
en  différentes  branches ,  félon  les  diffé- 
rens  rapports  fous  lefquels  on  l'envifa- 
geoit.  Nous  donnerons  une  notice  de 
ces  Savans ,  de  leurs  talens  &c  de  leurs 
Ouvrages  ,  dans  l'Article  des  Ecrivains 
Eccléfiaftiques  qui  ont  fleuri  dans  le  doL^ 
zième  fiècle. 

Quoique  hs  Mufulmans  fuffent  pref- 
que  toujours  en  guerre  ,  tantôt  les  uns 
contre  les  autres  ,  tantôt  contre  les  Grecs 
&  les  Latins ,  ka  Sciences  &  les  Arts 
étoient  encore  cultivés  chez  ^ux  avec 
quelque  fuccès.  Les  révolutions  fré- 
quentes qui  faifoient  tomber  les  Califes, 
les  Sultans ,  les  Vifîrs  ,  pour  en  élever 
d'autres  qui  jiie  tardoient  pas  à  fe  voir 
précipités,  n'intéreflbient  pas  la  con- 
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fidéracion  &  le  repos  dont  jouiflbient .  — ^^ 
les  Gens  de  Lettres  daws  la  plupart  des     XII. 
Cours  Mahométanes  de  l'Orient.    Les  S  i  é  ci  k 
prédécelfeurs  des  Princes  qui  règnoient 
alors ,   ayoient  fait ,  comme   lous  l'a- 
vons déjà  dit ,  en  faveur  des  Sciences 
qu'ils  aimoient  ôc  dont  ils  s  occupoient 
eux  -  mêmes  ,  des  établilTemens  fixes  j 
ôc  le  fort  des  Savans  fe  trouvoit  alTuré 
par  de  riches  fondations  que  les  nou- 
veaux Souverains  fe  faifoient  un  devoir 
de  foutenir  &  une  gloire  d'augmenter. 
Il  y  eut  donc  des  Philofophes ,  des  Géo- 
mètres, des  Aftronomes ,  desChymif- 
tes,  des  Portes  6c  des  Théologiens  dans 
toute  l'étendue  de  l'Empire  Mufulman , 
quelque  divifé   qu'il   jfût  dans    l'ordre 
civil  ôc  politique.    Parmi  les  Théolo- 
giens Arabes ,  les  uns  s'appliquèrent  à 
combattre  les  fyftêmes  philofophiques 
&  religieux  ,    dont  les  principes  leur 
paroilToient  les  plus  oppofés  à  la  dor- 
trine  de  l'Alcoran  j    les  autres   entre- 
prirent de  juftifier  le  Mahométifme, 
ôc  de  répondre  aux  objedions  des  Phi- 
lofopjies  ôc  des  Chrétiens  ;    les  autres 
enfin  travaillèrent  à  réfuter  ou  à  con- 
cilier les  différentes  fedes  qui  s'étoient 
formées  dans  le  fein  de   rinamifme. 
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Les  Arts  de  luxe  ôc  d'agrément  étoîent 
XII.     auflî  très-flori/fans  dans  le    Cours  bril- 
Siicr  F.^anï^es  6c  voluptueufes  des  Califes   de 
Bagdad  &  du  Caire ,  de  méi.  le  que  dans 
celles  des  Sultans  de  Perle  ,  d'Iconiura , 
Je  Damas,  «Se  desMiramolin  d'Efpagne. 
De  tous  les  Savans  qui  fe  firent  un 
nom  parmi  les  Arabes,  Averroës  ,  Phi- 
lofophe  &  Médecin,  fut  celui  dont  la 
réputation  s'étendit  plus  loin ,  ôc  dura 
plus  long- tems.    Il  naquit  à  Cordoue  » 
Ôc  mérita  la  proteâ:ion  des  Princes  Mau- 
res d'Efpagne  5c  d'Afrique,  qui  rele- 
vèrent à  des  emplois  honorables.   Il  s'y 
fit  eftimer  par  fa  vigilance  ^  fa  pénétra- 
tion ,  fon  grand  favoir  ôc  fon  exade 
probisé.  L'envie  troubla  {qs  jours,  com- 
me il  arrive  ordinairement  â  ceux  qui 
obtiennent  des  honneurs  ôc  des  réconi- 
penfes  par  un  mérite  peu  commun.  On 
rendit. la  Religion  fufpede,  à  caufe  de 
certains  principes  empruntés  des  anciens 
Philofophes  fur  l'origine  du  monde  & 
l'ame  univerfelle ,   qu'il    avoir  avancés 
dans  fes  écxits  ôc  développés  dans  fes 
leçons.  Il  fut  donc  perfécuré ,  privé  de 
fes  charges  ôc  de  fes  biens ,  errant  en 
divers  pays  ,    «Se  obligé  de  fe  cacher  : 
■mais  le  tems  ayant  dilîîpé  cet  orage  ^  il 


rnr-^ 


recouvra    "eftjme     :   la    confidéii-on 
dont  Us  ennemis  ii'avoient  fait  que  le 


XII 


rerwô  plus  digne,  en  mettant  fonSièct 
meure  &:  fk  vertu  dans  un  plus  beau 
jour,  n  mourut  au  ommencement  du 
reizitme/îècle,  avec  1p  réputation  d'un 
homme   auffi  S-  ,,,  f,,  ^^^^^^^ 

que  par  £es  talens.  S.i  Traduction  des 
Ouvrages  d  Ariltote,  &  les  Commen- 
taires doi  il  les  accompagna  ,  le  ren- 
dirent célèbre  dans  tout  TOccident.  La 
vénération  qu'il  avoit  pour  ce  philofo- 
phe  alloit  Cl  loin ,  qu'il  le  regardoit 
comme  l'être  qui  ay  le  plus  approché 
de  Ja  divinité  ,  par  le  privilège  cIl  on- 
noirre  toutes  ks  vérités ,  &  de  ne  tomber 
dans  aucune  erreur.  Son  enthoufiafme 
le  communiqua  bientôt  à  la  plupart  des 
Savans  de  l'Europe ,  Se  s'y  perpétua  long- 
tems.  ** 

L'ardeur  de  l'étude,  qui  s'était  allu- 
mée en  diverfes  contrées  de  l'Europe 
dans  le  liècle  précédent ,  &  le  août 
des  Sciences  excité  par  l'exemple ,  par 
i  émulation  ôc  ks  récompenfes,  ame- 
nèrent dans  celui  -  ci  des  changemeiis 
plus  heureux,  &  des  circonftances  plus 
favorables  aux  Lettres.  Si  l'on  ne  lit 
pas  dt  nouvelles  découvertes  >  Ci  l'on  ne 
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*!''  recula  point  les  bornes  de  refprit  hiw 

•^''»     main  par  des  efforts  puiflans,  ou  par 

p  I  £  c  L  E.  d'heureux  hafards ,  on  étendit  au  monis 
la  fphère  des  connoitlànces ,  &  la  lu- 
mière qui  fe  développoit  en  tout  fens 
par  des  travaux  foutenus ,  embraflfa  un 
liorifon  plus  vafte  que  jamais.  Les  Eco- 
les publiques  fe  multiplièrent  j  il  s'en 
établit  de  nouvelles  en  plufieurs  endroits 
où  le  nom  des  Sciences  &  des  Lettres 
étoit  prefque  inconnu  ^  ôc  les  anciennes 
prirent  une  forme  ,  une  confiftance 
qui  aflura  l'état  des  Savans  confacrés  à 
rinftruiftion ,  &  qui  rendit  ces  établif- 
feméns  fixes  &  durables ,  fous  les  noms 
d'Ûniveriités ,  de  Collèges  ,  de  mai- 
fons  uniquement  deftinées  à  l'étude  j 
car  c'eft  à  ce  tems  qu'on  doit  rapporter 
les  commencemens  certains  des  com- 
pagnies fa  vantes  qui  préfidoient  à  l'édu- 
cation de  la  jeunefle  ,  Ôc  qui  confer- 
voient  en  quelque  forte  le  dépôt  des 
connoiifances  ôc  des  lumières  ,  quoique 
leur  première  origine  remonte  beaucoup 
pjus  naut. 

Il  y  eut  donc  en  Occident  plus  d'é- 
mulation pour  les  Lettres,  plusd'eftime 
Î)our  les  Savans ,  des  Ecoles  plus  régu- 
ières,  des  Profelfeurs  plus  célèbres,  un 
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plus  grand  concours  d'Auditeurs  à  leurs  rsssssssa 
leçons ,  &  un  cours  d'études  plus  mé-     XII. 
thodique  dans  ce  douzième  liècle  ,  que  S  i  à  c  i  b; 
dans  tous   ceux  qui  lavoient  précédé. 
Les  anciennes  Maifons  religieufes  ne 
vouloient    pas    perdre    la   .répmatiion 
qu  elles  s'étoient  acquife  par  les  Scien- 
ces ;  ôc  les  Ordres  nouvellement  établis, 
tels  que  ceux  de  Cîteaux ,  de  Prémon- 
tré ,  des   Chanoines  réguliers ,  ambi- 
tionnoient  la  gloire  de  produire  auffi 
des  hommes  de  Lettres ,  8c  d  avoir  des 
Ecoles  floriflahtes.   Le  Clergé  féculier 
qui  avoir  plus  foufFert  que  tous  les  au- 
tres corps  eccléfiaftiques ,  des  effets  de 
l'ignorance  &  de  la  diffipation  ,  reprit 
peu  à  peu  le  goût  des  études  ^  ôc  s'y 
livra  bientôt  avec  une  louable  ardeur. 
Lqs  Princes ,  les  Seigneurs ,  les  gens 
du   monde  ,    commencèrent  à  rougir 
d'une  ignorance  dont  on  avoit  tiré  gloire 
auparavant  ^   &  s'ils  ne  cultivèrent  pas 
tous  les  Lettres    ôc  les  Arts,  ils  les 
honorèrent  au  moins  de  leur  protec- 
tion, ils  encouragèrent  les  talens  par 
kurs  bienfaits ,  ils  accordèrent  aux  Sa- 
vans  des  diftindions  flatteufes ,  ôc  les 
hommes  de  mérite  parvinrent  aux  pla- 
ces ,  aux  dignités  où  leurs  connoiffanccs  ^ 
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30  Si  ici, 

îeur  érudition  ce  leurs  vertus  les  appel, 
loient,  ^^ 

Le  goût  des  Lettres  pénétra  jufques 
dans  l^  Monaftères  de  filles  :  la  langue 
Laane  cefTant  d'être  l'idiome  vulgafre 
&:  .la  rèsk  étant  alors  établie  ,  de  ne 
point  ad[mettre  de  filles  à  la  profeffion 
^hgieufe,  quelles  ne  parlaiTent ,  ou 
«Ri  moins  gu  elles  n  entendirent  le  La- 
tin.  C'étoit  pour  elles  un  motif  d'ap- 
prendre une  langue  qui  étoit  celle  de  la 
Liturgie  &  des  autres  parties  de  l'Of- 
fice.  L*étude  du  Latin  qui  étoit  de  né- 
ceffité  pour  elles ,  ks  conduisit  à  cdk 
de  1  Ecriture  fainte  Se  des  Pères  de  l'E- 
ghle.  Plufieurs  fayans  de   pieux  Ecri- 
vains  de  ce  fiècle,  leur  adrefToient  des 
Lettres  &  des  Traités  fur  la  dodrine 
des  Livres  faints  Se  des  Doreurs  révè- 
res  dans  l'Eglife^  comme  on  le  voit 
dans  le  Recueil  des  Œuvres  de  S.  Ber- 
iiard  ,  de  Pierre  le  Vénérable ,  d'Abai- 
lard ,  &  de  quelques  autres.  Elles  s'ap- 
pliquoient  auffi  à  la  Médecine  ,  à  la 
Chirurgie ,  &  à  la  Pharmacie ,  tant  pour 
i  utilité  de  leurs  Maifons ,  que  pour  ie 
ioulagement  des  pauvres  de  leur  fexe 
qu  elles  foignoient  dans  leurs  maladies, 
il  y  en  ^ut  même  un  alfez  grand  nom- 
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bre.  oarmi  les  filles  confacrées  à  Dieu  tan. 

tdièL'Tc^'"  ''■  '»  Ç'«^'  5^ 
ccuaierent    Ja   Grammaire,  la  Rh^^ix  c    ^ 

itcXcè?'"?"  -"'"vèreutJaPoéfic. 
avec  iiKcés  ,   fou  en   Lat m  ,   foit  en 

langue  Romance.   On  met  au  rZ  de 

J?brf  H^r-r"  ^^l^"^«  '  outre  K 
r  -   I  ^iu'^^'  ^^^^^  'Il  Parader 

rant,  Abbefle  de  Ja  Trinitéâ  Caën- 
Emme  AbbelTedeS.  An«„cURoue": 
&  Marfihe  gm  J„i  fuccéda  ;  Math"lde 
ciAnjou  ,  Seconde  AbbeiTe  de  W 
tevrault  ;   Angélucie  ,    Religieufe  ^       . 

i  '""''''  '^^  "PP°«^  i"  le* 

LesReligieufes  ne  furentpas  les  feules      - 
psrfonnes  de  leur  fexo  m,;  f'^j      T 
5  /'^r.,  J^  j     r  3"'  *  adonnèrent 

a    étude  des  lettres.  Il  y  eut  des  fem- 
mes favantes  dans  le  monde ,  comme 

unes  dans  les  conditions  communes 

puni  ir  ^'T  ""  P'"^  S""'^  "°«b  e 
patmi  les  perlonnes  que  leur  rang  & 

eur  fortune  mettoient  plus  à  porrél  de 
^onnoitre  les  hommes  verfés 'dans  les 
Sc-«nces ,  &  plu^  en  état  de  fubvenir 
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aux  dépenfes  que  lamour  de  I étude 
XII.       entraînoit  alors  ,  attendu  la  rareté  des 
Siècle.  Livres ,    &  les  fournies  confidérables 
qu'il  falloit  employer  a  s'en  procurer. 
Ainfî   les   monumens    qui    fe  vent   à 
l'Hiftoire  littéraire  de  ce  fiécle ,  nous 
ont  confervé  les  noms  d'Adèle ,  filfe  de 
Guillaume  le  Conquérant ,   &  femme 
d'Etienne,  Comte  de  Blois ;  d'j^ermen- 
garde ,  fille  de  Foulques ,  Comte  d'An- 
jou ,  &  femme  d'Alain  Fergent  >  Duc 
de  Bretagne  j  d'Adélaïde ,  femme  de 
Simon,  Duc  de  Lorraine;  de  Gisèle, 
»  fille  du  Comte  de  Mâcon ,  ôc  première 

femme  de  l'Empereur  Frédéric  I  ;  de 
Béatrix  de  Bourgogne  .  féconde  femme 
du  même  Prince  j  de  Mathilde  ,  fille 
de  Henri  I ,  Roi  d'Angleterre,  ôc  veuve 
de  l'Empereur  Henri  V;  de  Margue- 
rite ,  fille  d'Etienne ,  Comte  de  Bour- 
gogne, ôc  femme  de  Gui ,  Dauphin  de 
Viennois  ;  ôc  enfin ,  pour  ne  pas  con- 
duire plus  loin  cette  énumération  ^  celui 
d'Adèle  ,  époufe  du  Roi  de  France  , 
Louis  le  Jeune  ,  ôc  fille  d&  Thibaud  j 
Comte  de  Champagne. 

La  Poéfie  en  langue  Romance  ou 

.   Provençale  ,    faifoit  l'amufement  des 

Grands  ôc  de  leurs  Cours.     D'abord 
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elle  ne  foc  culçvée  que  pir  les  Trou-  a-= 
v«es   ou  Jongleurs,  qufétoient  2  ^ 
mt  &pargoûc.  Poètes,  Mufidens&  S. . 
Farceurs.    Us  aJloient  de  rwVf  *"^'' 

ChW.  décWr&\£~eu« 
vers ,  accompagnant  leurs  voix  du  fon 
de  quelqu'inftrument  &  de  geftes  ex 
Mfs,  quiapprochoientde  Een^: 
i-altanon  <ies  Grecs  &  des  RomainsU 

galanterie  &  les  exploits  des  Chevalie^ 
éto.ent  le  fujet  orLaire  de  leurJ  Po" 

se  Te^Tardf  Fe;  '■^  'r 
fit  naître  ridée  deTiteS! 

1  e  ownt  quelquefois  ,    s'en  firent  un 
ddafl-ement .  &  ]es  hommes  les  plus 

1 .  «'"'f  ''e  bien  rimer.  On  vitFré- 

iieurs  autres  Princes  •  8r  IZ         ^-7 
-Seigneurs  dVidt"rT„g^~! 

r!&.  ^>^ent  les  effacer.  On  fe 

tes  &  les  Châtelains  ,  qui  fe  pJaifoient 
»  étaler  quelque  magjficence  &  qiet' 
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que  poIitefTe  dans  leurs  cours.  Les  Che- 

XII.       valiers  qui  fe  piquoient  de  joindre  les 
Stic  LE  talens  de  lefprit  à  la  bravoure  &  à  la 
loyauté  ,   qui  étoient  \e&  vertus  elTen- 
tielles  de  leur  profefïion^  y  appprtoient 
les  pièces  qu  ils  avoient  compofées.  On 
les  foumettoit  à  lexamen  d'un  tribunal 
dont  les  Dames  étoient  les  Juges ,  & 
le   vainqueur  recevoit  d'elles  un  prix 
qui  lexcitoit  à  en  mériter  d'autres.  Si 
les  Arrêts  de  ce  tribunal ,  &  l'émiiliition 
qu  ils  excitèrent  dans  la  jeune  NoblelTe , 
ne  firent  pas  éclore  des  chef-d'œuvres , 
elles  fervirent  au  moins  à  tirer  les  ef- 
prits  de  reneourdiiFement  où  ils  avoient 
été  jufques-îà ,  &  contribuèrent  à  dé- 
pouiller peu-à-peu  la  langue  Romance 
de  la  rudelTe  &  de  la  grollîéreté  qui  la 
défigurèrent  trop  long-tems.  Elle  acquit, 
à  force  d'être  maniée  >  de  la  douceur 
&  de  la  fouplefTe.  Ses  élémens  devinrent 
plus  fimplesj^  {es   tours  plus  élégans, 
ôc  Ùl  marche ,  fans  avoir  encore  beau- 
coup de  régularité ,  fuivit  de  plus  près 
qu  elle  n  avoit  encore  fait ,  l'ordre  na- 
turel de  la  penfée.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  de  compter  parmi  les  richelTes 
littéraires  de.  ce  fiècle,  l'inventibn  du 
vers  Alexandrin ,  ainfi  oommé ,   foie 
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parce  qu'il  fut  i,„a„i„é  par  û„  I>  • 

appelle  Alexandre^iit  pC  ^„fe  = =- 

employé  la  première  fois  iJ,,Jo   ■     '     Xi;, 

J^He,vi..iresd'Ale4iSSc";:^'^'-. 

|fo'?.?ratt'ptti^^^^^^ 

pour  les  Lettres  i^^T  ^^'^'«««Ifé 
Uieion.  e.1e'dï/eT,gtirr;^^ 
Je  bornoient  pas  aux  charmesïu  Pof 
fe.  m  au  mérite  de  bien  écrire  i 

mo.t.L'Hiftoire  générale  &  T^  'V?"" 
la  Philofophie  oui  nf-      P^U'^Jiere; 

5«a  la  DiaUgTe  &  ^eZe  "°  '  '''°" 
de  morale  •  k  rM^if    ^j*'^"^*  elemens 

f  civi,er',a\tsx«r^ 

llation.  L'EW.Î.      V"  ^^  leur  ému- 

E  ,f- en  avons   ™reéîJ4^ 
"B  de  S.  Bernard,  d'Héioïfe,,  d-A- 


y6  Siècles 

bailard  ,  d'Ives  de  Chartres  ,  de  Pierre 

XII.       de  Blois  &  de  plufieiirs  autres  qui  ont 
^  I È  c  L  B.  été  rornement  du  douzième  fiècle  ,  & 
qui  font  encore  juftement  eftimés  dans 
le  notre. 

Il  nen  fut  pas  de  même  de  la  Phy- 
fique  ôc  des  Sciences  naturelles  qu  elle 
embraife.  Les  Savans  étoient  à  cet  égard 
au  niveau  du  peuple  ;  ils  partageoient  fes 
'  préjugés  les  plus  ridicules  Ôc  fes  imagina- 
tions les  plus  abfurdes.  Une  admiration 
froide  Se  une  crédulité  honteufe  étoient 
ÏQS  feuls  fentimensque  la  vue  des  opéra- 
tions de  la  nature  excitoit  chez  les  hom- 
mes. On  croyoit  la  terre  plate  ^  on  ne  la 
divifoit  qu'en  deux  parties  ,  l'Europe  ôc 
l'Afîe,  ôc  on  confondoit  avec  celle-ci  l'A- 
frique dont  on  ne  connoiflbit  que  les 
côtes.  On  ignoroit  le  cours  des  Àitres, 
&  la  caufe  des  éclipfes.  Les  hommes 
qui  paflbient  pour  les  plus  habiles ,  n'é- 
toient  attentif  aux  phénomènes  céleftes , 
que  pQur  en  tirer  des  préfages  de  l'a- 
venir. On  réduifit  en  Art  la  connoif- 
fancedespronofticsj  &  on  en  formoitdes 
Recueils  de  prédictions  pour  un  certain 
période  de  tems;  ce  qui  fut  l'origine  des 
Almanachs.  On  faifilïoit  avec  avidité  tou- 
tes les  abfurdités  que  l'Aftrologie  étoit 

capable  I 


apaMe  d-enfenter ,  &  l'on  n'avoù  t^H^^ 

moindre  ardeur  pour  ^t„a:^  """'tpas  ia  assas* 
e..  la  prenant  el&më  .^  *  "''."'*  •  ^^^ 
pour  Jnaîrre.  La  STaTlT^'  &  *  .  i  ,  „. 

We,quiendépde„e     'r^/fr" 
donc  encore  Ug-teCl";  cf £" 

&  les  erreurs  accréditées  Bar  „„  A   * 

ravoir^   e^erpétuere„tdXr„",„^,- 

il  m  trois  autres  genres  JVm, jJ      • 

,..en"entdeplusprèsttobSt  tr     ' 
qu  lis  forment  la  Science  aIuI  v  '^    ""^ 

InousvouIonsparlerStîiSfc"' 
ûmtcs  Ecritures  ,  de  liCrliZ  T   . 

W  de  la  Théologie.  Ces  „"fu*  ^^'& 
importantes  de  Jef uditTon  ecc  éftZ^'' 
occupèrent  les  plus  fav.;,f  „  r"^"*' 
de  ce  fi^rl»  t!^  *^  ?"*  personnages 

L?;  f     j"^"''^^^  ''^  fuccèsJivers 
Jdont  il  faut  donner  une  idée  avanrT!    * 

miner  cet  Article.  Les  Livre,  /•    *  ": 

1^  font  autre  chofe  qu"  l^lZuZ'l^: 

f  cme  par  des  hommes  in4é  ,  £?ir 

hours  regardés  comme  ^  fouKe  "rin 

-r.e  lesr^J    &;r=^^^ 
m  Ik  Jes  modèles  de  la  folide  pSé 

|»«e^«x^hommes  d.  conno^,. 


^9-  Siècles 

On  fentit  dans  ce  fiècle  mieux  qu*on 
XII.       navoit  encore  fait,  qu'il  eft  impoffible 
Si  te  LE.  d'acquérir  l'intelligence  de  l'écriture,  fans 
étudier  la  langue  originale ,  ôc  fans  que  la 
Critique  travaille  à  épurer  le  texte  lacré, 
des  fautes  qui  s'y  font  gliHées  par  le  laps 
du  tems  &  l'inattention  des  copiftes.  Plu- 
fieurs  Savans  tournèrent  leurs  foins  ôc 
'     leurs  veilles  vers  ces  deux  imporcans  ob- 
jets. La  Langue  fainte  ne  leur  fut  plus 
inconnue  ^  ils  profitèrent  pour  s'y  rendre 
habiles ,  du  fecours  des  Juifs  qui  avoient 
établi ,  en  différentes  Villes ,  des  Acadé 
mies  où  Ton  enfeignoit  tout  ce  qui  ell 
relatif  au  fens  grammatical  &  aux  dif- 
ficultés de  l'idiome.  Tous  ceux  qui  fe 
firent  un  nom  dans  TEglife  par  leur  fa- 
voir,  avoient  au  moins  quelque   tein- 
ture d'Hébreu  ,  Ôc  quelques-uns  le  pof- 
fédoient  afïèz  pour  entrer  en  lice  avec 
les  Dodteurs  Juifs,  fur  les  points  les 
plus  épineux  de  la  controverfe ,  ôc  fur  i 
les  textes  dont  l'interprétation  dépend  i 
uniquement  de  la  fîgnification    propre  i 
&  radicale  des  termes  employés  par  les 
Ecrivains  facrés.  Les  premiers  Religieux 
de  Cîteanx  facilitèrent  encore  l'étude  m 
effentielle  de   l'écriture ,  par  le  travail | 
qu'ils  entreprirent  pour  donneï  à  i'E- 


Rliie  Se  aux  Sciences  „n^  J;-        ^ 

rc^e  du   texte   facré    lU    •   T,''   '  -=«= 

avec  u„  zèle  Se  uul'I     '^  V^'^^*"'     XU. 

v.e  du  W.  ÎuK  tXtÏÏ"'-  ^  '  ^  "  '• 

Ceft  la  première  entreprirHe  ce  „. 

dont  on  ait  conçu  l'iddi  J      •  f   ^e'ire 

ào  S.  Jérôme.  Les  r^l^ftP'i".'"  «»« 

^Wupérentl.;;St5a«etm:î^''' 
de  cette  édition ,  quf  dev  "t  par  ï"'^' 
commune  qu'elle  étoit  utile  ^ 

le, grand  nombre  de  ComS'"'*' -P" 
f-on  pubha  fur  toutes  TerpT/tr^ 
1  écriture.  Jamais  ficelé  n'en  avoiî^!  ^ 
vu  tant  paroître  que  ceJuT-cT  mI^'t" 
neroient  pas  tnu?  a'      7  .     -^^is  jls 

d'une  é Je  uS    r"  ^'^  «""'«  & 
-ombre  de  ceux  tnf'-'  {T  '*  ««««i 

jgamteprerdSneÏÏ- 
avoient  tracée  î 'XA  ^"'"^"^''«ufs 

k-  ^-  les  :;i^dt1Ss  ^'"'t 

Idonner  un  fauv  o,V  j    '''|°\es  ,  pour  fè 
profondeur     '2t.     P^"^"«i°«  &  de  ' 

fp"iétlitV:5^iP-iF«àto„t 

P'"P-  des  intefpruesrr'un'S: 

E  ij 


'100 


s   I    i    C   L   E    s 


-8  d'explications  plus  ingénieufes  que  foli~ 


XII,       des .  Le  fens  lirtéral  les  attacha  moins 
Siècle.  ^^^  ^^  fpirituel  &  le  moral ,  ^^arce  que 
'.lousl  apparence  de  percer  i'écorce  de 
fia  Lettre,  &  de  pénétrer  jufqiia  l'ef- 
rpric  y   on  s'ouvrir  une   libre  carrière , 
■pour  s'abandonner  aux  idées  nouvelles  & 
ariadtraires,  aux  allégories,  aux  morar 
lires  de  pure  imagination  »  &  pour  fe 
permettre  une  infinité  de  queftions  aulT» 
vaines  Ôc  auflTi  frivoles  ,  qu'étrangères 
au  texte  dont  on  prenoit  occafîon  pour 
les  propofer.  Le  plus  grand  mal  qui  ré- 
iulta.  des  interprétations  allégoriques , 
'flit  qu'on  érigea  ces  allégories  en  prin- 
cipes, &:  qu'on  fe  prévalut  eafuite  dej 
ces  faux  principes  pour  en  tirer  des  con^l 
féquences  tout-à-tait  contraires  au  vrail 
ùm  de  l'Ecriture.  .Un  bon  Comment 
,taire    qui  auroit  fixé  le  véritable  fens 
d^s  Livres  facrés ,  fuivant  la  judicieufe 
remarque  des  (avans  Auteurs  de  l'Hif- 
toire   Littéraire  de   ia  France  ,  auroit  l 
empêché   la  multiplication  de  tant  dçj 
mauvais  Ouvrages  fur  l'Ecriture  r  quoni 
ne  lit  plus,  &  qui  fonp  devenus  le  re- 
but   des  Bibliothèques.    Mais   chaciinl 
croyant  ùs  idées  plus  belles  ou  m 
iieuyes  que  celles  des   autres ,   paid 


^     Chrétïéïis.        for 
quelles  éroient  plus  fi„gi,lières,  vouloit  «= 
faire  preuve  de  favoir  &  de  ragacitéî     XII. 
de-k  ce  grand  nombre   de  Comtnen- S  i  è  c  x  ,. 
t  .res  que  le.  Savan*  fe  difputoient   la 
gloire  de  r.«bher  à  l'envi  L  uns  d« 

autres,  &  dont  la  plupart  éroiem  moins 
propres  a  donner  l'intelligence  des  I  i- 
vres  divins ,  qu'à  les  obfcurcir ,  &  quel- 

qaefoismemeâlesavilirpardesalpl- 
«tions  profanes.  ^'^ 

L'étude  des  Pères  de  l'Eglife  ,  fé- 
conde foutce  de  la  faine  Thtologiê,  & 
ifecond  objet  de  la  Critique  facréeV ni 
i  Vj  %c*'"'°"P  P'^s'î  cultivée  que 
celle  de  l£cnturefai,:.te:cependann 
ny  eut  point  de  Bibliothèque  ou  JW 
ne  voulut  avoir  leurs  Ouvrages.  On  les 
recherchoit  avec  emprefTemeîu  :  on    L 

a  apurer  kur  texte,  &i  diftinguer  les 
ecnts  qu,  étoient  véritablemen^t  fords 
de  leur  ^plume ,  d'avec  eux  qui  feu' 
«ojent   faufTement   attribués.  MaifL 

fietoit  le  plus  louvent  qu'im  objet  de 
Ipure  cunohté  ,  ou  d'une  forte  df  „xe 

^'doftencation  littéraire,  dont  la "v^! 
»  te  de  Savans  fe  piquoit  alors ,  comme 

elle  seueftpiqu£e  dans  tous  lesteras. 
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Bî'  ^  "  t'i^  Les  bons   efprits    s'attachoient  à  cette  I   thode 
^'''     étude  j  ils  y  cherchoient  la  connoiflànce 

Siècle.  <Jes  vérités  chrétiennes ,  &  la  méthode 
fî  folide  &  (î  lumineufe  que  les  Anciens 
fltvoient  employée  pour  les  établir.  Us 
lifoient  les  Pères  Grecs,  foit  dans  leur 
Langue  originale  ,  foit  dans  les  traduc- 
tions qu'on  en  avoit  faites.  Les  Pcres 
Latins  leur  écoient  encore  plus  fami- 
liers y  ôc  entre  ceiix-ci ,  S.  Auguftin  ôc 
S.  Grégoire  le  Grand  étoient  d'un  ufage 

{)lus  ordinaire ,  comme  on  le  voit  par 
es  Ouvrages  de  S.  Bernard ,  de  Jean 
de  S^lisbéri ,  ôc  des  autres  Do6teurs  cé- 
lèbres de  ce  fiècle.  Mais  il  s'en  falloir 
beaucoup  que  tous  les  Th^^ologiens  fuf- 
fent  auflî  judicieux  dans  le  choix  des 
guides  qu'ils  fuivoient.  Le  goût  domi- 
nant des  vaines  fubtilités  ,  des  quef- 
tions  curieufes  &  des  raifonnemens  hu- 
mains ,  entraîna  le  plus  grand  nombre 
dans  des  routes  entièrement  oppofées  à 
celles  de  l'antiquité,  &  leur  fit  jiégliger 
les  vraies  fources  de  la  {cïence  ecclé-| 
fiafttque.  La  ledure  des  Anciens  deman- 
doit  beaucoup  de  tems ,  ôc  ne  fatisfaifoitl 
pas  cette  pn.mon  ardente  de  tout  favoiri 
en  peu  d'années ,  de  raifonner ,  de  difpii- 
ter  ôc  d'étaler  un  faux  lavoir,  par  la  nié- 
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t\iode  que   les   nouveaux  DialeaicieAs 
avoient  introduire  dans  1  es  Ecoles. 

Il  fe  forma  donc,  en  conféquence  de  Si 
ces  différentes  manières  d'envifager  ré- 

'i  ;^     j  ^t^^^}^'?""  '  ^^"^  difrlrencefe 
clafles  de  Théologiens  qu'on  avoir  déi^ 
vu  naître  fur  Ja  fin  du  flècle  précédenr. 
Les  uns  traitoient  la  fcience  des  vérités 
divines  par  l'autorité  derEcriture,  des 
Conciles  &  des  Pères  de  l'Eglife ,  en  y 
joignant    quelquefois  des   proportions 
démontrées  par  la  lumière  naturelle  • 
les  autres  n'y  employoient  que  des  rai' 
foiinemens  philofophiques  ôc  l'art  des 
^ilogifmes,  félon   les  principes  de  la 
Mexique    conrentieufe.   On  appella 
Théologie  pofitive  ,  la  première  Se  ces 
deux  méthodes    parce  qu  elle  fe  bornoit 
a  expofer  &  a  développer  dans  un  ordre 
clair  &  naturel  ce  gui  eft  contenu  dans 
Ifs  deux  fources  cfe  la  révélation  :  Se 
on  donna  le  nom  de  Théologie  fcho- 
laftique   a  la  féconde  méthode  ,  parce 
quon  y  avoir  adopté  les  formes  ôc  le 
langage  qui  s'éroient  emparé  des  Ecoles, 
ciepuis  que  la  DiaîeAiqne  d'Ariflote  y 
regnoit  en  fouveraine.    Cette  dernière 
méthode    également  f^.vorable  â  la  pa- 
i^ilQ  Ôc  a  la  vanité  ,  prévalut  tellement, 
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s  qu'on  fatfoit  difficulté  d'appeller  Théo- 


Xïl.  logiens  le  petit  nombre  dv  ceux  qui  fui- 
Si  È  cLfi.  voient  encore  îa  nianière  des  Anciens. 
On  n'en  connoifToit  point  d'autre  dans 
les  Ecoles  publiques ,  où  les  Maîtres  ôc 
les  Étudians  procédoient  toujours  par  la 
forme  fyllogiftique.  Le  goût  de  la  dif- 
pute  qui  nourrit  celui  des  queftions  eu- 
rieufes  &  des  fpéculations  frivoles ,  de- 
vint C\  général ,  qu'il  en  réfulta  les  plus 
grands  abus.  On  abandonna  les  points 
les  plus  intéreflTans  de  la  foi ,  &  les  preu- 
ves les  plus  folides  de  la  vérité ,  pour 
fe  jetter  dans  une  foule  de  recherches 
auffi  étrangères  aux  dogmes  qu'à  l'inf- 
trudion.  On  fe  propofoit  des  queftions 
mimit'eufes  ou  ridicules  qu'on  examinoit 
gravement ,  ôc  auxquelles  on  appliqnoit 
tout  l'appareil  des  fubtilités  &  desraifon- 
nemens  fophiftiques  d'où  l'on  faifoit  tout 
dépendre.  Pour  donner  un  air  d'impor- 
tance à  ces  puérilités ,  on  les  couvrit  d'un 
langage  extraordinaire  d'abftraâ:ioris , 
de  diftinétions  ,  en  un  mot  decQ  jargon 
ridicule  &  barbare  dont  nos  écoles  ont 
retenti  pendant  plufieurs  fiècles  ,  Ôc  qui 
a  tenu  lieu  de  Science  à  un  infinité  d'i- 
gnorans.  Enfin  ,  comme  l'efprit  humain 
pe  connoît  point  de  bornes,  lorfqu'iLs'eft 


Chrétiens.         i^^ 
une  fois  abandonné  à  lui-même ,  les  hou-  ra-=~== 
veaux  Théologiens  allèrent  jufqu'à  met-      XII 
rre  en  problême  les  dogmes  les  plus  in-  SitcL. 
conteftables  de  la  foi  ;  ce  qui  tendoit  à    ^  ^  '  '- 
foumettre  toutes  les  vérités  à  l'examen 
remeraire  de  la  raifon  ,  à  multiplier  les 
difputes  fur  tous  ks  objets  contenus  dans        ■ 
a  Révélation-,  &  à  divifer  les  efpm<î  fus. 
les  pomts  les  plus  «(Tentiels  de  la  Doc- 
trine évangélique.   Ce^  fut  en-  effet  cè 
quon  vit  arriver  bientôt  ;&  les  erreurs^ 
d  Abailard,  de  Gilbert  de  la  Porée ,  Ôc 
ks  autres  qui  firent  tant  de  bruit  dans  h 
cours  de  ce  fîècle ,  n'eurent  pas  d'autre 
lource  que  cette  funefte  manie  deramew; 
ner  tout.aux  idées  de  la  raifon  ,  &  aujp 
formes  de  la  Dialedique.  S.  Bernard  & 
les  autres  Dôdeurs  catholiques  qui  ontf 
conibattu  avec  le  plus  de  zèle  ces  daneé- 
reufes  i^ouveaurés  ,  n'om  pas  oublié  de 
remarquer  1  étroite  liaiibn  qa'cllesavoiéht 
dans  leurs  principes  ôc  dans  leurs  mx)té- 
(ks,  aveclaméthode  abufivecfes  Ecoles :!:» 
&  Abaifard  détrompé  d^fes  erreurs  o»; 
ne  ingénument  l'aveu.  ,, 

On  rapporte  a  ce  fiècle  fes  commence- 
!  mens  d  une  nouvelle  branche  de  Théolo- 
gie ,  qu'on  a!  d^^gné  par  le  nom  de  Théo- 
I  logie  myftiqïie.  Ce  nom  lui-  fut  donné^^ 
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parce  que  toute  occupée  des  chofes  fpi- 
XIL     rituelles ,  elle  n'a  d'autre  but  que  de  con- 
S I  i  c  £  «.  duire  les  âmes  à  la  petfedion  >  ôc.  de  les 
unir  avec  Dieu  dans  la  contemplation  de 
'  fes  attributs,  &  les  ardeurs  de  fon  amour. 
Il  y  avoir  eu  dans  Cous  les  tems  de  pieux 
•       &  fublime»  contemplatifs ,  qui  prenant 
Diôu  pour  unique  Maître  j  comme  pour 
unique  objet  de  leqrs  penfées  ôc  de  leur 
élude ,  s  ecoient  élevés  aux  plus  hauts  dé- 
grés de  la  vertu.  Mais  ils  s*aDandonnoient 
à  Tattrait  dont  ils  éprouvoient  TEnïpire , 
ôc  à  la  conduite  de  l'Efprit  faint  qui  pu- 
rifioit  Ôc  enikmmoit  leur  cœur.  On  ne 
s!étoit  bas  encore  a vifé  de  réduire  en  mé- 
thode les  fecrers  de  la  vie  intérieure  ,  & 
de,  propofer  aux  âmes  des  règles  &  des 
if^Qyens  pour  diriger  leurs  pas  dans  ces 
routes  myftérieufes  ,  où  il  femble  qu'on 
devroit  plutôt  entrer  par  impuliion  que 
par)choix.  Les  anciens  maîtres  de  la\ie 
fj^fituelle,  avoient  propofé  des  maximes 
<^j<des  pratiques  pour  l'avancement  des 
a^es  ;  mais  toute  leur  doctrine  fe  rédui- 
ibit  à  combattre  les  pafiîons ,  à  foumet- 
tire  les  puilfances  intérieures ,  &  à  ré- 
gler tant  les  paroles  ôc  les  aétions ,  que 
hs  dôfirs  &  les  penfées  fur  la  Loi  d% 
pieu  dpnt  ils  prefctivoienti  non  l'étude, 
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mais  la  médixation,  à  leurs  difciples.  S.  - 
Bafile  ,  S.  Pacôme ,  S.  Antoine ,  ôc  dans       XII. 
une  époque  plus  récente ,  S.  Benoît  ôcSiittE. 
b.  Bruno ,  non  pîus  que  les  autres  lé-       f 
giflareurs  de  la  vie  monaftique ,  n  avoient 
pas  daurres  idées   fur   la   fpiritualité. 
Mais  li  parut  dans  ce  fîècle  des  contem- 
platifs, qui  pour  former  des  dikipks  ôc 
leur   tranfmettre  les  pratiques  dont  ils 
s  etoient   fervis  avec  fuccès  ,  ouvrirent 
des  routes  nouvelles  ,    &  firent  de  là 
Théologie  myftique ,  une  Science  dif- 
tinguée  de  la  morale  ordinaire,  &  toute 
deftmée  à  l'ufage  de  ceux  qui  afpiroient 
aux  étais  les  plus  fublimes  de  la  vie  uni- 
tive.  On  écrivit  donc  fur  ces  matières 
abftraites  &  myftèrieufes  ,  &  on  publia 
des  traités  fur  la  contemplation ,  qui  fii- 
rent  encore  développés  &  enrichis  de 
nouvelles  vues  dans  la  fuite.  Mais  comme 
1  erreur  &  l'excès  touchent  de  près  à  la 
venté  ,  dans  des  matières  fi  délicates ,  les 
taux  fpirimels  ne  tardèrent  pas  à  dés- 
honorer la  Religion  par  l'abus  des  règles 
&des  maximes,  qu'on  n'avoit établies 
d  abord  que  pour  faciliter  les  progrès  de  h 
pieté ,  en  éloignant  d'elle  les  illufions  de 
les  ecueils  que  la  foiblelTe  humaine  reii-    j 
contre  dani  le  chemin  de  la  vertu.  Cet 
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abus  ne  fit  qu  augmenter  avec  le  tems  , 
XII,       &  nous  verrons  les  écarts  monftrueux  qui 
Si  i  c  L  B.  en  furent  la  fuitç. 


^■% 


A    R    T    I    c    L    E         V. 

Etat  du    Chriflianifine  dans  toutes  les 
contrées  du  Monde. 

^  I  le    fchifme   renouvelle  ,  ou  pour 
mieux  dire ,  confommé  au  (îècle  précé- 
dent par   Michel   Cérulaire  ,  n'eut  pas 
continué  de  tenir  TEglife  Grecque  fé- 
parée  de  l'Eglife  Latine  ,  on  pourroit 
dire    que  le  Chriftianifme  étoit    plus 
florillant    à  Conftantinople  &  dans  le 
refte  de   l'Empire  d'Orient  ,  qu'il  ne 
l'avoit  été  depuis  long-tems.  Le  calnW 
y  règnoit  au-dedans ,  &  aucun  trouble 
nouveau  n  agitoit  la  Société  chrétienne. 
La  plupart  des  Empe'"eurs  protégèrent 
l'Eglife ,  &  procurèrent  l'exécution   de 
ks  Loix.    Plufîeurs    l'enrichirent    par 
leurs  dons  ,   &  fîgnalèrent  leur   piété 
par  de  nouvelles  rondations  de  Monaf- 
tères.  Quelques-uns  firent  des  confti- 
tutions  en   fa  faveur  ,  &  employèrent 
leur  autorité  à  l'extirpation  de»  héré- 
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fies,  &  nommément  div  ManichéiTme 


QUI  travailloïc  a  fe  reproduire  fous  une       XII. 
forme  nouvelle  dans  quelques  Provin-  S  i  i  c  i  a: 
ces.  Enfin  prefque  tous  ces  Princes  té- 
moignèrent des  difpofitions  pacifiques 
qui  firent  efpérer  la  réunion  des  deux 
Eghies  i  &  nous  favons  par  des  monuT 
mens   authentiques  qu'ils  vivoient   en 
communion  avec  le  Saint-Siège  ,  qu'ils 
écrivoient  aux  Papes ,  qu'ils  en  recevoient 
des^ Lettres^  &  qu'ils    envoyoient  des 
préfens    magnifiques  aux  Bafijiques  de 
RoiTie  &  à    d'autres  Eglifes  célèbres 
d  Occident. 

Les  efprirs  paroifToient  moins  échauf- 
fes ,  moins  aigris  j  on  fembloit  fe  voir 
avec  moins  d'averfion;  on  fe  trouvoit 
enfemble  à  la  Cour  des  Empereurs  ôc 
dans   les    cérémonials    publiques     avec 
moins  de  défiatice  réciproque  ;  on  fe 
temoignoit  plus  d'égards^  &l'oa indi- 
quât par  tout  cela  quelque  deiir  de  fe 
rapprocher.  Ce  defir  qui  étoit  fincére 
dans  les  cçeurs  droits ,  fit  croire  que  la 
reunion  n'étoit  pas  une  chofe  fi  difficile 
qu  on  fe  Timaginoit  ;  &  pour  en-  cher- 
.<:iier  les  moyens  ,  on    convint   d'avoir 
enfemble   des  conférences  tranquilles  , 
0*  ceux  qui  fexoient  chargés  ^es:  iî^tér 
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_  rets  de  chamie    Eglife  ,  propoferoient 
^"-     leurs  difficultés ,  &  fourniroient  leurs 
-Ç.I  È  c  r.  E,  moyens.  L'offre  en  fut  acceptée  de  parc 
>  &  d'autre  avec  un  emprelTement  &  un 

aèle  pour  la  paix,  qui  hrent  efpérer  i'if- 
fue  la  plus  heureufe.  On  tint  donc ,  avec 
Fâgrément  des  Princes ,  &  en  préfence 
des  Officiers  publics ,  plufieurs  Collo- 
oues  à  Ccnftantinople.    Tout  s  y  pafTa 
dans  le  meilleur  ordre  ;  &  ceux  qui  par- 
vient pour  les  Grecs  ou  pour  les  Latins , 
fe  communiquèrent  fans  aigreur  les  rai- 
fons  {m  lefqueiles  on  fe  fondoît  dans  les 
reproches  qu  on  fe  faifoit  mutuellement. 
Les  Grecs  coi^vinrent  que  le  pain  azyme, 
le  jeune  du  Samedi ,  &  les  autres  pra- 
tiques dont  les  Auteurs  du  fchifme  & 
leurs  |)lus  ardents  fedateurs  avoient  fait 
un  grief  aux  Latins  ,  étoient  indiffé- 
rentes   en  elles-mêmes ,  &  que  chaque 
Eglife  avoit  la   liberté  de  fuivre  à  cet 
égard  ce  qui    fe   trouvoit  établi  chez 
elle  par  une  antienne   tradition  &  un 
long  ufage.   Mais  le  dogme  de  la  pro- 
cellîon  du  Saint-Efprit,  ou  plutôt  fad- 
dition  de  la  particule  FiUoque  faite  au 
Symbole  ,  pour  exprimer  ce  dogme , 
&  le  Célibat  de»  Clercs,  étoient  deux 
points  fur  lefquds  on  paroiObit  auffi 
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Chrétiens.         ... 
loin  oue  jamais  de  pouvoir  s'accorder.  ==«_ 
Les  chofes   reftèrent   donc  â  peu  près       ^„ 
dans  le  même  état  où  elles  étoieVTavAt  c    f  "' 
les  conférences  ;  &  ces  heùreufes  dif-        "'* 
pofinons  a  la  paix  dont  on  fe  flattoit  de 
retirer  quelque  fruit .  n'aboutirent  qu'à 
faire  des  vœux  «,„  la  célébration  df'un 
Concile  général  ,  où  les  Pafteurs  des 
aeux   Egfifes  travailleroient  à  une  ré- 
conahation  qu'on  avoit  Jugée  plus  pro- 

Mais  malgré^ces  belles  apparences, 
lancien  levain  de  haine  &  de  rivalité  ! 
qui  avoit  été  le  germe  de  la  divifion 
entre  les  Orientaux  &  les  Occidentaux, 
fermentoit  toujours.  Il  ne  falloit  qu'une 
occafion  pour  le  développer ,  &  pou^ 
montrer  par  les  plus  triftes  effets,  com- 
bien les   Grecs  étoient  au   fond     des 
ennemis  irréconciliables  des  Latins.  Elle 
le.préfenta  cette  oçcafion  dans  les  pre- 
miers jours   du   règne  de  rufurpateur 
Androwc.  L  Empereur  Manuel  Com- 
nène ,  avoit  attiré  à  Conftantinople  un 
grand  nombre  de  Latins  ;  il  leur  avoir 
donne  fa  confiance  dans  les  affaires  les      - 
plus  importantes  ,  &  avoit  técompenfé 
eurs  fervices  par  de  grandes  libérali- 
tés. Ils  s  etoient  maintenus  dans  cetc^ 
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as  faveur  pendant   la    minorité  du  jeuite 


XII.     Alexis^,  fils  &  fuccefleuï  de  Manuel. 
c,  .     ,      Mais  lorfqti'Andronic  ,  par  fa  diUimu- 
ration  &  par  les  crûmes ,  le   mt  rendu 
Maître  de  l'Empire ,  les  Grecs  crurent 
que  le  tem»  étoit  venu  d'exterminer  une 
Nation  odieufe  dont  la  profpérité  exci- 
toit  leur  jaloufie.  Andronie  >  pour  plaire 
au    peuple   ,    féconda    fa  fureur.    Ses 
troupes  attaquèrent  les  Latins  dans  leurs 
quartiers.  On  rnaflacr?  fans   pitié  tous 
ceux  qui  ne  s'étoient  pas  dérobes  au  car- 
nage par  la  fuite.  On  mit  le  feu  à  leurs 
Jtiaifons  ^  &  tout  le  canton  qu'ils  habi- 
loienc  fût  réduit  en  cendres.  Cen'étoient 
pas  feulement  la  vile  populace  ôc  les  fol- 
dats  qui  fe  livroient  à  ces  horribles  vio- 
lences^^ les  Prêtres  &  les  Moines  étoient 
les  plus  acharnés  j  ils  excitoient  les  gens 
de  guerre  &  le  peuple  à  ne  pas  épargner 
ces  malheureufes   vidimes  ;  Ôc  dans  la 
crainte-   qu'il  n'en   échappât  quelques- 
unes,  ils  pénétroient  dans  les  lieux  les  plus 
cachés, les  enarrachoienc  Se  les  livroient 
aux  meurtrier^r  Un  Cardinal  que  l'Em- 
pereur Manuel  avoit  demandé  au  Pape 
pour  travailler  ila  réunion  des  deux  Egli- 
îes ,  fut  enveloppé  dans  le  malfacre  avec 
des  circonftances  d'atrocité ,  qui  mon- 
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troient  combien  la  h  une  des  Grecs  étoit  ^ 


profondément  enracinée.  Les  plus  hu-     XII. 
nwnis d'entr eux  venduent  aux  Turcs  ëc^ikci 
.1UX  infidèles ,    les   I  atins  qui  s^étoient 
fies   à  la  promefFe  qu'ils  leur   avoient 
faite  de  les  fauver,  Les  Hiftoriens  du 
lems  font  monter  d  pius  deqiiarre  mille, 
le  nombre  de  ceux  qaiifur-nt  ?inli  réduits 
en  eftiavage  ,  fanr  dift-nvition  dage,  de 
fexe  6c  de  condition     Cette  horrible 
boucherie  ,  dpMj  laquelle  les  Grecs  n  e- 
pargiitrenr  pas  mtine  ceux  d'entre  ics 
familles  Latines  qui  étcient devenus  leurs 
parens  &  leurs  alliés  par  des  mariages 
réciproques  ,  arriva  au  mois  d'Avril  de 
l'an  1 182.  i 

Nous  avons  dit  qu'un  grand  nombre 
de  Latins  aux  approches  de  l'orage  qui 
k  formoit  contr'eux  ,   avoient  mis  li 
tiiire.   Mais  lorfqu'ils  apprirent  le  trai- 
tement qu'on  avoir  fait  a  ceux  qui  n'a- 
voient    pu  les  fuivre  ,  tranfportés  de 
colère,  de  animés  du  defîr  de  la  ven- 
geance 5  ils  revinrent   fur  leurs  pas  êc 
parcoururent,  le  fer  «Scia  flamme  â  la 
main     routes  fes  côtes  de  l'Hellefpont 
&'  ds  h  Méditerranée ,  &  les  lues  voifi- 
nés  jufqu'à  la  ThefTalie,  égorgeant  tout 
««  qu'ils  rencontroient ,  brûlant  ôc  pil- 
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B==  lant  les  Monaftères ,  tuant  les  Moines  Se 
XII.  les  Prêtres  ,  Se  (e  dédommageant  par  un 
Si  à  c  I  E.  immenfe  butin,  de  ce  que  leur  fuite  pré- 
cipitée leur  avoit  fait  abandonner.  Telles 
furent  les  fuites  de  lanimolîté  qui  s*étoit 
allumée  depuis  long-tems  entre  les  deux 
Nations ,  &  que  le  cours  des  années  n'à- 
voit  fait  qu  aiigmenter.  Exemple  effrayant 
des  maux  dont  les  haines  nationales  font 
Ja  caufe ,  fur  -  tout  îorfque  le  faux  zèle 
de  la  Religion  leur  fert  de  voile  ôc  de 
prétexte. 

Durefte  Tintérieur  de  TEglife  Grec- 
que  fut  affez  tranq^uille,  ôc  Tordre 
hiérachique  y  fut  fuivi  avec  aflèz  de 
régularité  ,  jufqu  au  règne  d'Iûiac-F An- 
ge. Ce  Prince  d'un  caradère  impérieux 
Se  faux  ,  voulut  dominer  fur  le  Clergé 
avec  autant  de  tyrannie  &  de  dureté , 
que  fur  les  autres  ordres  de  l'Etat.  Il 
aflervit  les  Evêques  à  {qs  caprices  ,  exi- 
gea d'eux  une  aveugle  complaifance, 
ht  &  défit  les  Patriarches  à  fon  gré, 
Ôc  rendit  les  autres  Prélatures  amovi- 
bles félon  fa  volonté,  pour  y  élever 
ceux  qui  lui  éroient  agréables,  ôc  en 
dépouiller  arbitrairement  ceux  qui  lui 
déplaifoient.  Il  employa  i(..ar-à  tour  ia 
ruie  ôc  l'autorité  pour  £e  rendre  maitrc 
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é\i  Siège  éminent  de  Conftantinople .  . 

le  premier  de  tout  l'Orient  par  1  eten-       xil 
diiede  fon  pouvoir  Se  la  confidération  s  i  i  c  1  k 
mi'il  donnoit  à  ceux  cjui  le   remplif- 
loient.   Pendant  les    dix   années  qu'il 
régna  ,  jufqu  a  la  révolution  qui  le  priva 
du  Trône  ,  on  compte  cinq  Prélats  qu'il 
fit  fucceiTivement  élever  lur  la  Chaire 
patriarchale ,  Ôc  qu'il  en  ût  defcendre , 
fans  que  les  motifs  de  ces  alternatives 
de  faveur  ôc  de  difgrace  iious  foient 
bien  connus.  Cependant  on  ne  voit  pas 
que  les  Evêques  &  le  Clergé  fe  foient 
plaints  d'une     conduite    h    contraire 
aux  Loix  de  l'Eglife.  Nous  faifons  cette 
rftnarque,    pour  donner  une   idée  de 
l'état  de  fervitude  &  de  dépendance  où 
l'ordre    eccléfiaftiqiie    étoit   tombé  en 
Orient ,  même  dans  les  pays  où  la  do- 
mination des  Princes  Chrétiens  fe  fou-, 
tenoit  encore. 

Entre  les  Eglifer  d'Occident,  celle 
de  France  brilla  du  plus  vif  éclat  pen- 
dant le  douzième  fiècle.  Elle  produific 
fin  fi  grand  nombre  d'hommes  illuftres 
par  leurs  vertus  &  leurs  talens  ,  que  les 
Sciences  ôc  la  piété  fembloient  avoir 
choifi  cette  portion  de  la  République 
chrétienne,  pour  en  faire  leur  féjour. 


rr^  S  I  â  c  t  £  s   , 

Les  Princes  qui  régnèrent  fut  les  Fran- 
Xll.       cois  pendant  cfette  époque ,  aimèrent  la 
Siècle.  R^^^gi^n  ,  8c  ne  connurent  pas  de  meil- 
,     leur  ufage  de  leur  autoriré  ,  que  de  la 
faire  fervir  a  protéger  l'Eglife  ,  à  fé- 
conder le   zèle  des  Pafteurs,  &  à  ré^ 
primer    autant  qu'il    dépendoit  d  eux, 
les  abus  qui  intérelïc>ic.it:  ies  mœurs  Se 
h  piété.  Un  ne  doit  pas  même  excep- 
ter de  cet    éloge,  Philippe-Augufte ^ 
malgré  {es    démêles   avec  Rome^   & 
quoique  fon   caractère  le  portât  plutôt 
vers  les  entreprifes  guerrières  Ôc  vers  la 
politique  5  que  vers  la  pratique  des  ver- 
tus ch  éciennes.  Son    ayeul ,    Louis  le 
Gros  ,  hit  un   Prince  religieux  ,  exaôt 
obferyateur  de  tous    les  devoirs   exté- 
rieurs de   la  piété  ,  libéral  envers  les 
Eglifes  ôc  les  pauvres  ;  Louis  le  Jeune , 
fon  père  ,   édifia    les  peuples  par  une 
vie  pure  &  innocente  ,  il  éloigna  de  fa 
Cour  les  vices  &  les  fcandales;  il  eut 
un  grand  refped  pour  les  hommes  de 
bien ,  ôc  témoigna  toujours  une  crainte 
vive  Ôc  religieule  des  jugemens  de  Dieu. 
Philippe  qui  avoit  l'ame  d'un  héros  ,  ne 
fut  pas  moins  attaché  à  ta   Religian  , 
que  fon  père  ôc  fon  ayeul,  quoiqu'il 
n'eûi;  pa^  autant  qu'eux  les   dehors  de 
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la  dévotion.   Ce  Prince  qui  flit  grand  == 
jufques  dans    Ces  foiblefTes  ,    imprima       XII 
ion  caradèreà  Ces  défauts,   comme  àSiâciB^ 
ics  vertus.  Sa  piété  dont  il  conferva  tou- 
jours le  fonds  jufques  dans  les   égare- 
mens  d&  fon  cœur ,  étoit  noble  &  fran- 
che comme  fes  autres  fentimens.  Il  en 
donna  une  preuve  bien  éclatante  ,  lorf-      ' 
qu'il  partit  pour  la  guerre  fainte.   On 
le  vit  dans  l'Eglife  de  S.  Denis  ,  prof- 
terné  fur  le  pavé ,  &  fondant  m  lar- 
mes ,  fupplier  le  Ciel  de  jprotéger  fes 
armes  dans  une  caufe  ^u'il  regardoit 
comme  celle  de  la  Religien, 

La  France  étoit  toujours  V^fyk  des 
Gens  de  bien  que  l'envie  ou  la  politi- 
que perfécutoit  chez   eux.  Les   Papes 
s  y  refugioient ,  tantôt  pour  fe  dérober 
aux  mauvais  deffeins  de  leurs  ennemis , 
6c  tantôt  pour  éviter  içs  outrages  aux! 
quels  auroient  pu  fe  porter  les  Antipa- 
pes    qu'on   leur   oppofoit.    Quoiqu'ils 
vinflent  quelquefois    armés   de   toutes 
leurs  prétentions ,  &  qu'ils  préfentalfent 
aux  François  des  chaînes  odieufes ,  ilg 
crouvoient  chez  nous  des  Princes  géné- 
reux qui  les  combloienc  d'honneurs  ,&  des 
peuples  fidèles  qui  révéroient  en  eux  les 

Chefs  de  la  Religion.  Les  fchifmes  qui 
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partagèrent  l'Italie  ôc  rAIlemagne  ,  ne 
XU.  cauferent  aucun  trouble  en  France.  La 
SiÈCLi.  Nation  éclairée  par  fes  Pafteurs ,  Se  guidée 
par  la  fagelle  de  (es  Rois  ,  demeura 
mviolablement  attachée  aux  Pontifes 
légitimes.  Dans  les  tems  mêmes  les  plus 
orageux ,  ni  le  reflentiment  que  Phi- 
lippe-Augufte  avoit  dans  le  cœur  con- 
tre Innocent  11^  ni  la  peine  que  lui 
caufoit  l'interdit  mis  fur  tout  le  Royau- 
me par  le  Légat  du  Saint-Siège  ;  ni  la 
rigueur  avec  laquelle  cet  interdit  fut 
gardé  par  le  Clergé  de  France  ,  ne  pu- 
rent li;i  faire  méconnoître  le  fuccefïeur 
de  S.  Pierre  dans  un  Pontife  qui  le 
craitoit  fî  mal. 

Lorfque  S.  Thomas  de  Cantorbéry 
fiiyoit  devant  la  haine  du  Roi  d'Angle- 
terre, ce  flit  en  France  qu'il  trouva  une 
retraite.  Henri  II ,  fon  Souverain ,  en 
fut  mécontent ,  Ôc  s'en  plaignit  à  Louis 
VII ,  lui  reprochant  comme  une  chofe 
contraire  au  droit  commun  des  Princes, 
la  protedion  qu'il  accordoit  à  un  fujet 
rébelle  j  c'étoit  ainfî  que  ce,  Prince  vio- 
lent &  fuperbe  appelloit  le  faint  Arche- 
vêque 5  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  con- 
deicendre  a  (es  injuftes  volontés.  Louis 
répondit  au  Roi  d'Angleterre  >  que  s'il 


^-^  étonné  ^.■nnZi'dZ^T2''l 

c<=ur  de  coaferver  un  des  K  bTau' 
privilèges  de  fon  Royaume  ,  où  iS- 
cence  oppnmée  avoit    trouvé  de  ""„; 
wms  une  proreftion  ouverte .  &les  hom 
mes  de  bien  exilés  pour  la  uftceT: 

Reponfe  digne  tout  à  h  Ls  Se  de  Ta 

generohte  d  un  Monarque   François 
La  querelle  des  inveftitures  Xpie 

uicai  II  avec  1  Empereur  Henri  F    ft 
renouvella  bientôt,  & jetta l'Elfe  d-Àl 
,  '^'".^g"^  'J-ns  des   troubles  ^do«^: 

oit  cru  voir  la  fin.  Pafcal  pS„nî 
Je  Henri  avec  une  partie  du  aer"! 
Romain  ,  avoir  été  4cé  dWcorde  ^1 

J'^'ie.quiregarSferce'fev 
I      ^  ^^  ^  ^enie  comme  une  hér^ 
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jTf  I      I  fift,  fe  récrierentcontre  la  Bulle  extor- 
XII.     quée  au  Pape.  ïf  étoit   manifefte  que 

Î5 1  à  c  LB,  c  étoit  l'ouvrage  de  la  furprife  &  de  la 
violence.  Henri  ne  pouvoit  s'en  préva- 
loir fans  rappeller  à  tout  le  monde  ks 
moyens  odfieux  qu'il  avoir  employés 
pour  l'obtenir.  Elle  fut  révoquée  dans 
plufieurs  Conciles ,  &  l'Empereur  frap- 
pé d'un  nouvel  anathême  ,  parce  qu'il 
avoir  abufé  de  la  captivité  du  Pape  ^our 
lui  arracher  un  titre  dont  il  n'auroit  pas 
eu  befoin ,  s'il  avoit  cru  lui-même  fcs 
droits  aulTi  bien  fondés  qu'il  rafTuroit. 
Ainfi  les  maux  &  les  défordres  que 
cette  maiheureufe  affaire  caufoit  depuis 
û  long-tems ,  continuoient  toujours  a 
défoler  l'Allemagne  &  l'Italie. 

Dans  les  dernières  années  de  Henri  V, 
les  efprits  parurent  difpofés  â  une  ré- 
conciliation folide.  Le  Pape  Calixte  II 
fit  avec  ce  Prii\ce  un  nouvel  accord , 
qu'on  avoit  préparé  avec  plus  de  réfle- 
xion ,  &  où  les  droits  refpedifs  du  Sa- 
cerdoce &  de  l'Empire  étoient  fixés 
d'une  manière  affez  jufte  &  alfez  claire 
pour  prévenir  les-  difficultés  qui  pou- 
voient  s'élever  encore.  On  y  diftingua 
ce  qu'on  avoit  trop  long-tems  affedé 
de  confondre.  L'Empereur  rendit  aux 
•  Eglifo 


Pri,l   ^  •  ^^°"""'  '««  droits  nue  ce       XU^ 
Prince   avoit   comme  Chef  de  ?fL    «,* 

furie  temporel  des  EcclSÎJs   On  "' 

ne  voK  pas  eue  cet  accord  «t^é  e'rom 
P«  ou  afFoibli  par  aucun  acle      J 
n.„e  entreprife^  fous  les  régnes  dÛL"' 
Lothaire  II  &  du  fa^e  cîlrJl^^u 

pît  que  ce  fur  à  1".  Bernad     d   " 
UotKééroK/i  grande  da^tiiS 

3»e  l'Eglife  d'Allemagne  Zt  f,"'  ' 

fe  Jéfîn-Pr  ^^      ^    ,  ^^'  exhortations  à 
le  aeiilter  de  cette  dem-in^^*^         • 

'«ençoit  déjà ,   maltrT   e  d^?"'  'T" 

^el^P^X^'t  -ur^-coup";' 

^«  prétentions  de  fes  prédéS""  & 
St»:^  cous  les  re'irortsÇrpoht 
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^ tique  &  toute  k  terreur  des  armes  pour 

XII.       les  foutemr.  Il  entreprit  de  foumettre 
Siècle,  les  Romains,    &  de  mettre  les  Papes 
fous  fa   dépendance.  Sa  hauteur  excita 
d'abord  des  plaintes ,  enfuite  des  révol- 
tes. On  ne  chercha  qu'à  s'ofFenfer    de 
part  ôc  d'autre  ,  lorfqii'on  ne  pouvoit 
pas  fe  nuire.  Les  anciennes   plaies   fe 
rouvrirent ,  de  nouvelles  injures  rappel- 
lerent  celles  qu'on    s'étoit  oardonnées. 
L'Allemagne,  l'Italie  &  la  Sicile  furent 
en  feu.   Il   s'y    commit  des    violences 
qu'on  auroit  peine  à  pardonner  à   des 
peuples  barbares  qui  auroient  les  plus 
miles   motifs  de  faire  la  guerre.    Mais 
le  Pape  Alexandre  III  eut  la  gloire  d  hu- 
milier ce  Prince ,  qui  vouloit  donner  des 
fers  à    toute  l'Italie,  &  dépomller  le 
Saint-Siège  de  toutes  fes  poflfelîions  tem- 
porelles. Frédéric  accepta  toutes  les  con- 
ditions qu'on  lui  impofa,  &:  rendit  au 
Pontife  de  Rome  des  honneurs  qui  de- 
voient  coûter  infiniment  à  fon   orgueil. 
Le  calme  fembla  renaître  ,  fur-tout  après 
.  que  Frédéric  eut  pris  U  réfolution  d'al- 
ÏQi  en  Orient ,  joindre  fon  courage  a 
celui  des  autres  Princes  Croifés,  contre 
les  ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  trouva 
la  mort  dans  cette  expédition  j  &  Ion 
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fils ,  Henri  VI ,  qui  adopta  toutes  Ces  _ 

prétentions,   fans  avoir  tes  talens,  re-       Xa 
noiive  la  les  troubles  ,  en  réveillant  k  Si  à  ci, 
querelle  fiinefte  du  Sacerdoce  &  der£m- 
pire ,  qui  avoit  déjà  caufé  tant  de  fcau- 
dales  &  tant  d'horribles  défordres. 

L  Allemagne  Se  l'Italie  n'étoient  pas 
les  feuls  théâtres  des  triltes  fcènes ,  en- 
fantées par  la  rivalité  de  puilTance  ci- 
vile  armée  contrées  Pafteurs.  Ce  qui 
fe  pafloit  en    Angleterre    n'étoit    pas 
moins  deporabla.  Henri  II ,  PHnce  qui 
joignoit  pluheurs  belles  qualités  à  une 
violence  de  caradère  qu'il  „e  fut  jamais      • 
réprimer,  déploya  tout  fon  pouvoir  con- 
tre I  homme  le  plus  vertueux ,  le  plus 
éclaire    de    fon    Royaume  ,    &    qu'il 
eftimoit  le  plus.  C'étoit  Thomas ,  kr- 
cheveque  de  Cantorbéry ,  Prélat  d'une 
feverite  de  mœurs  ,  telles  qu'on  en  avoir 
peu  vu  depuis  les  tems  apoftoliques  ,  & 
a  un   zèle  inflexible  dans  tout  ce  qui 
tenoit  a  -  fes  devoirs  &  aux  droits  de  fa      . 
«f'gnite.  La  Jurifdidion  eccléfiaftique  & 
les  immunités  du  Clergé  ,   fondées  fur 
|me  poflelTion  immémoriale  ,  fiirent  le 
|iu|et  de  la  divifion  qui  fe  mit  entre  le 

IPrincs  &  l'Archevêque.  Henri  s'irritoic 
foutes  les   fois  qu'il  rencontroit  de   la 
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réfiftance,  ôc  Thomas  étoit   incapable 

XII.     ae  céder  dans  les  chofes  qu'il  voyoit  liées 
Siècle,  avec  les  intérêts  de  l'Eglife ,  cjui  étoient 
pour  lui  la  caufe  même  de  Dieu.  Toute 
l'Eglife   d'Angleterre   prit  part  à  cette 
malheureufe  querelle.  Les  intrigues  & 
^    ks  violences ,  les  exils  ôc  les  conhfca- 
,    lions  furent   mis  en  ufage  par  le  Roi 
Henri ,  pour  fe  venger  d'un  Prélat  qu'il 
regardoit  comme  ^pfédjtieux  &  un  ré- 
belle.   Mais  rien   ne   put   ébranler  la 
fermeté  de  celui-ci  y   Se  la  mort  feule 
qui  lui  fut  donnée  par  des  meurtriers, 
fit  ceiïèr  ce  combat ,  dont  toute  la  gloire 
fut  pour  celui  qui  parut  fuccomber. 

Cependant  le    Chriftianifme  failoit 
des  progrès   merveilleux   dans  les  pays 
voifuis   de  l'Allemagne.   La  Poméraiiie 
cueBolellas,  Duc  de  Pologne,  avoir 
lubjugée ,  fut  éclairée  des  lumières  de 
la  foi  par  la  prédication  de  S.  Otton, 
Evêque   de  Bamberg ,  qui  fe    confacra 
à  cette  milTion  avec  un  zèle  vraiment 
apoftolique.  Ce  ne  fut  pas  fans  de  gran- 
des   fatigues   Se    de   grands   dangers, 
'     que  le  fiint  homme  réuflit  dans  cette 
entreprife.  Il  éprouva  de  la   part  des 
Prêtres  Idolâtres  >  &  des  zélés  partifans 
du  Paganifme  ,    tout  ce  cjue   l'intérêt 
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&  les    préjugés   peuvent    faire    naître 
d  obfti.cIes  a  la  converlion  des  peuples. 
Mm  fa  patience  &  fa  ^éuérofité  lui 
rendirent  favorables   les    Ciiefs   de    la 
Nation  ,  &  par  eux  il  parvint  à  fe  faire 
écouter  du  peuple.  Lotfque  les  Villes 
rTw'u^  '^^"ir  Pirits,  Camin.Sté- 
nn  &  Wolhn  eurent  abandonné  le  culte 
desfmx  Dieux,  les  bourgades  &  les 
habuans  de  la  campagne  ne  tardèrent 
pas  a  fuiyre  cet  exemple.  Il  ne  fillut  au 
font  Millionnaire  que  deux  voy.iges  en 
Pomerame  pour  conquérir  à  J.Cr toute 
cette  be«e  Province ,    d'où  k  lumière 
du  Chnftiamfme  fe  communiqua   aux 
contrées  voifines  par  les  trav.nix  &  l'ac- 
tivité des  hommes  apolloliqucs  qui  s'é- 
toient  formes  fous  les  yeux  de  S.  Otton. 

La  Religion  Chrétienne  devenoit  tous 
les  jours  plus  florilTante  dans  les  Etats 

du  Nord    La  Suéde  eut  dans  la  perfonie 
du  Roi  S.  Eric  ,  un  Prince  iufte,  pieux 
b.enfa,fant ,  &  „„  .^Jé  Miflionûrire.  li 
maillon  lui-même  à  la  converfion  de" 

I     i"'i  \  ^"«^"°"  par  f°n  exemple 

[ardeur  des  Miflionnairls,  dont  U  pK 

«geoit  les  fatigues,  fans  négliger *^les 

devoirs  de  la  Royauté.  Ayant  iLoS 

he  grande  viûoire  fm-  les  FinJdois 

F  iij 


tir' 


titf        .    Siècles 

encore  payens  ,  il  fe  profterna  fur  le 
XII.  champ  de  bataille  ,  moins  pour  rendre 
Si  è  c  LE.  grâces  au  Ciel  du  fuccès de  fes  armes, 
que  pour  déplorer  la  perte  àes  âmes  à 
qui  ion  triomphe  avoit  coûté  la  vie. 
Touché  de  cette  penfée^  il  accorda  la 
paix  aux  ennemis  ,  à  condition  qu'ils 
écouteroient  les  Prédicateurs  chargés  de 
leur  annoncer  l'Evangile,  lis  acceptè- 
rent avec  joie  cette  condition.  On  les 
inftruifit ,  après  quoi  unVrand  nombre 
reçurent  le  Baptême.  On  bâtit  des  Egli- 
fes  ,  auxquelles  on  attacha  des  Prctres, 
Se  Henri  ,  Evèque  d'Upfal ,  qui  s'étoit 
mis  à  la  tête  de  cette  bonne  œuvre, 
refta  avec  les  nouveaux  Chrétiens  pour 
les  affermir  dans  la  foi  &  dans  la  piété. 
Le  zèle  de  ce  faint  Apôtre  de  la  Fin- 
lande fut  récompenfé  par  la  couronne 
du  martyre.  Un  pécheur  fcandaleiix 
qu'il  avoie  voulu  foumettre  à  la  péni- 
tence ,  fe  révolta  contre  lui  &  le  tua. 
Le  vertueux  Monarque  Eric  eut  aulTi  le 
même  fort.  Il  fut  percé  de  coups  pi r 
des  fcélérais ,  pendant  qu'il  entendoit  la 
Meffe ,  le  jour  de  i'Afcenfion  de  N.  S. 
Les  miracles  qui  sopérerent  au  tom- 
beau du  Prélat  &  du  Prince  ,,confole- 
rent  les  fidèles  de  letH:  perte,  &  furent 
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aux  yeux  du  peuple    des   témoignages 
authentiques  de    leur  fainteté.  XII. 

La  I.ivonie,  Province  voifine  de   laSiècii 
Finlande,  reçut  auflî  dans  ce  fiècle  les 
nremières  leçons  du  Chriftianifme  ,  par 
ks  ioins  d'un  Chanoine  de  Sicreber? 
nommé  Mcinard.  Ce  pieux  Eccléfiafti- 
que ,  avant  d'entreprendre  la  converfion 
des  peuples    de  Livonie  ,  fit  chez  eux 
placeurs  voyages  pour  étudier  leur  lan- 
gue ,   leur   cara(5Vére    &  leurs  mœurs. 
Quand  il  fwt  bien  au  fait  de  tout  cela , 
^  que  les  liaifons  qu'il   avoit  formées 
dans    e  pays  lui  firent  efpérer  d'y  être 
favorablement   accueilli,  il  commença 
a  prêcher  J    C.  &  à  combattre  l'idolL 
trie.  Dieu  bénit  tellement  fon  travail  , 
&c  ks  ouvriers  qui  vinrent  fe  jofndre  à 
lui  le   fécondèrent  avec  tant  d'ardeur , 
quil  fut  bientôt  en  état  de  fonder  une 
Eghfe  a   Riga,.  Capitale  du  pays,   & 
cle  Un  donner  un  Clergé.  Le  vertueux 
Millionnaire  fut  le  premier  Evêque  de 
cet^  nouvelle  Eglife ,  qui  ne  tarda  pas 
a  devenir  nombreufe.    La  Nation  des 
^claves  Rugiens  ,  qui  étoit  encore  ido- 
lâtre, embralTa  le  Chriftianifme  vers  le 
même  tems.  Elle  dut  fa  converfion  aux 
loins  de  Valdemar  I ,  Roi  de  Dane- 
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marck,  Prince  religieux,  qui  s*appliquoit    ■     J^^s  dï( 


XII.     également  à  procurer  la  propagation  de 
S I  K  c  L  B,  la  ^<^i  ^  la  profpérité  de  l'Etat. 

L  état  du  Chriftianifme  en  Efpagne 
étoit  tel  que  nous  l'avons  vu  au  fiècle 
précédent.  La  rivalité  des  Chrétiens  ôc 
des  Mufulmans ,  qui  occalionnoit  beau- 
coup de  maux  ,  produifoit  auiîi  quel- 
ques bons  effets.  Elle  obligeoit  les  fidè- 
les à  s'inftruire  3  pour  fe  mettre  en  état 
de  difputer  contre  les  Mahométans  ,  de 
répondre  à  leurs  objections,  ôc  de-^re- 
lever  les  abfurdités  de  l'Alcoran.  Elle 
mettoit  les  Pafteurs  dans  la  néceflité  de 
veiller  fur  leurs  troupeaux ,  pour  en 
écarter  la  fédudioh ,  &  de  les  éclairer 
)ar  de  fréquentes  exhortations  ,  afin  de 
[es  fortifier  fur  les  points  qui  étoienc 
le  fujet  ordinaire  des  controverfes  ei  tie 
les  fedateurs  de  Mahomet ,  ôc  les  ado- 
rateurs de  J.  C.  Continuellement  obfer- 
vés  par  des  ennemis  jaloux  &  clnir- 
voyans  ,  les  Chrétiens  fe  trouvoient  for- 
cés par-là  de  vivre  dans  une  plus  grande 
retenue,  &  d'honorer  leur  foi  par  la 
régularité  de  leur  conduire.  C'eft  fans 
doute  à  ces  circonftances  qu'on  doit 
attribuer  le  zçle,  la  lumière  &  la  pu- 
reté dQs  mœurs  qu'on  vit  briller  dans 
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ks  différentes  parties  de  TEglife  d'£f-  x___  ^ 
pagne.  Les  Papes  eurent  auiîî  Jes  yeux       xil 
ouverts  d'une  façon   toute    particulière  s  i  p  c  r\ 
fur  cette  n.iportante  portion  de  l'Em-         ^  *' 
pire  Chrétien  ,  où  leur  autorité    avoit 
acquis  une  grande  influence  depuis  Je 
pontificat   de  Grégoire  VIL  Indépen- 
damment  des  intérêts   de  la   foi ,    iJs 
avoient  de  puiifantes  raifons  pour  de- 
firer   la   conv^rfion   ou  l'expuifion  des 
Maures.  Auflî  les  verrons-nous  y  tra- 
vailler avec   ardeur ,   ôc   tourner  dans 
h  fuite   vers    cet  objet  l'adivité  des 
Lroiles. 


Article     VI. 

Confidérations  fur  l'Eglife  de  Rome, 
^  fur  te  caracTere  de  quelques-uns  de 
fes  Pontifes,  au  XJP,  fiècle. 

L'E  G  L I  s  E  n'eut  pas  la  douleur  de  voir 
Jiir  la  Chaire  de  S.  Pierre  dans  ce  (îè- 
cle  ,  des  Pontifes  fcandaleux  ôc  dilTolus 
qui  la  déshonoraifent ,  comme  il  sqxï 
etoit  trouvé  quelques-uns  dans  hs  fiè- 
cles  précédens.  Seize  Papes  occupèrent 
le  Saint-Siège  dans  cet  elpace  de  tems: 
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tous  furent  irréprochables    dans    leurs 

XII.     mœurs ,  pli^deurs  polTéderent  des  qua- 
Siècle  li^és  qui    les  rendoient  propres  a  bien 
'  gouverner  la  République  chrétienne  ,  & 
quelques-uns  furent  également  recom- 
mandables  par  leurs  talens  &  leurs  ver- 
tus j  il  y  en  eut  même  parmi  "ces  der- 
niers,  qui    montrèrent  dans  les   con- 
jondures  les  plus  difficiles ,  une  fupé- 
riorité  de  lumières  &  de  courage  dignes 
du  rang  fuprême  où  ils  étoient  élevés. 
S'ils  ne  développèrent  pas  tout  le  zèle 
qu'on  étoit  en  droit  d'attendre  d'eux  , 
contre  les    abus  qui  fervoient  de  pré- 
texte aux  ennemis  de  TEglife  pour  s'é- 
lever contre  elle  ;  s'ils  parurent  fermer 
les  yeux   fur  ceux   qui  règnoient  dans 
la  Cour  Romaine  ^  ce  ne  fut  pas  fans 
doute  iûute  de  fehtir  ce  que  les  devoirs  de 
leur  place  exigeoient  d'eux  à  cet  égard. 
Mais  le  malheur  des  tems,  la   nature 
des  circonftances ,  l'embarras  des  affai- 
res 5  &  le  befoin  qu'ils  avoient  de  s'ap- 
puyer fur  ceux   qui  les  environnoient, 
&  par  conféquent  de  les  ménager ,  les 
portèrent  à  une  condefcendance  qui  leur 
fembla  nécclîaire  â  leurs  intérêts  &  à 
leur  sûreté.  On  voudroit  feulement  que 
,ces  Pontifes ,  plus  occupés  dçs  maux 
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del'Eglife,  Se  des  obligations  eflentiel- .- 

Jes  du  Sacerdoce  ,  euiVent  moins  donné  Xîl. 
d'attenrion  aux  chofes  temporelles.  Mais  Sitci  e 
depuis  Grégoire  VII ,  l'objet  de  tous 
les  Papes,  fans  en  exempter  les  plus 
vertueux  ôc  les  plus  fages  ,  fut  la  gran- 
deur de  leur  Siège ,  ôc  h  confervation 
des  droits  qiie  leurs  prédécefTeurs  s  e- 
toient  attribués. 

De-Ià  Jes,  conteftations  perpétuelles 
des  Papes  d'une  part  avec  les  Empereurs, 
touchant  les  inveftitures  &  les  domaines 
qu'on  appelloit  le  patrimoine  de  S.  Pier- 
re ,  ôc  avec  les  Romains  pour  la  fouve- 
raineté  de  la   Ville  j  d'autre  part  avec 
les   Princes    Normands  au  fujet  de  la 
Pouille,  de  la  Calabre  ôc  de  la  Sicile 
qu'on    regardoit   comme  des    fiefs   du 
Saint-Siège  ;    de-ià  encore  la  complai- 
fance  qui^  fiifoit  dillîmuler  aux  Ponti- 
fes les  mieux  intentionnés  ,  cette  foule 
d'abus  qui   fubfiftoient    autour    d'eux  , 
cette  avarice  des  Cardinaux,  ce  fafte  ôc 
cette  magnificence  profane  qu'on  étaloir 
à  leur  Cour.  I.a  même  indifférence ,  ou 
pour  mieux  dire,  la  même  politique, 
les  rendoit  fourds  aux  plaintes  qui  s'é- 
levoient  de   toutes  parts  contre    Tavi-      * 
dite  des  Officiers  Romains.  Pour  iu<^er 
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des  abus  qui  s'étoient  introduits  à  îa 
Cour  de  Rome,  du  luxe  où  l'on  y  vi- 
Sii;  CL  E.  voit  5  ôc  des  exactions  qu'on  exercoit 
pour  entretenir  la  dépenfe  des  Grands , 
il  faut  lire  les  Lettres  de  S.  Bernard 
au  Pape  Eugène  III ,  &  fur-tout  fes 
Livres  de  la  Confidération ,  adreffés  au 
même  Pontife.  Ce  fainj  Dodeur  y 
peint  des  couleurs  les  plus  fortes  Se  les 
,  plus  vraies  la  voracité  d'une  multitude 
prefque  innombrable  d'Avocats,  de 
Procureurs ,  de  Greffiers  ôc  daurres  gens 
d'affaires  qui  vivoient  aux  dépens  de 
ceux  qu'on  voyoit  airiver  chaque  jour 
de  toutes  les  parties  du  Monde  chrétien , 
pour  défendre  leurs  caufes  au  tribunal 
du  Pape.  Il  entre  dans  le  détail  des  in- 
trigues, des  chicanes  ôc  des  vexations 
qui  érpient  l'unique  étude  de  ces  fortes 
de  gens.  Il  repréfente  leurs  cris ,  leurs 
mouvemens  ,  le  tumulte  ôc  la  confuiion 
qu'ils  occalîonnoient.  Il  décrit  la  foule 
des  plaideurs  ôc  des  folliciteurs  ,  em- 
preries  autour  du  Pontife  ôc  de  ceux 
qu'il  chargeoit  fous  lui  du  foin  des  alrai- 
res.  Il  fait  voir  toutes  les  paifions  adi- 
ves  ôc  frémilTantes ,  qui  s'agirent,  fe 
heurtent ,  prennent  toutes  les  formes, 
ôc  fe  replient  dans  tous  ks  fens ,  pour 
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furprendre  ou  pour  arracher  ce  qu'elles 
déhrenr.  Il  conclut  de  tout  cela  ,  que  XII. 
Rome  eft  un  féjour  de  trouble  ,  un  Sikclk. 
théâtre  où  la  brigue,  l'intérêt,  la  vé- 
nalité ,  la  mauvaife  foi  renouvellent  à 
toute  heure  les  {cènes  les  plus  révoltan- 
tes, ôc  il  plaint  fon  dilciple  d'avoir 
quitté  le  calme  de  la  folitude  pour  vivie 
dans  un  lieu  où  la  piété ,  l'innocence  ôc 
l'efprit  du  Chriftianifme  étoient  aulïï 
étrangères  que  le  défuitéreirement ,  la 
modeftie  &  la  probité. 

Tous  les  faints  Perfonnages    de   ce 
tems  parloient  d«  même ,  quoiqu'ils  n'en  - 
traflent  pas  dans  un  examen  auiîî  circonf- 
tancié  de    ce   qui  fe  paiFoit  à   Rome. 
Pierre  le  Vénérable,  Abbé  de  Gluni , 
Pierre  de  Blois  ,   6c  en  général  tout  ce 
qu'il  y  avoit  alors  en  Occident  d'Ecri- 
vains folides  ôc  d'hommes^tÊux^  s  ele- 
voient  contre  les  mêmes  abus ,  ôc  les 
peignoient  à  peu  près  des  mêmes  cou- 
leurs. Mais  rien   n'eft  plus   remarqua- 
ble &  plus  fort  en  ce  genre,  que  l'en- 
tretien de  Jean  de  Salisbéri  avec  le  Pape 
Adrien  IV  ,  fon  compatriote  &  fon  ami. 
Adnen  ,  mécontent  des  Romains  ,  avoit 
mis  la  Ville  en  interdit ,  ôc  s'étoit  retiré 
à  Bénévenc.  Jean  de  Salisbéri  vint  ly 
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trouver  &  refta  trois  mois  auprès  de  lui. 
Xïl'     Dans  une  de  leurs  converfations  par- 
Siècle  ticulières  ,  Aclrien  demanda  à  fon  ami 
ce  qu'on  difoit  de  TEglife  de  Rome , 
&  de  lui-même  qui  en  écoit  le  Chef. 
Jean  lui  répondit  avec  une  franchife  & 
une  liberté  qui  faifoit  honneur  à  leur  ami- 
tié réciproque  :   on  dit  hauten:       .    lui 
déclara-t-il ,  que  l'Eglife  de  Rc-   -   fe 
montre  moins  la  mère  que  la  marâtre 
dès  autres   Eglifes  ;    qu'on   y  voit  des 
gens  vains  &  ambitieux,  qui  font  plus 
jaloux  de  dominer  fur  le  Clergé,  que 
de  fe  rendre  l'exemple  du  troupeau ,  qui 
ne  font  occupés  qu'à  amaffer  beaucoup 
d'or  ôc  d'argent,  ôc  qui  femblent  ne 
faire  tonfifter  leur  Religion    que  -dans 
l'amour  des   richeffes  périffables  ;  que 
tout  eft  vénal  dans  cette  Ville ,  jufqu'aux 
chofes   les  plus  faintes  &  à  la  juftice 
même  ;   que    le   Pape  lui-même  eft  à 
charge   à   toutes   les  Eghfes  ,    par  les 
fommes  qu'il  en  exige  pour  entretenir 
le  fafte  de  fa  Cour ,   ôc  fournir  à  l'avi- 
dité des  hommes   infatiables  qui  len- 
vironnent.   C'étoit  ainfî  qu'un  des  plus 
vertueux  ôc  des  plus  favans  Prélats  de 
l'Eglife  de  France  ,  traçoit  le  tableau  de 
la  Cour  Romaine  ,  en  parlant  à  un  d<is 
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Papes  de  ce  fiècle  qui  porta  le  plus  de 
grandeur  d'ame  ôc  de  qualités  eftimables     XII. 
fur  la  Chaire  pontificale.  Siècle. 

Les  fchifmatiques  qui  s'attachèrent 
à  l'Antipape  Grégoire  VIII,  &  ceux 
qui  fuivirent  le  parti  du  Cardinal  Oda- 
vien  ôc  de  fes  deux  fuccelTeurs  ,  au  tems  • 
d'Alexandre  III ,  s'autorifoient  dans  la 
révolte  ,  en  déclamant  contre  ks  abus 
&  les  défordres  que  les  Pontifes  ne  ré- 
primoient  pas.  C'étoit  le  prétexte  donc 
les  ennemis  du  Saint-Siège  couvroient 
les  motifs  de  haine  ou  d'ambition  qui 
les  faifoient  agir.  On  reprochoit  aux 
Papes  leurs  vaftes  Pomaines  ,  leur 
faire  nombreufe  ,  leurs  Palais  remplis 
de  meubles  précieux  ,  le  fafte  de  leurs 
Courtifans,  la  hauteur  de  leurs  Officiers, 
les  manières  impérieufes  de  leurs  Lé- 
gats 5  ôc  h  pompe  mondaine  qui  bril- 
loit  autour  d'eux.  C'étoit  le  fujet  ordi- 
naire des  indécentes  déclamations  d'Ar- 
naud de  BreiTe  ôc  de  fes  partifans.  Les 
Grecs  ne  celfoient  de  répéter  les  mê- 
mes chofes  y  ôc  dans  leurs  écrits  contre 
l'Eglife  Latine,  l'afFedation  de  gran- 
deur ôc  d'autorité  par  laquelle  ils  re- 
prochent aux  Pontifes  Romains  de 
s'égaler  ^ux  Rois  de.  la  terre,    eft  le 
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fiijet  ordinaire   de  leurs  plaintes.  Les 
^^^-     Grands  de  Rome,  de  leur  côté,  à  la 
Siècle,  tête    des    fadtions   qui   déchiroient   la 
Ville ,  ne  cherchoient  qu'à  fufciter  cha- 
que jour  de  nouvelles  affaires  aux  Pon- 
tifes ,  pour  retarder  les  progrès  de  leur 
puiffance  qu'ijs  jalouf oient.  Ils  s'étoient 
bâtis  des  efpèces  de  fortereffes  dans  les 
divers  quartiers  de  Rome.  Ils  s'y  tetioient 
en  armes  avec  ceux  de  leur  parti  ,  tou- 
jours prêts  à  faire  irruption  ,  pour  attar 
quer  les    pèlerins,  piller    les   Eglifes, 
traverfer  les  élections ,  lorfque  le  Saint- 
Siège  étoit  vacant,  procurer  celle  d'un 
fujet  qui  leur  fôj:  agréable  ,  chaffer  ik 
pdurfuivre   les  Pontifes    dont   ils  crai- 
gnoient  le  zèle  ôc  la  fermeté. 

Ainfi  l'Eglife  de  Rome,  centre  de 
l'unité  catholique  ,  chef  &  maîtreffe 
de  toutes  les  Eglifes ,  par  l'étendue  de 
ia  Jurifdïdfcion  ^  comme  par  la  pureté 
de  fa  doctrine ,  étoit  dans  une  agitation 
continuelle.  Quelle  habileté ,  quels  ta- 
lens ,  quelle  aptitude  aux  affaires  ,  quel 
aiîèmblage  des  qualités  les  plus  rares 
ne  falloit-il  pas  avoir ,  pour  occuper 
un  pofte  expofé  à  tant  d'orages  ?  Com- 
ment fuffire  à  tant  d'aftaires  ,  décider 
tant  de  queftions ,  régler  tous  les  diffé- 
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rends ,  fe  balancer  contre  t(  ates  les 
PinlFances  ,  réfifter  à  une  foule  d'enne- 
mis, embrafïer  toutes  les  parties  de  laSiici 
!  République  chrétienne  à  des  diftances 
fi  éloignées ,  &  pourvoir  aux  befoins 
de  toutes  les  Egliles  ,  en  fuivant  tou- 
jours le  môme  plan,  &  en  afFermiffant 
de  plus  en  plus  le  pouvoir  qu'on  invo- 
qnoic  de  toutes  parts ,  dans  le  tenis  même 
qu'on  cherchoit  à  lui  donner  des  bor- 
nes ?  Ce  chef-d'œuvre  de  politique,  fruit 
de  hi  fagefTe  ôc  de  la  conftance ,  eft  d'au- 
tant plus  étonnant ,  que  les  autres  Gou- 
vernemens  n'a  voient  pas  encore  de  prin- 
cipes fixes  &  certains  dans  leur  admini- 
ftration  intérieure  ,  &  dans  leur  con- 
duite au-dehors.  Ce  qui  augmente 
encore  ici  la  furprife ,  c  eft  de  voir  un 
fyftême  Ci  profond  ,  fuivi  avec  tant  d  e- 
xaditude  par  une  Cour  dont  le  Chef 
éroit  éledif ,  &  changeoit  i\  fouvent. 
Mais  s'il  y  eut  quelques  Papes  moins 
habiles  ou  moins  attentifs  à  profiter  des 
circonftances  ,  il  y  en  eut  aulîî  qui  par 
un  génie  élevé ,  ôc  par  un  grand  ufage 
dQs  affaires,  étoient  bien  propres  à 
fuivre  ôc  à  perfedionner  ce  que  leurs 
prédécefleurs  avoient  fi  heureufement 
commencé. 
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^  •  — -  Pafcal  II  qui  rempIifToit  la  Chaire 
XII.     apoftoliqiie  au   commencement   de    ce 

Si  i  1 1  E.mde  ,  s^etoit  formé  fous  Grégoire  Vïl , 
êc  avqrit  pris  fes  principes.  Il  ne  fut 
pas  moins  zélé  pou  la  difcipline,  qu'ha- 
bile dans  les  affaires.  Plus  flexible  que 
fon  maître  ,  ils  fut  s'accommoder  aux 
circonftances  ;  &  un  pontificat  de  plus 
'  de  dix-huit  ans  ,  le  mit  en  état  d'affer- 
mir 5c  d'étendre  parla  pratique,  des 
maximes  qui  étoient  devenues  en  quel- 
que forte  le  droit  public  de  l'Europe. 
.  L'Empereur  Henri  V  qui  le  tenoit  cap- 
tif, obtint  de  lui  tout  ce  qu'il  voulut, 
tant  qu'il  fut  en  fon  pouvoir.  Mais  quel 
avantage  ce  Prince  prétendoit-il  tirer 
d'un  titre  que  la  force  arrachoit  à  fon 
prifonnier  ,  &  qu'il  devoir  s'attendre  à 
voir  contefté,  annullé,  comme  il  le  fîit 
en  effet,  dès  qu'on  pourroit  le  défa- 
vouet  &  le  rétraâ:er  mipunément  ?  Par 
cette    conduite,   Henri  ne  fembloit  il 

Î>as  annoncer  qu'il  doutoit  lui-même  de 
a  légitimité  d'un  droit  qui  avoit  befoin 
d'être  appuyé  par  des  ades  extorqués? 
Ce  qu'Henri  devoir  prévoir  arriva.  Le 
décret  que  Pafcal  lui  avoit  accordé  pour 
prix  de  fa  liberté  ,  ayant  été  jugé  nul  k 
abufif ,  par   le  confeil  du  Pontife,  6c 
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par  les  Evêqiies ,  ne   fervit  qu  à  mon-  ■  i   ■■     j 
trer  la  foibleîle  d'une  caitfe  qui  s'érayoit       XII. 
fur  de   femblabics  moyens.  La  rétrac-  Siècle, 
ration  publique  Ôc  folemnelle  qu'on  en 
fit,  devint  un  nouveau  préjugé   contre 
les  inveftitures ,  &  la  Cour  de   Rome 
fut  tourner  en    preuve   de  ks  préten- 
tions ,    le  titre  que  l'Empereur  croyoit 
avoir  acquis  contre  elle. 

Gélafe  II ,  fuccelTeur  immédiat  de 
Pafcal ,  fut  un  Pontife  d'une  édifiante 
piété. ,  d'un  caradcre  pacifique ,  & 
d'une  patience  admirable  dans  les 
épreuves  qu'il  eut  à  foutenir.  La  fac- 
tion des  Frangipanes  ,  dévouée  à  l'Em- 
pereur 5  n'ayant  pu  empêcher  fon  élec- 
tion ,  réfolut  de  troubler  fon  pontifi- 
cat, par  tous  les  moyenf  que  l'intri- 
gue &  la  violence  purent  leur  fuggérer. 
Les  féditieux ,  non  contens  de  maltrai- 
ter le  Pape  &  les  Cardinaux  qui  l'a- 
voient  élu  ,  vinrent  à  bout  de  l'obliger 
à  s'enfuir  de  Rome ,  &  Henri  V  qui 
les  fecondoit,  acheva  ce  qu'ils  avoient 
commencé  ,  en  faifant  élire  un  Antipape 
auquel  il  donna  k  nom  de  Grégoire 
V^lII.  Gélafe  perfécuté  en  Italie  ,  & 
ayant  plufieurs  fois  couru  rifque  de  tom-' 
ber  entre    les   mains  de  fes  ennemie  > 
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=  après  bien  des  fatigues  ëc  des  périls  ; 
trouva  ,   comme  plufieurs  de  (es  préce* 


SIECLE,  ceflèurs  ,  un  afyle  en  France.  Il  mou 
rut  à  Cluni  dans  les  feiitimens  de 
piété ,  qu'il  avoir  toujoiu's  fait  paroître 
au  milieu  des  peine*  dont  fa  vie  n'avoit 
pas  ceffé  d'être  traverfée  depuis  fon  exal- 
tation. 

Calillellqui  monta  fur  leSaint-Sièr^e 
dans  ce  tems  de  troubles  ôc  de  factions , 
fut  allier  les  qualités  d'un  grand  hom- 
me ,  aux  vertus  d'un  fage  Pontifç.   Il 
étoit  Archevêque   de  Vienne  en  Dau- 
phiné  ,  lorfqu'on  le  choilît  pour  remplir 
la  Chaire  apoftolique.  Sa  nailTance  étoit 
iiluftre ,    puifqu'il    avoit  pour    parens 
l'Empereur ,  le  Roi  de  France  ,  ôc  celui 
d'Angleterre.  Mais  fon  courage  Se  fa 
fermeté   jointes  à'  l'élévation    de    fou 
ame,    le    mettoient   encore    au-delfus 
d'une  fi  noble  extradion.  Son   entrée 
dans    la  Capitale  du  Monde  Chrétien 
fut ,  un  vrai  triomphe.  La  haute    idée 
qu'on  avoit  de  fon  ménre  ,  l'y  fit  rece- 
voir comme  un  libérateur,  qui  venoit 
rétablir  le  bon  ordre,  ôc  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ceux  qui  le  troubloient.  Il 
juftkfiapar  fa  bonne  conduite  <î<<:  fon  ha- 
bileté ,  l'opinion  qu'on  avoit  conçue  de 
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ions  furent  diilipées ,  l'An-  «m       i^ 
tipape  fut  dépouillé  de  l'autorité  qu'il       XII. 
avoit  ufurpée  ,  les  Frangipanes  perdirent  Siècle, 
Iciu-  crédit ,  avec  les  tours  oti  ils  s'étoient 
forcihés  j  les  autres  petits  tyrans  qui  les 
imitoient ,  apprirent  qu'on  pouvoit  les 
réduire  ,  ôc  le  calme  avec  la  sûreté  re-. 
parurent  dans  la  Ville,  d'où  tant  de  le- 
(iitieux  fembloient  les  avoir  bannis  pour 
toujours. 

Les  pontificats  d'Honorius  II,  d'in-' 
nocent  II ,  de  Céleftin  II  «Se  de  Lucius 
II ,  hirent  courts  ,  ôc  ne  nous  offrent 
(l'autre  événement  remarquable ,  que 
le  fchifme  de  Pierre  de  Léon  ,  connu 
Ibiis  le  nom  d'Anaclet  II  ,  qui  difpuia 
la  Chaire  pontificale  à  Innocent  II.  Mais 
la  plupart  des  Souverains  de  l'Europe 
Chrétienne  ayant  reconnu  Innocent  pour 
légitime  Pape,  &  le  fuccelfeur  d'Ana- 
clet ,  s'étant  volontairement  délîfté  de 
toute  prétention  au  Sîiint-Sitge ,  la  di- 
vifion  qu'il  y  avoit  eu  pendant  quelque 
tems  dans  l'Eglife  fut  heureufement 
terminée.  • 

Après  ces  Papes  ,  un  Solitaire  formé 
à  la  vertu ,  fous  la  conduite  ëc  par  les 
confeils  de  S.  Bernard  ,  fut  porté  fur  le 
Siège  apoitoliquej  c'écoiî  Eugène  iii» 
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Abbé  de  S.  Anaftafe  de  Rome.  Au  tems 
XII.       de  fon  éledion  ,  il  eut ,  comme  la  plu- 
5i  £  c  LE.  P^*^^  ^'^  ^^5  prédécefleurs  j  de  grands  dé- 
mêlés avec  les  Romains ,  toujours   ré- 
belles 5  &  conduits  par  des  fadieux  qui 
les  entretenoient ,  dans  l'efpérance  chi- 
mérique de  voir  bientôt  rétablir  le  gou- 
vernement républicain.   Les  Chefs  de 
la  rébellion  échauffoient  les  efprits  par 
leurs  difcours  ,  en  rappellant  fans  celTe 
au  peuple  la  valeur  Ôc  les  exploits  des 
anciens  Romains  ,  auxquels  ceux  d'alors 
étoient  (1  loin  de  reflembler.    On  ne 
parloir  que  de  rebâtir  le  Capitole,  de 
rétablir  le  Sénat ,  l'Ordre  équeftre  ,  les 
Confuls  &  les  autres  Magiftrats  de  la 
République.  Les  féditieux  échauffés  par 
les   difcours  d'Arnaud  de   Breffe ,  qui 
prêchoit  la  révolte  avec  une  audace  dont 
on  n  avoit  point  ehcore  vu  d'exemple , 
remplirent  la   Ville  de  troubles  ôc  de 
violences.   Ils  forcèrent  les  maifons  des 
Cardinaux  &  des  autres  Eccléfiaftiques , 
les  pillèrent  comme  dans  un  tems  de 
guerre  ,  obligèrent  les  pèlerins  à  leur 
livrer  les  offrandes  qu'ils  apportoient, 
Se  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Quoi- 
qu  Eugène  par  fa  prudence  &  fa  fermeté 
eût  appaifé  cei  defordres  ôc  réduit  les 


Chrétien  s.        i^^r 
Romains  à  lui  demander  la  paix ,  le  fé- 
jour  de  Rome  lui  devint  Ci  défagréable , 
qu'il  réfolut  de  s'en  éloigner.  11  vint  en 
France  où  il  fut  reçu  par  le  Roi  Louis  le 
Jeune  &  par  lesPrélatSj  avec  les  marques 
d'honneur  &  de  refpeâ:  que  les  Sou- 
verains-Pontifes   étoient   toujours  sûrs 
d'y  trouver.  Il  vifita  les  Eglifes  de  Notre- 
Dame  &  de  fainte  Geneviève,  11    ré- 
forma le  Clergé  peu  exemplaire  de  celle- 
ci ,  &  y  mit  des  Chanoines  Réguliers  de 
S.  Vidor.  Il  alla  auflî  à  Çlairvaux  dont  il 
avoit  été  Moine ,  &  dans  ce  faint  lieu 
011  il  avoit  puifé  le  goût  de  la  piété , 
il  donna  autant  d'édification  à  la  Com- 
munautéjpar  fa  modeftie  &  fon  humi- 
lité ,  qu'il  en  reçut  du  recueillement  Ôc 
de  la  Imiplicité  des  Religieux  qui    la 
compofoient.   Les   affaires  de  l'Eglife 
l'ayant  rappelle  en  Italie ,  il  y  palTa  les 
dernières  années  de  fon  pontificat,  avec 
autant  de   tranquillité  que    les  autres 
avoient  été  pénibles  &  agitées.  II  ipou- 
rut  à  Tivoli  en  115  3. 

Parmi  les  fucceffeurs  d'Eugène  III , 
la  plupart ,  fi  l'on  en  excepte  Lucius  III , 
furent  des  hommes  de  m.érite  ,  qui  ho- 
norèrent la  Chaire  apoftolique  par  leurs 
talens  (&:  i  exemple  de  leurs  vertus.  L'Hif-' 
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toire  nous  peint  entre  autres  fous  ces 

XII.     beaux  traits  Urbain  III ,  pieux  ,  chari- 

Siècle,  table  ,  édifiant  dans  fes  mœurs  &  plein 

de  fagefTe  dans  fa  conduite  j  Grégoire 

VIII ,  favant ,  d'une  vie  pure  &  irré- 

Ï)rochable ,  mais  qui  ne  (iégea  pas  alTez 
ong-tems  pour  faire  le  bien  qu'on  at- 
tendoit  de  lui  ;  Clément  III  ,  habile  & 
fage  dans  le  gouvernement ,  ôc  qui  brii- 
loit  de  zèle  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-fainte  ;  &  Céleftin  III ,  en  qui 
la  plus  haute  piété  fe  trouvoit  réunie  à 
l'expérience  la  plus  confommée  dans  ia 
conduite  des  amiires.  Mais  les  plus  cé- 
lèbres &  les  plus  dignes  d'être  connus 
à  caufe  de  leurs  grandes  qualités  ôc  de 
leurs  génies  élevés,  furent  Adrien  IV 
ôc  Alexandre   III. 

Adrien  ,  né  dans  l'oofcurité ,  ne  dut 
fon  élévation  qu  a  fon  mérite.  L'Angle- 
terre étoit  fa  patrie  ^  lextrème  pauvreté 
de  fes  parens  ne  lui  laitla  d'autre  ref- 
iource  clans  fon  enfance,  que  de  fe  met- 
tre au  fervice  d'une  Communauté  de 
Chanoines  Réguliers  de  S.  Ruf.  Ce  fut- 
U  qu'il  apprit  les  premiers  élémens  des 
Sciences.  Au  bout  de  quelques  années, 
{qs  talens  ôc  fa  piété  le  tirent  admettre 
au  nombre  des  Religieux,  ôc  dans  la  . 

fuite , 
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¥'V   H.'^*^'"'    Général  de  l'Ordre  »»-. 

'«^5  Cardinal,  &  lui  donna  l'Evêché  .    * 
d  Albano.  Pour  rendre  encore  fes  ^  en  "  *  "  *• 
&  fa  oïDacKé  dans  les  affaires  plus  ut  - 
les  a  1  Éghfe ,  ce  Pape  l'envoya  en  Da- 

htede  Légat.  Il  travailla  dans  ces  cli- 
mats éloignés  à  la  converfion  d«  infi. 

deles  avec  tant  de  zèle  &  de  confiance  , 
qu  II  en  gagna  un  grand  nombre  à  J.  c! 
De  retour  1  Rome .  après  avoir  remp^    .       . 
fa  miffion  dune  manière  glorieufe ,*^it 
efçeroK  jomr  de  quelque  repos ,  lorf,« 
quil  fiit  chef,  pour  remplir  "^le  Saint- 
Siège  .vacant  par  la  mort  d'Anaftafe  iV. 
fucceflèur  immédiat  d'Eugène  III.  Elevé 
contre  fon  attente  &  fes  defirs  fur  la 
Cbire  pontificale  .  il  trouva  Rome  agi-  i 
tee  plus  que  jamais  par  les  ferions  qui 
depuis filong-tems,  rendoientlaCapitlle  ' 
du  Monde  chrétien  moins  sûre  qu'une 
foret  mfeftée  de  brigands.  Les  féAtieûx 
1  toujours  animés  par  Arnaud  de  BrelTe 

portèrent  la  violence  jufqu'à  blelTer  lé 
Cardinal  Gérard.  Adrien,  pour  feirefei! 

Jt  deplaifoit ,   mit  la  Ville  en  inter. 
l't^jufqua  ce  qu'on    eût  révoqué  1» 
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-„rr===:.  prétendu  Sériât  iiu on  âvoit  ofé  rétablir, 

XII.     &  qu'on  èùt  chaifé  les  fédateurs  d'Ar- 

È  c  L  K  naud  de  BreiTe- ,  auteurs  d^  tout  le  mal. 

Il   montra  la  même  fermeté  dans  fes 

démêlés   avec    Guillaume  II,    Roi  de 

Sicile  ,  qu'il  excommunia ,   jufquà  <e 

-que  ce  Prince  eût  reftitué  les  biens  qu'il 

avoit  enlevés  au  Saint-Siège;  &  avec 

-l'Empefetit  Frédéric  I  ,  qti'il  réduifit , 

nalgfé   toiue  fa  bauteur,  à  lui  fervir 

►  >%uyer  ,  avant  de  mettre  fur  fa  tête  la 

^A.       î:ronfi«  impériale.  Dans  lesconjonc- 

Cdu  ;  L .  les  pltts  délicates ,  il  ne  fe  démentit 

tures,^,!  ,->«,&  qUels  que  fulTeni  les  inté- 

jamate  .^  j^  '4  eut  à  concilier,  les  ennemis 

rets.  qî^)j>>r  à  combattre,  il  foutint  juf- 

qu'il  e&t .    w  ri  ce  cara<51:ère  de  force  &f  de 

[U  i  U  mO'  .  :\it  la  véritable  grandeur  de 

.agede  9^\  ^'     évidence  cholîtpour  corn- 

ceuxq?-^?  l^Pfv     très  hommes. 

mander  a^^:  ^L     qui  monta  fur  le  Siège 

AlexandJ^  li  l^:   :-  qi^^  \^  mort  d'Adrien 

de  S.  Pierre,  lit^^    .^  ^^^^  gj^core  déplus 

l'eut  rendu  vacant >     p^^^^^.  ^^^  ^^^  p^^. 

o;ravide^,#airesa..         y^jf^^ij-es  plus  for- 

âéce^li^.=  ^i^/  ,^.  à  réduire.  Ame 
midables;  a  dilHP^  *i,     puifTaiït ,  efprit 

tputes  l,e>  ocieov^  >  . 
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digne  du  rang  fublirne  où  il  étoit  affis,  = 


qu'aucun  de  ceux  que  la  Providence  y     XII. 
àvoit  placés  avant  lui.  Sans  avoir  la  fierté  Siècta, 
dure ,  &  la  rigueur  inflexible  de  Gré- 
goire VII ,  il   pofleda  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'eftimable  &  de  vraiment  grand 
dans  le  caradtère  de  ce  Pomife.   Dans 
ÀQS  conjondures  plus  embarralTantes  , 
avec  des  ennemis  plus  redoutables ,  tra- 
verfé  par  un  fchifme  puiflant ,  qui  four* 
iiilToit  un  prétexte  plaufible  à  ceuî^que 
l'intérêt  ou  la  vengeance  portoient  à  le 
méconnoître ,  il  fut    par   Ces  décifions 
Toracle  de  l'Eglife  dont  fes  envieux  ne 
vouloient  pas   convenir    qu'il  étoit  le 
Chef.   Envain  trois  Antipapes  ,  foute- 
nus  par  l'Empereur  &  le  Roi  de  Sicile  , 
lui  conteftèrent  fa  dignité,  envain  les 
droits  qu'on  oppofoit  au  fien  s'autori- 
ferent  du  décret   d'un   Concile  nom- 
breux; il  dilîîpa  tous  ces  orages,  &  il 
amena  ks  chofes  au  point  qu'il  defi- 
roir ,  par  fa  patience  &  fon  habileté  ; 
il  vit  les  Princes  qui  lui  refufoienc  le 
nom  de  Pape  ,  réunis  à  ceux  qui  h'a* 
voient  jamais  méconnu  la    canbnicité 
de  fon  éledion;  &  le  dernier  de  fes 
rivaux  ,  abandonné  de  tout  le  mondé  , 
vmt  tomber  à  fes  pieds ,  s'eftimant  heu- 
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f ir  ■  .    reiix  d être  compté  parmi  les  créatures 

XII.     de  celui   donc  il  s*écbic  fait  régal.  La 

S  î  Ê  ç  L  eI  France  qui  fut  encore  T^fyle  d'Alexan- 
dre ,  pendant  ^\ion  lui  difputoit  le 
Saint-Siège  >  ne  contribua  pas  peu  à  fon 
triomphe,  par  l'exemple  de  foumiflîon 
fau  elle  donna  aux  autres  Nations  Chré- 
tiennes. Le  moment  le  plus  glorieux 
de  ce  pontificat ,  fut  celui  où  le  fuperbe 
Frédéric  mil  aux  pieds  d'Alexandre  fes 
prétentions  &  fon  orgueil ,  s'avoua  cou- 
pable ,  &  reçiic  une  abfolution  publique 
de  ces  mêmes  entreprifes  qu'il  avoit 
regardées  comme  les  plus  belles  aâtions 
de  fon  règne.  Cette  héureufe  ^n  de 
tant  de  troubles ,  uniquement  due  aux 
talens  &:  à  la  fage  politique  d'Alexan- 
dre 5  eft  fon  plus  grand  éloge ,  Se  la 
meilleure  preuve  du  mérite  éminent  que 
toute  l'Eglife  admira  dans  cet  illuftre 
Pontife. 

La  Chaire  pontificale  ayant  été  rem- 
plie par  des  homrties  fi  fupérieurs  .en 
lumières  &  en  capacité',  à  la  plupart  des 
Souverains  qui  gouvernoient  les  divers 
Etats  de  TEurope  ,  fa  PuiflTance  déjaref- 
pedtable  par  la  Religion ,  devoit  §'éleve) 
au-delTus  de  toutes  les  autres  ,  &  pren- 
dre ai?  ^fccndant  marqué  fur  tous  Ips 
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Princes  Chrétiens.  La  fituation  des  cho-  « 


fes  ôc  leur  cours  naturel ,  dévoient  con-     XII. 
duire  les  Papes  au  point  de  fe  voir  tout  S 1  è  c  i  b. 
à  la  fois  les  oracles  de  la  Chrétienté  , 
&  les  arbitres  de  Ja  Société  politique  en 
Occident.  Tout  contribuoit  à  les  pouf- 
fer vers  ce  terme  ,  auquel  ils  tehdoienc 
conftamment  depuis,  plufieurs  fîècles  ^ 
par  tous  les  moyens  que  le  hazard  ëc 
ta  réflexion"  leur  avoient  fournis.  Ils  y 
arrivèrent  au  milieu  des  contradidions 
&des  traverfes,  parce  qu'ils  furentépier. 
les  momens  favorables   ôc  les.  faifir, 
hâter  ou  ralentir  leur  marche  ,  félon  ks 
tems  &  les  conjondures  ,  ^  reprendre 
d'un  coté    ce  qu'ils  paroifïbient  avoir 
cédé  de  Tautre.  Il  écoit  donc  impofïibls 
que  le  pouvoir  temporel  ne  vînt  s'unir 
au  fpirituel ,  dans  la  main  des  Pontifes 
de  Rome,  &  que  l'un  ôc  l'autre  ne  prif- 
fent  de  continuels  accroifTemens. 
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Article    VU.       , 

Seconde  &  troifieme  Croifade,    Etat  de 
VEglife  Latine  en  Orient. 

^Ous  avons  conduit  l'hiftoire  de  la 
première  Croifade  juf<|u  à  la  tin  du  on- 
zième fiècle.  Les  affaires  ^s  Princes 
Latins  ,  &  la  (îtuation  des  Eglifes  qu'ils 
avoient  établies  navoient  pas  changé 
au  commencement  du  douzième.  Le 
Royaume  de  Jérufalem  gouverné  far 
Baudoin  I,  étoit  toujours  foiblej  les  Prin- 
*  cipautés  qui  s'étoient  formées  en  Palef- 
tine  &  en  Syrie  ne  l'étoient  pas  ttioins. 
Ces  armées  nombrèufes  qui  ménaçoient 
la  Puiffancè  Mu-fulmane   d'une   ruine 

Î)rochaine,  avoient  été  englouties  par 
es  guerres  fanglantes ,  par  les  effets  du 
climat  &  par  les  débauches.  Lti  divifion 
qui  règnoit  entre  les  Princes  Mahomé- 
taris,  étoit  prefque  toute  la  force  des 
Chrétiens.  Mais  ils  ne  furent  pas  proH- 
ter  de  ces  heureufes  circonftances  >  qui , 
bien  ménagées,  leur  auroient  donné  le 
tems  d'affermir  leurs  établi flemens  & 
d'étendre  leur  domination.  Livrés  eux- 
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mêmes  a  de  bafTes  jaloufies.  Se  déchirés 

par  de  fiineftes  difcordes ,  ils  tournèrent'    XIT; 

les  uns  contres  les  autres ,  ce;  mêfn«s  S 1 1  ci  i. 

armes  que  la  Religion   ne    leur  avoir 

mifes  à  la  main  que  pour  venger  (es  ïn*- 

jures  &  détruire  fes  ennemis. 

Ces  rivalités ,  &  les  guerres  qu  elles 
fiifoieut  naître,  étoient  trop  favorables 
aux  projets  des  Sarafins,,  pour  qu'ils  né^ 
gligeaflent  d'en  tirer  avantage.  I /intérêt 
commun  les  réunit  contre  des  Princes 
àivifés  &  affoiblis  dont  il  étoit  fodile 
de  triompher  ,  tandis  qu'ils  n'écoieiu: 
occupés  que  de  leurs  querelles  parti- 
culières éc  de  leurs  vengeances.  Les 
Mufulmans  attaquèrent  tour*à-tour  les 
poiTeflîons  des  Lacins»  mal  défendues 
par  des  troupes  épuifées ,  &  qui  avoient 
perdu  leur  ancienne  bravoure,  dans  le 
fein  de  la  molefle ,  &  fous  un  climat 
brûlant ,  dont  elles  ne  pouvoient  fap-* 
porter  réxcrême  chaleur.  La  plupart  de» 
places  que  la  première  Croifaoe  avoit 
loumifes  au  joug  des  Chrétiens  y  tom^ 
bèrent  au  pouvoir  de  leurs  enneanisi 
Le  Royaume  de  Jéruialem ,  fans  déf 
feiife  ôc  prefque  renfermé  dans  les  mor 
railles  de  la  Ville ,  approchoit  chaque 
jour  de  fa  ruine.  La  bataille  (JUô  B*u« 
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doin  I  perdit  auprès  de  Joppé,  peut 
S'être  engagé  témérairement  dans  un 
B,  combat ,  avec  des  forces  inégales ,  accrut 
encore  la  fupériorité  des  infidèles ,  & 
les  rendit  plus  hardis  dans  leurs  en- 
treprifes.  Cependant  ce  Prince  ayant 
ïeçu  d'Occident  quelques  nouveaux  fc>» 
c«urs  ,  ie  remit  un  peu  de  fes  pertes , 
&  les  affaires  des  Chrétiens  commen- 
çoient  à  fe  rétablir  lorfqu'il  fut  enlevé 
par  la  mort  en  1178.  f» 

Baudoin  II  qui  fut  alors  élevé  fut 
le  Trône  de  Jérufalem ,  avoit  des  talens 
pour  la  guerre  &pour  le  gouvernement. 
Il  fut  faais  ceflfearmé  contre  les  infidè- 
les ,  mais  le  fuccès  de  fes  expéditions 
ne  répondit  pas  toujours  à  fa  valeur  & 
à  fa  capacité.  Après  quelques  avantages 
remportées  fur.  Îqs  Mufulmans  ,  il  eut 
le  malheur  de  tomber  dans  leurs  fers , 
&  il  ne  put  recouvrer  fa  liberté  ,  qu'en 
épuifant  fes  Finances.  Envain  chercha- 
t-il  à  effacer  la  honte  de  fa  captivité  par 
la  conquête  d'Alep  &  par  d'autres  en- 
rreprifes.  Ses  armes  furent  prefque  tou- 
jours malheureufes .  &  il  mourut  fa:.. 
avoir  eu  la  fatisfadicn  de  fe  ven^^er. 
Cependant  il  laifla  le  Royaume  de'jé- 
rufaleiTj  plus  étend^  &  plus  rn  état  de 


fe  défendre,  quil  ne  l'avoit  trouvé  â 
fon  avènement  au  Trône.  Il  y  avoit  aulîî  XII. 
pliis  d'union  ,  plus  de  concert  entre  les  S  i  è  cxi* 
Princes  Chrétiens ,  que  fous  le  règne 
de  fon  prédécefTeur  ,  &  la  caufe  com- 
mune qui  les  intéirefToit  plus  qu  elle  n  a- 
voit  fait  depuis  long-tems ,  influoic 
davantage  dans^,  leurs  réfolutions  &leur 
conduite. 

Mais  cette  concorde  ne  fut  pas  dp 
longue  durée.  Foulques ,  Comte  d'An- 
jou ôc  gendre  de  Baudoin  II ,  auquel 
il  fuccéda  ,  fut  fouvent  occupé  à  récon- 
cilier ou  à  foumertre  les  Princes  Latins , 
que  la  jalouile  ôc  l'intérêt  divifoient  juf- 
qii'à  les  porter  à  fe  faire  la  guerre ,  avec 
un  acharnement  qui  tournoit  inévitable- 
ment au  défavantage  de  l'Eglife  &  de 
l'Etat.  Les  méfintelligences  à  peinç  / 
iilFoupies^  renaifibient  prefqiie  auftî-tôt 
fous  le  inoindre  prétexte  ,  ôc  c'étoit,prr 
dinaiiement  par  des  infultes  &  des  ven- 
geances qu  elles  éclatoient.  Ces  troubles 
Se  les  maux  qu*ils  caufbient,  étolentla 
fuite  néceffaire  du  fyftême  féodal  que 
les  Seigneurs  Croifés  avoient  porté  avec 
eux  en  Afie»  Le  Roi  de  Jéruialem  étoit 
le  Chef  ôc  le  Suzerain  des  Princes  ôc 
des  Barons  qui  setoie.nç  formé  de  petits 
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Etats  dans  ces  contrées.  En  cette  qua- 
XII.  lité  ,  il  étoit  forcé  de  prendre  part  d  leurs 
SiàciE.  qiierelîcs,  en  fe  déclarant  pour  les  uns 
ou  pour  les  autres ,  car  la  voie  des  né- 
gociations étoit  rarement  heureufe  ,  & 
il  ne  pouvoir  rien  entreprendre  contre 
!  ennemi  commun  ,  fans  être  appuyé  de 
leurs  fecours.  Ainli  le  Gouvernement 
que  les  Croifés  avoient  établi  dans  leurs 
conquêtes  d*A(ie  ,  outre  les  inconvé- 
niens  du  pays  ôc  des  autres  circonftances 
locales  ,  avoir  encore  tous  les  vices  qui 
rendoient  les  Etats  d'Europe  (i  remplis 
d'agitations  ,   &  fi  mal  adminiftrés. 

Le  Roi  Foulques  étoit  plein  de  col^ 
rage  6c  entendoit  parfaitement  la  guerre. 
H  fe  propofoit  de  rendre  la  Société 
Chrétienne  en  Orient ,  plus  florilTanre 
qu'elle  n*avoit  jamais  été ,  ôc  plus  ref- 
pedbable  aux  Pui (Tances  infidèles.  Dans 
cette  vue  il  entreprit  de  mettre  les  pof- 
féffîons  des  Francs  à  l'abri  de  toute  in- 
fulte  j  &  en  aïfurant  par-là  les  ancien- 
nes conquêtes  ,  il  fe  préparoit  a  en  faire 
de  nouvelles.  Ce  Prince  auroit  réulïi 
dans  un  auffi  beau  projet ,  s*il  eût  été 
fécondé  par  les  Seigneurs  dont  la  réu- 
nion Fauroit  mis  en  état  de  l'exécuter. 
Mais  il  tte  croura  pas  en -eux  le  atle 
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cju'une  fi  bonne  càufe  Se  des  viie^  fî 
jiiftes  dcvoieni  lenr  infpirer.  Quelques.-  JciT. 
uns  à  la  vériré  fe  joignirent  à  lui  pouj:  S  i  e  <- 1 1. 
couvrir  6c  protéger  les  Villes  que  les 
Chrétiens  polfédoient  du  'c6t^  de  VEj 
gypte',  parce  quelles  étoieric  les  pru^ 
expofées  aux  attaques  de  Wmietni.  'Mâiis 
les  autres ,  occupés  de  leurs  ininiitiéi 
perfonnelles  &  de  leurs  guerres  parti- 
culières, ne  fentirent  même  pas  combieà 
il  étoit  intérelfant  pour  eux  ôc  pour  toute 
la  République  chrétienne,  d'agir  de 
concert  avec  leur  Chef,  8c  d'unïr  leiir3 
troupes  «ux  (îennes ,  dans  une  entre- 
prife  qui  n'avoir  pour  but  que  la  sûreté 
commune.  Ainfi  les  armes  ce  ce  Miicè 
n'eurent  pas  tout  le  fuccèes  qu  elles  dé- 
voient avoir  ,  &  les  Mufulmans  qu'il 
auroit  pu  mettre  hors  d'état'  de  rien  en- 
treprendre ,  fe  répandirent  fur  les  terrcis 
des  Francs ,  Se  les  ravagèrent  avec  im- 
punité. Le  peu  de  réfiftance  qu'ils  trou- 
vèrent ,  les  rendant  plus  hardis  ,  leurs 
hoftilités  fe  multiplièrent  de  tous  cotes  y 
ils  attaquèrent  des  Châteaux  de  des  Pla- 
ces ,  ils  fe  mirent  ert  Campagr^e  >  & 
firent  ouvertement  la  guerre.  " 

Le  plus  redoutable   ennemi  que  le.& 
Chrétiens  euirent  alors ,  étoit  le  célèbre 

Q  vj 


h 


15^        >   S  I  i  c  I  1  s    > 

-« 

Çmad-Eddin-Zenghi  ,  que  les  Hifto- 
XII.     riens  des  Croifadesom  appelle  Sanguin. 

Siicti.  Ce  Prince,  fondateur  des  Atabeksde 
Syrie ,  avoit  été  nommé  par  le  Sultan 
de  Perfe  Mahmoud,  Gouverneur  de 
Alouflouï  &  Commandant-Général  de 
fes  armées.  Il  s  etoit  formé  au    méiier 
des  armées  fous  les  plus  habiles  Capitai- 
nes de  fon  tems ,  &  il  ^toit  devenu  , 
par  fa  propre  expérience ,  autant  que 
p^r  leurs  leçons  ^  le  pKis  grand  homme 
de    guerre  qu'il  y   eut  alors  parmi  les 
Mutulmans.  Le  zèle  de  l'iflamifme  ôc 
I*?^mour  de  la  gloire  brûloien^tout  à  la 
&is  dans  fon  coeur  ^  anihié  par  ces  deux 
paffions ,  il  entreprit  tout  enfemble  de 
mettre  un  frein  à   Tindépendance  des 
Emirs ,  Ôc  d  enlever  aux  Chrétiens  leurs 
plus  belles    conquêtes.   Il  réuffit  pref- 
cu'égaîement    dans    ces    deux    grands 
deflTeins  ^  &  Tafeendant  qu'il  prit  fur 
tous  les  autres  Souverains  de  ces  can- 
tons,  alla  jufqu'à  donner  de  l'ombrage 
au  Monarque  Perfan  qui  lui  auroic  oté 
le  commandement  de  fes  troupes  ,  s'il 
ein  eu  quelqu  autre  Général  à  oppoîer 

)         -    aux  Chréuens. 

Zenghi    étoit   devenu  J'ennemi   du 
Comte  d'Ede0è ,  Jofcelin  de  Courtenai , 
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dont  il  avoit  été  lallié  dans  la  guette  ■■  ■  ■ 
quilsavoientfaiteenfembleABoëmond,  XII. 
Prince  d'Antioche.  Le  Mufulman  qui  s  1  ê  c  1  b. 
vooloit  dépouiller  le  jeune  Comte  d'un 
des  principaux  Établidemens  que  les 
Chfétiens  euflent  en  Syrie  ,  faifitf  le 
moment  où  ce  Prince  étoit  éloigni^  . 
de  fa  Capitale,  pour  en  faire  le  fiège. 
La  Ville  privée  de  celui  qui  étoit  le 
plus  intérefle  à  la  défendre  ,  &  ne  rece- 
vant aucun  fecours  des  autres  Princes 
Chrétiens  ,  ne  put  réfîfter  aux  forces  & 
àraélivité  de  laffiégeant.  Elle  fut  em- 
portée daflàut,  &  le  vainqueur  aban-« 
donna  les  habitans,  ^ui  étoient  preiquô 
tous  Chrétiens,  à  k  fureur  du  foldat. 
Le  plus  grand  nombre  fut  égorgé  fans 
pitié  ,  les  Eglifes  furent  pillées  ,  &  les 
Minières  de  la  R^eligion  éprouveretit 
tout  ce  que 'la  barbarie  ôc  le  Fanatifme 
peuvent  infpirer  de  çniaucé.  La  perte 
d'Edelïè  jctta  la  confternation  parmi  les 
Chrétiens  ,  &  leur  fit  entrevoir  de  plus 
grands  malheurs  encore  ,  qui  feroient 
la  fuite  inévitable  de  celui-ci. 

Le  Roi  Foulques  n'en  fut  pas  témoin» 
Ce  Prince  étoit  mort  quelque  tems  au- 
paravant d'une  chute  de  cheval ,  qu'ijl 
avait  faite   à  k  chaffe.  Baudoin  ïllt» 
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-      ...-.'" ^■■^-  l'aîné  de  fes  fils ,  âgé  de  treize  ans , 
XII.     avoit  été  couronné  pour  lui  fuccéder, 

5xÈc  II.  ^o"S  la  cutèle  de  Mèfelinde,  fa  mère, 
fille  de  Baudoin  IL  Cetre  PrincefTene 
manquoit  pas  d'habileté ,  mais  les  em- 
barras d'une  minorité  ,  l'épuifement  de 
l'Etat  ,  &  le  découragement  général 
occafionné  par  les  fuccès  de  Zenghi , 
robligerent  de  fe  renfermer  dans  les 
foins  qu  exigeoit  d'elle  radminiftration 
intérieure  du  Royaume  de  Jérufalem. 
La  prife  d'Edeffe  qui  fut  bientôt  fui- 
Vie  de  celle  de  jpfufieurs  autres  Places , 
alarma  les  Chrétiens  d'Afie ,  &  leur  fit 
craindre  de  voir  en  peu  de  rems  toutes  • 
les  Villes  qu'ils,  polfédoient  encore, 
tomber  fucceffivement  fous  la  domina- 
tion des  infidèles  ,  à  moins  qu'ils  ne  re- 
ç'iiTent  d'Occident  des  fecpurs  prompts 
&  puiiïàns.  Dans  ces  juftes  craintes  ,  ils 
envoyèrent  à  Rome  l'Evêque  de  Cabale 
en  Syrie,  pour  repréfeb'ter  au  Pape  le 
trifte  état  de  l'Eglife  8c  de  toute  la  So- 
ciété Chrétienne  ,  dont  la  ruine  étoit 
inévitable  ,  fi  ks  Princes  d'Occident  les 
abandonnoient  dans  cette  extrémité. 
Eugène  lîî  fut  vivement  afiligé  des  fô- 
cheufes  nouvelies  que  le  Prélat  d'Orient 
lui  apprit ,  &  de  la  peinture  touchante 
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qu'il  mit  fous  £es  yeut.  Ce  Pontife 
écrivit  des  Lettres  preffàntes  au  Roi  de  XII. 
France  Louis  le  Jeune ,  Ôc  aux  antres  S  i  é  c  1 1* 
Monarques  Catholiques ,  pour  les  exhor- 
ter â  une  nouvelle  expédition  contre  les 
opprefTeurs  du  ChriftianiTme.  Le  pieux 
Roi  ne  put  fe  figurer  fans  attendrifTe- 
nient ,  les  maux  auxquels  les  fidèîeS 
étoient  expofés  de  k  part  des  Muful- 
mans  enorgueillis  de  leurs  fuccès.  Pour 
concerter  les  moyens  d'y  apporter  uii 
prompt  remède  ôc  de  délibérer  fur  celui 
(]ue  le  Pape  propofoit ,  il  indiqua  une 
AlTemblée  des  Qrands  Ôc  des  Prélats  à 
Vézelai  en  Bourgogne.  Saint  Bernard 
qu'Eugène  avoir  chargé  de  travailler  à 
k  réuflîte  du  projet,  ne  manqua  pas  de 
s'y  trouver.  Depuis  long-tems  on  n'à- 
voit  pas  vu  tant  d*Evêques  &  de  Seî- 
nears  réunis  dans  un  même  lieu.  Tout  ce 
qu'il  y  avoir  de  confidérâble  en  France 
par  la  naifTance  j  le  rang  ôc  h  dignité , 
s'étoit  emprefle  de  s'y  rendre.  La  foulie 
du  peuple  étoit  innombrable ,  Ôc  comme 
il  n'y  avoir  point  d'édifice  aflez  vafte 
pour  contenir  cette  multitude ,  on  drefTa 
en  pleine  Campagne  un  échalùud  ,  d'où 
l'Abbé  de  Clairvaux  ayant  le  Roi  à  côté 
de  lui  y  put  fe  fzite  entendre  :au  loin. 
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S.  Bernard,  dont  le  zèle  étoitéchauflfê  par 
XII,     lobjet  de  famiflîon  &  la  préfencedui^ 
Siic LE.  auditoire  auflî  brillant  que  nombreux , 
*  répondit  à   ce   qu'on    devoit  attendre 

de  lui ,  dans  une  occafion  fi  propre 
â  jfàire  briller  fes  talens.  Il  parla  l'une 
manière  fi  noble,  fi  éloquente,  il  fit 
des  tableaux  fi  touchans  du  trifteétat  des 
£glifes  Latines  d'Orient,  qui  avoient 
coûté  tant  de  fatigues  de  de  fang  aux 
généreux  guerriers  dont  fa  bravoure  en 
avoir  jette  les  fondemens  j  il  remua 
tellement  les  efprits  &  les  cœurs ,  que 
toute  cette  multitude  reçut  les  impref- 
fions  qu'il  vouloir  Tui  donner.  Tous 
ceux  qui  l'écoutoient  verfoient  des  lar- 
mes ,  ôc  l'interrompoient  avec  de  grands 
cris  pour  demander  la  Croix.  Il  n'y 
eut  pas  affez  d'étoffe  pour  en  donner 
à  tant  de  monde ,  &  le  faint  Abbé 
fut  obligé  de  couper  fes  habits  pour  en 
faire. 

L'éloquent^  Solitaire  ne  s'en  tint  pas 
à  ces  premiers  fuccès.  Il  parcourut 
l'Allemagne  ,  Ôc  s'arrêtant  dans  la  plu- 
part des  grandes  Villes ,  il  infpira  aux 
fouverains ,  à  la  noblefie  &  aux  peu- 
>les  la  même  ardeur  pour  la  Croiiade. 
Il  €ut  cependant  beaucoup  de  peine  à 
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déterminer  TEmpereur  Conrad  à  fe  join- 

àte  aux  autres  Princes  qui  étoient  en-  xil. 
très  avec  tant  de  zèle  dans  les  vues  du  s  li  cl  b. 
Souverain-Pontife.  L  éloquence  de  Ber- 
nard &  la  véhémence  de  £es  eidiorta- 
tions  ne  fuffirent  pas  pour  vaincre  la 
répugnance  qui  éloignoît  le  Chef  du 
Corps  Germanique  de  cette  pîeufe  en- 
treprife.  Soit  indifférence  ?  ioit  politi- 
que, il  fe  refufa  long-rems  à  tous  les 
motifs  de  gloire  ,  de  générolîté ,  de  rd^ 
ligion  que  TAbbé  de  Clairvaux  employa 
pour  l'ébranler.  Mais  enfin  il  ne  put 
tenir  contre  la  voix  puifTante  des  Mi- 
racles qui  fe  fit  entendre.  Bernard  en 
opéra  fous  £qs  yeux  de  fi  éclarans,  &  en 
fi  grand  nombre,  dans  toutes  les  gran- 
des Villes  où  il  prêcha ,  qull  ne  fut 
plus  permis  de  douter  que  le  Ciel  n  au- 
torisât, &  fa  miiîîon  ,  &  la  guerre  fainte 
qui  en  étoit  l'objet.  Ces  miracles  dont 
Cologne ,  Mayence,  Francfort,  Worms, 
Spire  ,  Baie ,  Conftance .  &  \m9  infinité 
d'autre  Villes  d'Allemagne  ôc  des  pays 
voifins  furent  le  théâtre  ,  ont  été  écrits 
dans  le  tems  même  >  par  des  témoins 
oculaires  qui  n  ont  pu  être  ni  fédudeurs , 
ni  féduits.  D'ailleurs  ces  prodiges  étoient 
fi  diSerens  ks  uns  des  autres  9  û  mul<^    ., 
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^vjs.-^  .^  tipliés ,  fi  fubitement  opérés  ^  &  celiii 
XII.     qui  Jes  faifoit  en  tiroit  u  peu  de  gloire 

SiÈ:  CLE,  pour  lui  même  ,  qu'y  foupçonner  de  la 
Fraude,  ou  douter  de  la  fincérité  de  ceux 
qui  nous  en  ont  tranfmis  le  réirit ,  ce 
leroit  l'effet  d'un  Pyrrhonifme  capablf 
d'ébranler  tous  les  fondemens  de  l'hif- 
toice.  Une  entreprife  formée  fous  de 
tels  aufpices,  ne  lai(îbit  envifager  que 
le  plus  brillant  avenir ,  &  les  fuites  les 
plus  beurcufes. 

Conrad  avec  les  Seigneurs  6c  les  au-' 
très  Croifés  gui  compofoient  fon  armée , 

tartit  au  mois  de  Mai  1 1 47.  Il  traverfa 
L  Hongrie ,  h  Bulgarie  &  la  Trace , 
ôc  arriva  au  mois  de  Septembre  fuivant 
i  la  vue  de  Conftantinople.  Louis  le 
Jeune  qui  étoit  parti  un  mois  plus  tard , 
fuivi  d'une  NoblelTe  nombrcufe,  ôc 
d'une  foule  prodigieufe  d'hommes  de 
tout  état ,  prit  la  même  route ,  &  joi- 
gnit Je  Prince  Alleniand  fur  les  terres 
'  -  -de  l'Emi^ire  Grec  ;  c'étoit  Manuel  Com- 

nène  qui  occupoit  alors  le  Trône  dé 
Conftantinople.  Ces  armées  immenfes 
d'Allemands  &  de  François  qui  venoient 
fondre  fur  l'Orient,  causèrent  de  terri- 
bles alarmes  à  ce  Prince  ,  naturelle- 
jasent  ibupçonneux  ôc  jaloux  de  fon  au- 
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totité.  Malgré  leurs  proteftations ,  de  .'.'  '  '   .  .« 
n'avoir  pas  d*autre  defTeiii  que  d'aller     XII. 
vifitei^  les  faints  lieu*  ,  &  arracher  les  s  i  è  c  l  a 
E<ylifes  à  Ibppreflion  des  infidèles  ,  Ma- 
nuel "leur  prêta  des  vbesplus  finiftres.  11 
ne  put  fe  perfuadèrgue  la  dévotion  & 
la  générbfitè  fufTent  lé  mobile  qui  fai- 
foit  agir  tant  de  guerriers  ,  dont   les 
mœurs  i^  la  conduite  n  annonçoient  pas 
que  la  piété  &  l'humanité  fufTent  leurs 
principales  vcfrtUs.  Il'letir  fuppofa  d'au- 
tres  motifs ,  &  ne  vit  en  éû^  que  des  qï^ 
hemis  cachés  qui  en  vouloient  à  fa  per- 
fonne  &  à  f^s  Etats.  Dans  cette  idée  , 
il  cacha  fous  les  dehors  de  la  concorde 
&  de  ramitié  la  réfolution  qu'il  avoit 
conçue  de  faire  échouer  leur  expédition , 
&  de  leur  ôter  l%vie    à!en   former 
jamais  de   pareille  ;  dût  -  il  pour  cela 
s'unir  avec  les  infidèles,  &  faire  marcher 
fes  troupes  fous  les  mêmes  étendarts. 

Manuel  fut  également  hibile  à  trom-'  • 
per  les  Croifés  par  les  démonftratîons 
d  une  feinte  amitié  ,  &  à  fuivre  le  plan 
de  perfidie  qu'il  s'étoit  fait  pour  leur 
entière  deftirudion.  Après  les  avoir  com- 
blés de  préfens,  il  leur  offrît  des  guides 
pour  les  conduire  avec  sûreté  ,  &  leur 
épargner  une  partie  des  fatigues  delà. 
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f  "  toute  ,  en  les  menant ,  difoit-il ,  par  le 

XII.     chemin  le  plu^  court.  Sur  la  foi  de  ces 

Sii  CL  E.  guides  perndeS)  qui  avoient  reçu  Tor- 
dre de  leur  Maître  ,  &:  qui  ne  l'exé- 
cutèrent que  trop  bien ,  les  Croifés 
s'engagèrent  dans  un  pays  ftérile,  im- 
praticable >  on  ils  étoient  continifelle- 
ment  harcelés  par  les  ennemis.  Leur 
embarras  devint  encore  plus  grand  , 
lorfqu'ils  s'apperçurent  que  leurs  gui- 
des les  âvoient  abandonnés  pendant 
kT  nuit.  Ils  ne  connoilToient  ni  le  Heu  où 
ils  étoient ,  ni'comment  ils  en  pourroien^ 
forrir  j  parce  qu'il  n'y  avoir  point  de 
route  tracée?  au  milieu  de  ces  plaines 
-  déferres  &  brûlantes.  D'un  ^utre  coté , 
le  Sultan  d'Iconium ,  averti  par  Manuel 
du  chemm  qu'il  avoit  fait  prendre  à  l'ar- 
mée de  Conrad  ,  tomba  fur  elle  au  mo- 
ment qu  on  s'y  attendoic  le  moins ,  & 
la  mip  en  déroute.  Les  Allemands  qui 
,  étoient  au  nombre  de  foixante  mille 
hommes  armés ,  fans  compter  une  mul- 
titude infinie  de  gens  de  pied  qui  mar- 
choient  à  leur  fuite ,  flirent  fî  maltraités, 
^  qu'à  peine  en  refta-t-il  dix  mille  après 
cette  malheureûfe  affaire^  pour  recon- 
duire Conrad  à  Nicée ,  d'où  il  fe  ren- 
dit à  Conftantinople^  Les  Grecs  qui  l'a- 
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voient  mené  à  la  boucherie,  mirent  lé 
comble  à  leur  noire  trahifon ,  en  racon- 
tant au  Roi  Louis  le  Jeune ,  lorfqu ils  Si  èclU 
furent  de  retour ,  que  les  Croifés  avoient 
battu  les  infidèles  ,  6c  que  pourfuivant 
ces  premiers  avantages ,  ils  avoient  ré- 
pandu la  terreur  dans  toute  la  Syrie.  Ce 
récit  empêcha  le  Monarque  François 
d  aller  au  fecours  du  Prince  Allemand , 
&  donna  le  tems  aux  Turcs  de  l'afFoi- 
blir  encore  dans  fa  retraite  par  de  fré- 
quentes &  vives  efcarmouches.  Louis 
tut  cruellement  détrompé  par  l'arrivée 
de  Conrad ,  &  l'état  affreux  où  il  vit 
réduite  cette  armée  Ci  floriflante ,  il  y 
avoit  quelques  mois.  C'étoit  pour  lui 
une  leçon  qu'il  fentit ,  mais  donc  il  ne 
fut  pas  bien  profiter. 

Ce  Prince  s'étant  mis  en  marche ,  pé- 
nétra jufqu  aux  bords  du  Méandrç.  Les 
Turcs  étoient  campés  de  l'autre  côté 
pour  lui  difputer  ce  pafïàge  ;  mais  il  le 
tenta  h^ureufement  malgré  leur  réfiftan- 
ce,  &  il  remporta  fur  eux  un  avantage 
confidérable.  C'étoit  Tufage  de  partager 
les  armées  en  trois  corps ,  qui  marchpient 
à  quelque  diftance  i'un  de  l'autre  ,  l'a- 
vant-garde  qui  examinoit  les  mouve- 
meiis  de  l'ennemi  >  le  centre  de  bataille^ 
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— =»  pu  étoient  les  bagages  ,  &  l  arrière-garde 
^T^  qui  couvroit  la  marche  &  qui  veilloit 
SiècLB  contre  les  furprifes  de  l'ennemi.  Ils  s  ar- 
^  rêtoient  en  des  lieux  convenu^ ,  a^'i  qu  ils 

Ment  à  portée  de  s'entre-iecosrrir  en  cas 
de  befoin.  L'avant-garde  des  François 
ne  fut  pas  exade  i  fuivre  cet  ordre  de 
marche ,  didé  par  la  prudence.  Celut 
qui  la  commandoit,au  heu  de  campe ^ 
dans  l'endroit  indiqué ,  pouffa  plus  loin  ; 
de   forte   que  les  Turcs  ayant  attaque 
'     le   gros  de  l'armée  où  étoit   le  Roi , 
&   cette  avant -garde   n'étant   point  a 
portée  de  vei>ir  à  fon  fecours ,  la  troupe 
âe  Louis  fut  taillée  en  pièces  ,&:  ce 
Prince  eut  beaucoup  de  peine  a  le  lau^ 
ver.  Il  fe  rendit  i  Antioche  avec  les  de- 
bris  de  fon  armée,  où  le  Pnnce  Rai- 
mond  vouloir  le  retenir ,  4ans  .s  ae'-- 
fein  d'employer  les  troupes  françoiles  a 
faire  le. fièged'Alep.&^à  chaffer  les 

Turcs  de  la  Syrie.  Mais  Louis  qui  etoit 
impatient  d'accomplir  fon  vœu  ,  voulut 

^vant  de  rien  entreprendre  aller  a  Je- 
rufalem^  Conrad  l'y  fuivit ,  i&  après 
avoir  fatisfait  leur  dévotion  ,^  xes  deux 
Princes  uniffant  leurs  forces  a  celles  de 
Baudoin'  III  ,  Roi  de  Jérufalem ,  &:  de 
fe$  Barons ,  fongerent  à  fe  fignalerpar 
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quelque  entteprife  utile  ôc  glorieufe.       e-  t 

Les  deux  Rois  avoient  indiqué  à  Pto-     XII. 
lémaïs  une  aflemblée  où  fe  trouvèrent  s  i  i  c  li|# 
tous  les  Princes  Chrétiens  d'Orient.  On 
y  réfolut  de  faire  le  fiège  de  Damas  , 
ôc  le  rendez- vous  général  pour  cène 
expédition  >  dont  on  fe  promette  c  une' 
heureufe  liFue ,  fut  donné  à  Tibériade. 
Tous  ceux    |ui  dévoient  concourir  au 
futcès  du  flège  de  Damas  s'y  rendirent , 
&  de -la  l'armée  formant  trois  corps  , 
s'avança  vers  la  place.  11  fallut ,  avant  de 
commencer  les  attaques ,  emporter  à  la 
pointe  de  l'épée  différens  poftes  où  les 
Turcs   s'étoient  retranchés.  On  les  en 
délogea  ,  malgré  leur  réfiftance  j  &  ils 
perdirent  beaucoup  de  monde.  Bientôt 
la  place  fin  invertie  ôc  préfixe  avec  une 
extrême  vigueur.  Déjà  fa  perte  paroi  f- 
foit  inévitable ,  &  les  habitans  ,  fans 
efpérance ,  fongeoient  à  fe  rendre  ,  îorf- 
qu  ils  trouvèrent  moyen  de  crorrompre 
une  partie  des  Francs ,  &  de  les  enga- 
ger a  trahir  leurs  itères.    C'étoient  les 
Francs  nés  en  Syrie  depuis  la  première 
Croifade ,  c  elt-i-dire  ,  ceux  qui  avoient 
le  plus  d'intérêt  à  k  réuffite  du  fiège  & 
à  la  confervation  de  l'armée  chrétien'  ». 
Ils  perfuadèrent  aux  deux  Rois  de  cha«- 
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il! ger  Tattaque ,  &  de  la  tranfporcer  d'un 

XII,     autre  côte.  On  les  en  crut ,  parce  qu  é- 

Si  t  CLE,  '^"^  ^"  F^y^  '  ^^^  deToieni  connoître  la 
Ville  mieux  que  perfonne.  Mais  Ten- 
droic  qu'ils  avoient  marqué  étoit  le  plus 
fort  de  la  place  ôc  le  mieux  défendu. 
Les  aflîégeans  s*y  fatiguèrent  inutile- 
ment. Rebutés  par  les  obftacjes ,  épui- 
fés  de  travaux ,  Ôc  manquant  de  vivres , 
il  fallut  abandonner  l'enrreprife.  Les 
deux  Rois  dégoûtés  par  ce  mauvais  fuc- 
ces  y  prirent  la  réfolution  de  repalTer  eu 
Europe ,  fans  avoir  recueilli  pour  fruit 
d  un  voyage  Ci  long  &  f\  périlleux ,  ni 
gloire  pour  eux-mêmes  ,  ni  avantage 
pour  les  Chrétiens  d'Orient  qu'ils  étoient 
venu  fecourir.  Conrad  partit  le  premier , 
Ôc  Louis  VII  le  fuivit  de  près. 

Les  Croifés  rentrés  en  Allemagne  5ç 
en  France  »  s*en  prirent  a  S.  Bernard  qui 
les  avoir  engagés  dans  cette  expédition , 
en  leur  donnant  les  plus  fortes  aflurances 
d^  la  réuffite  y  mais  le  faint  Abbé  rejetta 
leurs  reproches  fur  eux-mêmes ,  en  allé- 
guant pour  fa  juftification  &  celle  du 
Pape ,  dont  il  avoir  été  l'organe ,  les  ex- 
cè^  de  tout  genre  auxquels  les  Croifés 
s'étoient  abandonnés ,  &  l'horrible  dépra- 
vation de  mœurs  des  Chrétiens  d'Orient, 

plus 
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ji'us  corrompus  &  moins  religieux  que  -=— =a 
les  inhdclcs  mCine.  Apr^s  la  retraite  des     xfl    * 
deux  pliis  puilTims  Princes  d'Occident,  c,  ,   *   . 
ik  1  inutile  tentative  qu'ils  venoient  de 
f^iire  ,  la  condition  des  Latins  qui  ref- 
toient  expofés  à  toutes  les  forces  "  cks 
iMufiilmans ,  devint  plus  fâcheufe  qu'elle 
n  avoit  jamais  été. 

Les  reproches  de  S.  Bernard  n'étoient 
que  trop  bien  fondés ,  de  les  caufes  qu'il 
donnoit  de  la  malheureufl^  ilTue  de  cette 
Croifade ,  trop  réelles.  D'un  côté ,  ks 
Croiles ,  fans  diftindion  de  Chefs  ôc  de 
loldats ,  s'étoient  plongés  dans  la  dilTo- 
lution  ôc  ks  débauches  les  plus  révoT- 
t^ntcs',^  de  l'autre,    ks   mœurs  des 
Latins  d  Orient  étoient  fi  décriées    leur 
vie  fi  déréglée  ,   &  leurs  défordres  Ci 
monftrueux ,  fi  publics  ,  qu'ils  faifoient 
horreur  aux  Mufulmans  même ,  ôc  au^r- 
mentoient  la  haine  de  ces  infidèles  ii^ur 
la  Religion  que  profeflfoient  des  hom^ 
mes  fi  coiTompus.  Le  Clergé  des  Egli- 
fes  qm  dévoient  leur  rétabriffement  ou 
leur  fondation  aux  Croifades  ,  n'étoit 
en  général  ni  moins  dilToIu  ,  ni  plus 
relerve  dans  fa  conduite.  Le  Sièee  Pa- 
tnarchal  de  Jérufalem  avoir  été  d  abord 
occupé  par  Arnould ,  qui  de  Chapelain 
i  orne  V*'  H 
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■gi'??-"'-.y.'?y  Au.  Duc  dç  Normandie  avoir  fu  par  Tes 
XÎI.     iiirrigues    fe    frayer  le  cheinin  à  cette 

Si  II  c  l  e.  dignité.  Il  SQ\i  étoit  rendu  indigne  par 
fa  vie  licentieufe  ,  avant  d'y  parvenir , 
éc  quand  il  y  fut  élevé  il  ne  changea 
pas  de  moELU's.  Ses  déréglemens  étoient 
i\  fcandal.eux ,  qu'on  en  porta  des  plain- 
tes au  Pape  Pafcal  II ,  qui  envoya  un 
Légat  en  Syrie  pour  le  juger.  Arnould 
fut  dépofé  dans  un  Concile  alTemblé 
par  le  Légat ,  &  tou5  ceux  qui  avoient 
encore  quelque  amour  pour  Je  bien, 
applaudirent  a  cette  Sentence,"  Mais  !« 
Patriarche  étant  allé  à  Rome,  trouva 
moyen  de  fe  faire  des  protecteurs  dans 
-cette  Cour  où  l'or  ^  les  préfens  avoient 
itant  de  pouvoir.  11  fut  donc  rétabli ,  k 
remonta  fur  fon  Siège,  qu'il  continua 
de  déshonorer  par  le  même  genre  de 
yie. 

Parmi  les  fuccefl^èurs  d^ Arnould ,  quel- 
ques-uns eurent  les  vertus  de  leur  état, 
éc  s'appliquèrent  à  rétablir  la  difcipline, 
à  ranimer  la  piété,  à  faire  régner  les 
bonnes  mœurs.  Tels  furent  Gormond, 
dont  la  vie  exemplaire  &  la  noble  fim- 
piicité  rappelloient  les  plus  beaux  jours 
de  l'Egiiîe  \  Guillauine  ,  qui ,  pendant 
j^n  épiicopat  4?  ouinze  anS;,  employa 
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tmires  les   reirources  du  zèle  &  de  /•,  - 
charge  pour  inftruire  &  corriger  fo„  "^V 
peuple  ;  Foucher  ,^qui  porta  fes  plaintes  >; . 
aux  p,eds  du  Trône  poWifical  clnlt    "  "  "=• 
vie  licentieufe  des    Templiers  •   ^„fi, 

Monaco  Prélat  fav.nt&iixï 
loorenoK  fes  exhorta  .ons  par  fes  exem- 
ples. Ma.s  on  vu  auffi  fur  ce  grand  Sièle 
que  Ques  hommes  de  la  trempe  d'A^r! 
nould ,  entr  autres  Amauri ,  quf  dut  fo„ 
devanon  aux  brigiies  &  à  k  Leur  :  & 

Herack«.  l'homme  le  plus  corrompu 
&  le  plus  „,fame  qu'on  eût  vu  depuis 
long-tems  ;  &  comme  un  ou  deux  m^aû- 
a.s  Eveques  font  plus  de  mal  en  peu 
daimeesque  plufieurs  bons  Pafteurs  ne 

tele,  fous  1  epifcopat  de  ces  indignes 
M,m.tres,Ies   défordres  qu'ils  autor - 

p.erenta]mfi„,,  &,esvicesdetoute 

efpcce  fe  montrèrent  avec  une  imp! 
i  (lence  que  nen  n'arrêtoit.  ^ 

Lêsaiitres  Sièges  de  la  Syrie  &  de  Ii 

Paeftme  n  «oient  pas,  Jpkpatt  du 
tms       occupes  par  des  fujets  mieux 

|«s&cbmœurspIu,édifia,4s.Acc^ 

jc^^salahcence  des  camps oùilsavoient 
vécu ,  lis  fe  comportoientplutôt  en  .ruer- 
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riers  qu'en  Evêques ,  Ôc  ils  étalaient  dans 
le  Sanftiiaire  des  inclinations  toutes  con- 
traires à  la  fainteté  du  Miniftère  ik  aux 
S-itçLF,  fQi^(^iQi-j5  paifibles  qu'ils  avoient  à  rem- 
plir. Le  Clergé  du  fécond  ordre  imitoit 
fes  Chefs  ,  Se  les  laïcs  que  de  Ci  mauvais 
exemples  raifuroient  contre  les  reproches 
de  la  confcience  ,  ne  mettoient  d'autres 
bornes  à  leurs  palfions  que  l'impuiflance 
de  les  fatisfaire.  Il  ne  lembloit  pas  être 
dans  l'ordre  de  la  Providence  ,  que  le 
Ciel  bénît  les  entreprifes  de  ces  Chré- 
tiens fi  éloignés  des  fentimens  gu  ils  dé- 
voient puifer  dans  la  morale  (i  pure  de 
leur  Religion  ,  Ôc  S.  Bernard  avoit  rai- 
fon  d'attribuer  à  leurs  déréglemens  les 
malheurs  qui  fondoient  de  toute  part 
Cur  TEglife  Latine  d'Orient. 

Elle  en  éprouva  de  plus  funeftes 
encore  que  ceux  dont  elle  gémiflToit  de- 
puis long-tems  ,  lorfque  Sa;ladin ,  vain- 
queur de  tous  fes  rivaux  ,  eut  tourné  fes 
armes  contre  les  Chrétiens.  Ce  Conque: 
rant  qui  joignoit  toutes  les  qualités  du 
grand  homme ,  à  tousks  talens  du  grand 
^Capitaine ,  avoit  autant  de  zèle  pour  la 
propagation  de  riflamifme,  que  d'ardeut 
pour  la  gloire.  Après  avoir  fournis  ou 
f^ndu  tributaires  tous  les  Princçs  Mu- 
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i^ilmans  qui  s'oppofoient  a  fes  clefTeins  == 
ti'agranclifrement  ,  il  ne  lui  reftoit  plus      xn 
à  fiibjuguer  que  les  Princes  Chrétiens  ,  Si  ,^,  cl  « 
qu'il  regardoit  comme  les  ennemis  de  fa 
piiilTance  ôc  de  fa  Religion.     Saladin 
porta  toutes  fes    vues  de  ce  côté -là  ,. 
pour  mettre  le  comble  à  fa  gloire  ,  'ôc 
mdve  fes  autres  fuccès  utiles  à  la  Sec1:e 
où  il  étoit  né.  Le  Sultan  qui  avoit  fait 
plier  routes  les  Puilfances  Maliométanes 
de  CCS  caiitons  devant  la  fienne ,  étoit 
d'aticant  plus  redoutable  aux  Chrétiens ,. 
que  ceux-ci  divifés    entr  eux  par  leurs 
querelles  ôc  leurs  démêlés  continuels  , 
énervés  d'ailleurs  par  une  vie  molle  Ôc 
voliiptueufe  ,.    étoient  aulfi  peu   verfés 
àms  fart  de  la   guerre  ,  qu'il  y  étoit 
expérimenté  par  une  longue  habitude  de- 
combattre  Ôc  de  vaincre. 

Le  Royaume  de  Jérufalem ,  gouvernd 
par  Gui  de  Lufignan ,  fucceffivemenD 
affoibli  au-dehors  par  de  fréquens  avan- 
tages que  les  Mufulmans  avoient  rem- 
portés fous  la  conduite  d'un  héros  qui 
les  avoir  accoutumés  à  la  vidoire  ,  ne 
^  letoit  pas  moins  au-dedans  par  les  dif- 
ièiicions  qui  le  déchiroient.  Saladin  uni 
avecR'aimond  Comte  de  Tripoli  ,  qui 
•  étoit  devenu  fbn  allié ,  pour  fe  venger 
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---  --"^  ^^  Roi  cîe  Jértifalem  fon  ennemi ,  arta- 
XfL       qua  les  Chréviens  avec  une  armée  de 
S  i  £  c  t  E.  P^us  de  cinquante  mille  hommes»  l\  af 
fiégea  la  Ville  de  Tibériade,  dont  il  fe 
rendit  maître  fans  beaucoup  de  peine  • 
mais  la  citadelle  fit  une  i\  vigoureuie 
réfiftance ,  qu  elle  fufpendit  pour  quel- 
que tems  les  progrès  du  vainqueur.  Gui 
de   Lufignan  ayant  joint  (qs  foçcesavec 
celles  de  tous  les  Seigneurs  Latins  Us 
vafTaux  ,  s'avança  pour  la  fecourir.  Sala. 
din  ayant  marché  au-devant  d'eux ,  Iq^ 
rencontra  auprès  d'Acre  ,  autrement  ap- 
pelée  Ptolémaïs ,  &  leur  préfenta  la 
bataille.  Ils  l'acceptèrent ,  &  hs  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains.  Le  combat 
fut  opiniâtre  «Se  fanglant  de  part  &  d'au- 
tre  ;  il  dura  deux  jours  de  fuite  :  maiî 
enfin  les  Chrétiens  excédés  de  laffitude 
&  abattus  par  la  foif ,  cédèrent  au  graii^ 
nombre.  Le  carnage  fut  horrible  ,  6c  k 
perte  immenfe  de  leur  coté.  Le  Roi  Gui 
de  Lufignan  ,  Renaud  de  Châtillon ,  le 
Maître  des  Templiers ,  celui  des  Hof- 
pitiliers  de  S.  Jean  ,  &c  plufieurs  autres 
Seigjieurs  >  avec  une  multitude  d'Offi- 
ciers 6c  de  foldats  furent  faits  prifon- 
niers.  La  citadeUe  de  Tibcriade  fe  ren- 
dit aprcs  cette  défaite  >  &  Saladin  s'em- 
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fans  difficulté  de  routes  les  Villes 


sas 


fortes  qui  reftoient  aux  Latins.  Afcalon  XII. 
n)cme,  place  importante  qui  étoit  leur  5  i  è  (  j-  £, 
boulevard  du  côté  de  l'Egypte  ,  pafTa 
fous  la  domination  du  Sultan,  à  qui 
elle  fut  cédée  pour  la  lançon  de  Lufi- 
gnan.  Le  vainqueur  marcha  tout  de 
fuite  vers  Térufalem  ^  &  s'en  rendit  maî- 
tre, après  quatorze  jours  de  liège,  le  i 
Octobre  de  l'an  11 87.  Il  changea  toutes 
les  Eglifes  en  Mofquées  ,  à'ia  réferve 
de  celle  du  Saint-Sépulcre  ,  qu'il  con- 
ferva  pour  ne  pas  priver  la  Ville  des 
avantages  que  lui  procuroit  i'affluence 
des  Pèlerins  que  la  dévotion  y  condui- 
sit. Ainfi  la  Ville  fainte  tomba  de  nou- 
veau fous  le  joug  des  Mufulmans ,  après 
avoir  été  quatre-vingt-huit  ans  en  k 
puifTance  des  Chrétiens.  Après  cette  con- 
quête ,  il  ne  reftoit  pliis  aux  Latins  que 
trois  places  importantes  en  Orient,  Tyr, 
Antioche  &  Tripoli  j  encore  fe  voyoient- 
ils  chaque,  jour  a  la  veille  de  les  perdre  , 
s'il  ne  leur  venoit pas  de  nouv^x  fecours- 
d'Occident.  tT 

Lorfqu'on  apprit  en  Europe  que  Sa- 
ladin  avoit  enlevé  la  Ville  fainte  aux 
Chrétiens,  ôc  que  les  Eglifes  confacrées 
ai:  vrai  Dieu  fervoient  aij  culte  de  Ma-- 
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homet  j  la  confternation  fut  p-i 
Guillaume  Archevêque  de  Tyr 
îndre  compte  au  Pape  d 
dépioraWe  où  fe  trouvoient  les  Chré- 
tiens d'Afie.  Urbainllf,  à  ce  ttifte  récit, 
flit  pénétré  d'une  douleur  fi  vive  ,  qu'il 
en  mourut.  Ses  fuccefleurs ,  Grégoire 
VIII  de  Clément  III ,  envoyèrent  das 
légats  à  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté 5  de  écrivirent  des  Lettres  circu- 
laires a  tous,  les  fidèles ,  afin  de  les  exhor- 
ter par  les  motifs  les  plus  touchans ,  â 
prendre  les  armes  ,,  ik  a  faire  une  lij^ue 
puilîànte  pour  h  délivrance  des  Lieux 
faints.  On  ordonna  dans  la  même  vue , 
des  jeûnes  ôc  des  abflinences  pendant 
cinq  ans,  ôc  on  n'oublia  rien  pour  exci- 
ter le  zèle  des  Souverains  &  des  peuples,, 
dans  une  occafion  où  il  s'agilToitde  la  con^ 
fervation  du  Clijiiftianifme  en  Orient. 
L'Empereur  Frédéric  I  ayant  entendu 
les  Légats  &:  l'Archevêque  de  Tyr  dans 
une  Diète  ,  fut  i\  touché  de  leurs  dif- 
cours  5  quij  réfolut  de  marcher  en  per- 
fonne  au  lècours  de  la  Terre- Sainte ,  de 
de  confacrer  le  refte  de  (es  jours  à  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion  ;  pieux  delTein  qu'il 
remplir  fidèlement,  comme  nous  l'avons 
dit  en  traçant  le  caradlère  de  ce  Prince. 
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Pkilippe-Augufte  ,    Roi  de  France  ,  &  >■        "a 
Richard  ,  Roi  d'Angleterre  ,  qui  étoient     XII. 
en  guerre ,  fufpendirent  leurs  différends ,  S  i  i  c  t  k; 
&  fe  déterminèrent  à  pafTer  en  Orient 
avec  toutes  leurs  forces.  A  leur  exemple  j 
la  plupart  des  Seigneurs  de  France  <î<6 
d'Angleterre  prirent  la  Croix  \  &:pour  ne 
point  confondre  les  Nations  ,  il  tut  con- 
venu que  les  François   porteroient  une 
Croix  rouge  ,  les  Anglois  une  blanche  , 
\t^  Flamands  une  verte  ,  que  les  Alle- 
mands l'auroient  noire  ,  ^  les  Italiens 
jaune.  On  fit  des  Ordonnances  pour  main- 
tenir la  paix  dans  les  Etats  d'Europe  donc- 
les  Princes  alloient  s  éloigner  ,  &  pour 
prévenir  les  défordres  qui  avoient  caufé 
\^%  malheurs  qu'on  venoit  d'éprouver.  Il 
falloît  des  fonds  pour  lafubhftance  des 
Croifés  ;  les  ofrrandes    volontaires  ne- 
fufïifoient  pas  à  une  fi  grande  dépenfe  ; . 
d'ailleurs  elles    étoient    cafuelles  ,   par 
conféquent  incertaines.  Onalîignadonc, 
par  l'autorité  du  Pape  Clément  III,  une 
levée  de  deniers  iur  les  revenus  ecclé- 
llaftiques  ,  &  le  produit  de  cette  taxe  fut- 
appliqué  aux  frais  de  cette  expédition  , . 
dont  la  Religion  étoit  le  motif.   Cette 
impofition ,  la  première  de  ce  genre,' 
fiit  appelle   Dîme  Saiadine,   On   n'en- 
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exempta  que  les  biens  des  Croifés  y  ^ 
XÎJ.     ceux  des  Ordres  de  Cîteaux ,  des  Char- 
S I  t  c  L  E.  treiix^  ôc  de  Fontevraud.  Les  hommes 
judic'eux  &  prévoyans  en  fentirent  les 
conféquences   ,    &    Pierre    de    Blois 
entr  autres  s'éleva  fortement  contre  cette 
nouveauté  ,  qu  il  regardoit  comme  tout- 
a-fàit  contraire  à  l'immunité  des  biens 
eccléfiaftiques.  L'avenir  juftifia  {es  crain- 
tes  ,  ôc  les  Papes  dans  la  fuite,  fe  fervi- 
leat  de  ce  premier  exemple  pour  deman- 
der au  Clergé  des    fecours    extraordi« 
naires,   tantôt  à  l'occalîon  des  nouvel- 
les Croifades ,  tantôt  fous  prétexte  des 
befoins  particuliers  dei;Eglife  Romaine, 
*:  quelquefois  pour  leurs  propres  afîai- 
tes.  . 

Les  deux  Rois  Philippe  ôc  Richard 
partirent  en  1 1 90.  La  rivalité  qui  régnoit 
cntr'eux  éclata  plus  d'une  fois  dans  le 
cours  de  cette  expédition ,  ôc  contribua 
plus  que  tout  le  refte  à  ion  peu  de  fuccès. 
Ils  firent  enfemble  le  fiège  d'Acre ,  & 
s'emparèrent  de  cette  place  importante , 
qui  profégeoit  lés  poiïeflions  des  Latins 
en  Paleftine.  Ce  qui  releva  le  prix  de 
cette  conquête ,  fut  le  recouvrement  de  la 
vraie  Croix  qui  étoit  tombée  au  pouvoir 
des  Mahoméraiis  à  la  malheureufe  jeuï- 
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née  de  Tibériade.    Le  Roi  de  France  î 

borna  fon  entreprife  à  cette  conquête , 

&  repafTa  en  Europe  ,  couvrant  du  pré-  Siècle. 

texte  de  fa  fanté  altérée  ,  un  retour  iî 

précipité ,  dont  la  raifon  véritable  étoit 

fa  méfintelligence  avec  Richard. 

Celui-ci  continua  feul  la  guerre  con- 
tre les  infidèles ,  ôc  quoique  la  dureté  de 
fon  caradère  eût  déterminé  plufieurs  Sei- 
gneurs à  fe  rembarquer  avec  leurs  trou- 
pes, fon  armée  étoit  encore  d'environ 
cent  mille  hommes.  Avec  ces  forces  il 
s'empara  de  Céfarée ,  de  Joppé ,  ôc  d'Af- 
caîon ,  à  la  vue  de  Saladin  qui  le  cotoyoit,. 
en  le  harcelant  par  de  vives  efcarmou- 
c!ies.  Enfin  ces  deux  guerriers  fe  livrè- 
rent bataille  dans  une  plaine  auprès  d'An- 
tipatride.  La  vidoire  fut  long-tems  dif- 
piirée  5  mais  après  un  combat  furieux  Ôc 
beaucoup  de  lang  répandu ,  elle  fe  dé- 
clara pour  le  Monarque  Anglois.  La  ter- 
reur laifit  les  Mufulmans  qui  prirent  la', 
fuite,  parce  qu'ils  avoient  vu  Saladin 
renverfe  par  terre  d'un  coup  que  Richard 
lui  avoir  porté  dans  la  mêlée ,  Ôc  qu'ils  le 
crurent  mort.  Si  Richard  eût  fu  profiter 
de  la  confternation  des  infidèles,  après" 
cette  déroute ,  Ôc  qu'il  eût  marché  droit: 
à  Jértifaleni,ii  auroit  inamanquablement: 
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S- ^ '  couronné  fes  exploits  par  la  prife  de  cette 

XIl.     Ville.  Mais  il  manqua  ce  coup  décifif , 

Si  L  c  L  fc  en  laiffant  à  Saladin  &  à  fes  troupes  le 
tems  de  fe  remettre  y  Se  qirand  il  voulut 
tenter  cette  conquête  ,  il  trouva  une  ré- 
iîllance  qui  le  contraignit  à  l'abandonner. 
Cette  faute ,  jointe  aux  intérêts  de  fes 
Etats  d'Eujrope  ,  qui  demandoient  fa 
préfence,  lui  tirent  prendre  la  réfolution 
de  repaffer  la  mer  ,  après  avoir  conclu 
avec  Saladin  une  trêve  de  trois  ans , 
dont  les  conditions  étoient  utiles  aux 
Chrétiens  d'Orient  ,  puifqu'elles  leur 
aflliroient  la  poiïeiîîon  des  Villes  de  Cé- 
farée ,  de  Jafïa  ou  Joppé ,  d'Afouf ,  d'A- 
cre ,  d'Hiflfa  5  ôc  de  plufieeirs  autres  Pla- 
ces &  Châteaux  du  moindre  importance. 
Telle  fut  rifiiie  de  la  troiiiême  Croifade , 
dont  on  avoit  efpéré  tirer  de  plus  grands 
avantages ,  tant  à  caufe  de  la  puifïance  Se 
de  l'habileté  des  Princes  qui  s  étoient  mis 
à  la  tête  de  cette  entreprife  ,  qu'à  caufe 
des  bonnes  mefures  qu'ils  paroilToieiit 
îivoir  prifes  pour  maintenir  l'ordre  ôc  la 
difcipline  dans  leurs  armées.  Cette  nou- 
velle émigration  des  Chrétiens  d'Occi- 
dent ne  produifît  en  A  fie  qu'un  ébranle- 
ment pafifager ,  Ôc  Jérufalem  ,  dont  la 
conquête  ctoit  l'unique  but  de  l'expédi- 
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tien ,  continua  d'être  loumifc  au  pur  des  r=!=— 
Mufuhnans.  XII. 
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Article     VJH.. 

Erreurs  qui  jV/evm,  t  au  XIi^.Jièclè^> 
tant  fur  le  do'^me  que  fur  la  morale^ 

Lrs  erreurs  qui    s'élevcrent  daiiS  le^ 
douzième  fîècle  ,  en  Occident  fur-tout,, 
k  qui  causèrent  à  l'Eglife  une  fecouiTç 
fi  violente,  prélude  de  plus  grands  maux 
pour  la  fuite  ,  avoient  tout  à  la  fois  leur 
fource  dans  l'ignorance  &  la  corruption- 
des  mœurs .  qui  reftoient  encore  des  (iè-- 
clés  précédens  ^  dans  les  lumières  que 
le  renouvellement  des  études  &  la  mul- 
tiplication   àQs  écoles  commençoient  à 
répandre  ;  &  dans  \qs  idées  mal  digé- 
rées de  réforme  &  de  perfedion  dont 
\ts  efprits  inquiets  &;  avides  de  nou-' 
veauré   fe  repaiffoient.  Les  démêlés  àiQs^ 
Papes  &c  des  Empereurs ,  les  défordres 
du  Clergé  ,   la  vie   faftueufe  &  toute 
profane  d'un  grand  nombre  d'Evêques  , 
avoient  produit  plulieurs  écrits,    oii  la 
nature  de  la  puiiTance  eccléfu^ftique,  Iqs 
droits  légitimes  du  Miniftère  fpirituel , 
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ris V  S*  I  è  c  L  t  '%' 

6c  les  devoirs  de  l'épifcopat  étoient  exà^ 
XIL  minés.  Onavoit  fait  auffi  quelques  trai- 
SiÈ  CLE.  ^^s  ^^^  ^^  Morale ,  dans  lefquels ,  en  re- 
levant les  vices  &  les  fcandales  des  Pré- 
lats, des  Clercs  &  des  Moines  ,on  décla- 
moit  contre  leur^  richeflTes  &  contre  le 
mauvais  ufage  qu'ils  en  faifoient.  Enfin, 
l-^objet  principal  de  cette  foule  de  Doc- 
teurs dont  la  voix  retentilToit  dans  les 
Ecoles ,  étoit  de  concilier  les  dogmes  de 
l'a  Foi  avec  les  principes  de  la  Philofophie 
d'Ariftote ,  niai  entendue  6c  mal  expli- 
quée. Les  connoilïlinces  que  l'on  avoit 
acquifes  ,  tenant  encore  aux  préjugés  de 
lagnorance  dont  on  h'étoit  pas  tout-à- 
fkit  forti ,  n'étùient  pas  zffet  approfon- 
dies, afïèz  épurées,  pour  qu'on  fut  en 
état  de  ptendre  le  bon  parti  dans  tous  les 
objets  qu'on  entreprenoit  de  difcuter  i  & 
lès  efprits  n'avoit  pas  alTez  de  précifion 
pour  laifir  le  point  fixe  6c  délicat  qui 
répare  la  vérité  de  l'erreur.  Ainfi  les  nou- 
veautés dangéreufes  dont  les  germes  com- 
mencèrent a  fermenter  dans  ce  fiècle, 
vinrent*toutes  de  ce  que  le  Monde  Chré- 
tien n'étant  plus  fi  groffîèrement  ignorant 
que  dans  les  tems  qui  avoient  précédé  ,. 
n'étoit  pas  non  plus  aflez  éclairé  ni  afiez 
cicconfped  dans  l'ufage  de  fes  lumières. 
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Ce  que  nous  allons  dire  ,   fervirâ  de^  "  ■     «-! 
preuves  à  ces  réflexions.  XII. 

Pierre  de  Bruys ,  né  dans  les  mon-  Siic^i 
fagnes  du  Daaphiné  ,  (impie  laïc  ,  fut 
un  de  ces  Prédicans  du  douzième  liècle 
que  les  prétendus-Réformés  ont  mis  au 
nombre  de  leurs  Patriarche*.  Il  enfei- 
gnoit  que  le  Baptême  eft  inutile  avant; 
Tage  de  raifon  ;,  que  le  Sacrifice  de  la* 
Meife  n'eft  qu'une  cérémonie  vuide  Ôc 
inutile  ,  fans  objet  &  fans  efficacité  j> 
«jiion  ne  doit  point  adorer  la  Croix  ,, 
ni  invoquer  les  Saints;  que  les  prières  y. 
ks  offrandes  8c  les  aumônes  pour  les^ 
Morts  ne  feirvent  à  rien;,  que  les  Tem- 
pies.,  les  Autels  &  les  Cérémonies  du^ 
Culte  catholique  font  l'ouvrage  de  k' 
fuperftition  ;,&  que  pour  épurer  la  Re-- 
ligion  ,  on  doit  les  abolir.  Ge  fanatique 
s'écànt  feit  des  fe<5fcatears  ,  p^^a  de  l'en-- 
feignement  à  l'exécution.  Il  parcourut 
fes  Provinces  méridionales  de  la  France  ^^ 
Réclamant  contre  le  Clergé  ,  cenfurant 
avec  amertume  la  conduite  des  Pafteurs  j- 
&:  traînant  à  fa  fi\ite  une  foule  de  peu- 
ple qu'il  excitoit  à  la  révolte  &  à  la  vio- 
lence. ILak^rtoit  h$  Eglifes  ,  renverfoit 
ks  Autels ,  brûloir  Jes  Croix  ,,  ôc  rebap-r 
tifoit  ceux  qui  i'?  voient  été  dans  l'en?* 
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s  fance,  Il  fit  de  grands  progrès  en  Pro* 


XII.  vence  ^  en  Languedoc  &  dans  les  con- 
Siècle.^'  ies-voifinesi  Mais  les  Catholiques  in- 
dignés^ de  fes  blafpliêmes  &  de  tes  em* 
portemens,  fe  fainrent  de  lui,  &  le  brûlè- 
rent dans  la  petite  Ville  de  S.  Gilles  en 
bas  Languedoc. 

Dans  le  grand  nombre  de  fes  difcipîeS) 
Pierre  de  Bruys  en  eut  un  qui  fit  encore 
plus  de  bruit  ôc  de  ravage  que  fon  maî- 
tre. C'étoit  un  Hermite  ignorant  &  fa- 
natique 5;  qui  s*étoit  rempli  de  la  faulTe 
dodtrine  des  Pétrobrufiens ,  &  qui  fe 
crut  envoyé  de  Dieu  pour  la  répandre. 
Pierre  de  Bruys  avoir  employé  la  force 
&  les  voies  de  fait,  en  attaquant  ou- 
vertement le  Culte  religieux  ,  &  les 
objets  confacrés  par  la  vénération  publi  ' 
que.  Henri  ,)C'étoit  le  nom  de  ce  fana- 
tique,  prit  une  autre  route ,  plus  efficace 
&  plus  sûre,  l'infinuation  &rhypocrifie. 
Il  étoit  jeune,  bien  fait  de  taille  ,  & 
d'une  figure  où  toutes  les  pallions  qu'il 
vouloir  exprimer  ,  fe  peignoient  d'une 
manière  frappante.  Il  avoit  une  voix  de 
tonnerre ,  dont  les  éclats  bruyans  étoient 
propres  à  remuer  le  peuple  &  à  faire 
des  imprelîîons  terribles  fur  tous  ceux 
qui  venoient  à  fes  difcoars.   Il  ipignoiç 
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h  tout  cela  un  genre  de  vie  très  -  fîngu-  = 
lier ,  marchant  nu  pieds ,  ne  mangeant     XII. 
que   c€  qu'on  lui  offroir  5  couchant  à  S  i  è  e  l  i. 
l'air  dans  des  lieu:,  folitaires  ôc  élevés. 
Il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  atti-^ 
rcr  la  multitude  ignorante  après  lui,  ôc 
lui  donner  la  réputation  d'un  Saint.  Son 
autorité  5  £qs  prédications  véhémentes, 
&:  cet  orgaiie  fonore  que  la  Nature  lui 
avoir  donné ,.  lui  procurèrent  une  grande 
célébrité  :  on  l'attira  dans  la  Ville  du: 
Mans- où  le  Clergé  &le  peuple  s'empref- 
sèrent  également  à  l'entendre. 

Mais  on  ne  tarda  pas  à  connoître  l'ef- 
prit  qui  animoit  ce  nouveau  prédicateur^ 
&  lesefïèts  dangereux  qu'il  produifoit  fur. 
les  imaginations  qu'il  avoit.  le  talenic  fa- 
nefte  d'émouvoir  &  d'enflammer.  Le  peu» 
pie  échauffé  par  fes  déclamations  contre, 
le  Clergé ,  entra  en  fureur ,  &  fe  déchaî- 
nant avec  des  tranfporcs  violens  contre 
les»Ecclé(îaftiques  j  il  ne  parloir  que  de 
piller  leurs  biens,  de  mettre  le  feu  if 
leurs  maifons  ,  Ôc  de  les  lapider  eux- 
mêmes.,  ou  de  les  pendre.  Envain  le 
Chapitre  du  Mans  ordonna- 1- il  au 
féditieux  orateur,  fous  peine  d'excom- 
munication ,  de  rentrer  dans  le  (ilence 
^iii  convenoit  à  fon  état  j  il  méprifa  fèçi 
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ordres  &  Jfes  menaces  j  il  n  y  répondît 
^"«       que  par  de  nouveaux  emportemens  ,  & 
S I È  c  i  £.  la  populace  qui  le  regardoit  comme  un 
Prophète  ,  fecondoit  en  tout  fes  excès. 
La.  chaleur  des  efprirs  ôc  la  confufîon 
qu  elle  caufoit  étoient  montées  au  plus 
haut  degré,   lorfqu'Hi'ldebert ,  Evêque 
du  Mans  ,  arriva  de  Rome.  C  etoit  un 
des  plus   fayans  Prélats  de  l'Eglife  de 
France.  Ma,is  ce  ne  fut  pas  en  réfutant 
férieufement  les  erreurs  du  Prédicanr ,, 
que  cet  Evêque  entreprit  de  diffiper  l'ef- 
pèce  de  preftige  par  lequel  Henri  avoit 
fàk'mi  les  eforits  y  il  fe  contenta  de  lui 
faire ,  en  prefence  du  peuplé ,  quelques 
queftions  limples  fur  les  pratiques  les- 
plus  communes  du  Culte  religieux  ,  ôc 
fur  les  Prières  les  plus  en  ufage  dans 
FEçlife^  Son  ignorance  éclata  par  Taveu 
quii  fut  obligé  d'en  faire  lui-même, 
&  ceux  qui  1  avoient  le  plus  admiré , 
furent  honteux   d'avoir   été    les  dupes 
d'un    fourbe  fi  méprifable.   ChafTé  dw 
Mans ,,  l'impofteur  fe  retira,  vers  le  Midi 
de  la.  France ,  &  prêcha  (os  erreurs  en 
Provence  &  en  Languedoc  ,  où  Pierre 
de  Bruys  avoit  laiffé  un  grand  nombre 
de  fedateurs.  Ils  fe  rallièrent  auprès  de 
Henri  yôch  fanatifme  ie  ralluma  dans 
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tes  Provinces.  S.  Bernard  accompagné  — 

d'un  Légat  du  Pape  Eugène  III ,  s'y  ren-  XII. 
dit,  pour  ramener  les  peuples  à  la  vérité,  S  i  i  c  t  ». 
par  des  inliructions  mniineufes  3c  tou- 
chantes. Aux  approchesde  ce  redoutable 
adverfaire ,  le  Prédicant  qui  ne  fe  ^Qn." 
toit  pas  en  état  de  lui  rélifter  ,  prit  k 
fuite  :  mais  on  l'arrêta  >  &  il  fut  conduit 
dans  Ïês  prifons  de  l'Archevêché  de  Tou-- 
loufe  ,  ou  il  mourut  quelque  tems  après.- 
S.  Bernard  &  le  vénérable  Pierre  de 
Cliini  ont  réfuté  les  erreurs  dos  Pétro* 
brufiens  &  des  Henriiiens  j  par  les  mê^ 
mes  argumens  que  les  Pères  avoient  em- 
ployés contre  les  Donatiftes,  yigilance- 
&  les  leonoclaftes,  dont  ils  renouvel- 
loient  les  faufles  opinions ,  ôc  que  nous 
employons  encore  aujourd'hui  contre  les. 
Proteftans  qui  n'ont  pas  eu  honte  d'a^ 
vouer  ces  anciens  fanatiques  pour  leurs- 
précurfeurs.. 

Tandis  qiie  Pierre  de  Bruys  &  Henri 
troubloient  le  Midi  de  la  France,  un 
laïc  i' Anvers  ,  nommé  Tanchelia  ou 
Tanquelme  ,  caufoit  les  mêmps  ravages, 
dans  la  Belgique.  Il  enfeignoit  que  les. 
Sacremens  de  l'Eglife  Catholique  font 
des  abominations ,  les  Temples  des  lieuxv 
dei  pcoftitution  2. le  Saci:i6ce  delà  MeiTe. 
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une  cérémonie  viiide  &:  fans  utilité  j  que 
XI7,     les  Pafteufs  de  l'Eglife ,  Papes ,  Evêqiies , 
Si  È  CL  B.  Prêtres  ,  n avoient  rien  de  plus  que  les 
^  .  limples   laïcs  ;  que  la  véritable  Eglife 

étoit  renfermée  dans  la  fociété  dont  i), 
étoit  le  Chef  j  &  qu'il  ne  filloit  point 
payer  la  dîme  au  Clergé.  Il  ne  prêchai 
a'abord  que  dans  les  ténèbres  ôc  en  fe- 
cret  :  mais  quand  il  eut  formé  une  feéle 
nombreufe  qui  le  mit  en  état  de  ne  rien 
craindre  de  la  part  dies  Puiflances  ,  il  pa- 
rut en  public ,  ëc  débita  ouvertemenn  Çqs 
erreurs.  Il  avoit  commencé  par  s'éievei? 
contre   les  vices   &  la  corrupcioty  des 
mœurs  :  alors  fa  morale  étoit  auftère  & 
fon  extérieur   mortifié  -y  mais  vb)^ant  le 
peuplé  courir  en  foule  après  lui ,  &  fon 
Fanatifme  ayant  féduit  une  quantité  pro- 
digieufe  d'hommes  &c  de  femmes  ,  il 
devint  fiftueux  ,   Se  s'abandonna   fans 
pudeur  à  fon  penchant  pour  le  fexe.  11 
étoit  vétu'  fuperbement  ,   il   marchoit 
efcorté  d'une  troupe  armée ,  il  feifoit  por- 
ter devant  lui  un  étendart  déployé  ôc  une 
épée  nue  3  pour  marquer  fa  puiflance.  Il 
porta  reffironterie  &  Timpiété  jufqu'à  s'é- 
galer à  J.  C.  en  difant  qu'il  étoit  Dieu 
Comme  lui ,  puifqu'il  avoit  reçu  comme 
ki  la  plénitude  du  S.  Efprit.  Oa  lui  ren* 
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doit  les  honneurs  divins ,  &:  on  recevoir  i         i  y. 
l'eau  dans  laquelle  il  s'étoit  baigné,  pour     XII. 
h^ome  comme  un  remède  falutaire  à  l'am^  S  i  à  ,c  x-  r. 
ik.  au  corps.  Cet  impofteur  avoir  relle- 
ment  fafciné  les  yeux  du  peuple  ftupide, 
que  les  plus  belles  femmes  de  fa  feâ:e 
ambitionnoient   l'honneur    de  recevoir 
(les  marques  de  fa  paiîion  ,  &  que  les 
mères ,  les  maris  témoins  de  fes  plaifirs , 
étoient  reconnoiffans  de  la  préférence 
qu'il  vouloir  bien  donner  à  leurs  filles  ôc 
à  leurs  femmes. 

Ce  fourbe  n  étoit  pas  moins  avide 
que  voluptueux.  On  ne  lui  donnoit 
jamais  affez  ,  ôc  pour  exciser  la  libéjr^- 
lité  de  ceux  qu'il  avoir  féduits ,  il  s'a- 
yifa  d'une  ftraragême  digue  de  fon  im»- 
piété.  Pendant  qu'il  prêchoit  dans  une 
Place  publique  ,  il  nt  approcher  une 
Jmage  de  la  fainte  Vierge ,  &  mettant 
la  main  dans  celle  de  Ja  figure ,  Mère 
de  Dieu  ,  dit- il  avec  impudence  ,  je 
vous  prends  aujourd'hui  pour  mon  époufe; 
puis  s'adrelTant  au  peuple  que  cette  pro- 
fanation auroit  dû  révolter;  vous  voye^^ 
continua  -  t  -  il ,  que  je  viens  d'époufer  la 
fainte  Plerge  ;  .ç'ejl  à  vous  de  fournir 
aux  frais  d'une  Ji  belle  alliance  :  voilà 
dmx  troncs  ;    que  les  hommes  &  les 
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■ ^^i  femmes  apportent  féparément  leurs    of- 

XIT.     jrandes  ,  afin   que  je  puijfe  juger  lequel 

Si  k  CL  ë.  des  deux  fexes  a  plus  d'amitié  pour  mol 
&  pour  mon  époufc  Les  femmes  (e  dif- 
ringLièrent  par  leur  généroficé  ,  &  fe 
dépouillèrent  de  ce  qu'elles  avoient  de 
plus  précieux  pour  mettre  aux  pieds  de 
rimpofteur.  Par  cet  empire  qu'il  s'étoit 
acquis  fur  le  peuple  ,  il  fit  de  grands 
ravages  dans  la  Zelande  ,  à  Utrecht , 
dans  la  Plandre ,  &  fur  -  tout  à  Anvers, 
Le  Clergé  de  ces  cantons ,  ignorant  & 
déréglé ,  n'étoit  poiiit  en  état  de  lui 
réiifter.  S.  Norbert  fut  le  feul  qui  entre- 
prit de  le  ronfondre.  Mais  le  peuple 
«toit  tLop  aveuglé  pour  fouffrir  qu'on  le 
<iérrompât  fur  le  compte  de  cet  impof- 

teur. 

Tanchelin  joignott  la  violence  à  la 
fédudion.  A  la  tête  de  fes  plus  zélés 
fedateurs,  il  rempli(foit  de  meutres  tous 
les  endroits  où  on  ne  recevoit  pas  fa  doc- 
trine. Il  ofa  aller  à  Rome  avec  deux  de  ks 
<iifciples  en  habit  de  Moine  j  mais  il  en 
fortit  promptement  ,  fans  doute  parce 
qu'il  ne  vit  pas  moyen  dy  faire  de  grands 
procès ,  &  qu'il  ne  s*y  crut  pas  en  sûreté. 
Il  hit  arrêté  à  fon  retour  par  ordre  de 
l'Archevêque  de  Cologne  &  mis  en  pri- 
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fon  avec  les  deux  aiirres  prédicants  qui  ,^  ... 
l'accompagnoient.  Mais  il  trouva  moyen  Xlh 
de  s'évader.  Enfin  Dieu  ne  permit  pasSiÈcLi. 
qu'il  abusât  plus  long-tems  les  âmes  cré- 
aules ,  &  il  hit  tué  par  un  Prêtre ,  les  uns 
difent  en  1 1 1 5  ,  &:  les  autres  en  1 1 15. 
Après  fa  mort,  fa  fedtequi  étoit  nom- 
breiile  ôc  fort  corrompue ,  fe  mêla  avec 
les  autres  fanatiques  ,  dont  les  Pays-bas 
é:oient  inondés ,  aufîi  bien  que  l'Alle- 
nugne  ôc  la  France. 

Après  les  fedaires  que  nous  venons 
ae   faire  connoître  ,  parut   Arnaud  de 
Breiïe ,  Morne  fédirieux  ,  qui  marchant 
fur  leurs  traces  ,  attaqua  d'après   leurs 
principes  l'autorité  du  Pape  ,  le  pouvoir 
des  Evêques ,  les  richelTes  de  l'Eglife  Se 
les  droits  temporels  attachés  d  un  grand 
nombre   de  Sièges.    Quelques  notions 
luperficielies   de  Théologie  qu'il  avoir 
acquifes  dans  l'Ecole  du  fameux  Abai- 
lard,  quel^jue  talent  pour  la  prédication, 
^  un  dehr  immodéré  de  fe  rendre"célè- 
î)re  ,  en  devenant  Chef  de  fede ,  le  por- 
tèrent à  fe  déclarer  aulfi  contre  les  Pon- 
tifes. Rome  en  proie  aux  fadions  &  lut-    " 
tant  à  la  fois    contre  les  Empereurs  ôc 
les  Pnpes ,  lui  offroit  un  théâtre  où  il  pou- 
voir  développer  le   malheureux  talent 
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qu'il  avok  d'inrpirer  au  peuple  refprit 
de  révolte  &  cle  fédition.  Vctu  en  Moine, 

S  i  È  c  t  fc.  &  ^o"s  un  extérieur  pauvre  &  mortifié  , 
il  ameutoit  la  populace  qui  £b  rangeoiten 
foule  autour  de  lui ,  invedivant  contre 
les  Papes  ôc  les  Cardinaux  ,  excitant  les 
Romains  à  fecouer  le  joug  de  ce  qu'ils 
appelloient  la  tyrannie  facerdotale ,  8c 
l'exhoitant  par  l'exemple  des  anciens 
Romains  j  à  rétablir  une  forme  de  Gou- 
vernement qui  avoir  porté  Ci  loin  autre- 
fois la  puiflance  &  la  gloire  de  la  Répu- 
blique. 

Quoique  le  Pape  Innocent  eût  con- 
damné cet  ennemi  du  Saiiu-Siège  &  du 
Clergé,  dans  un  Concile  de  Latran  en 
1 1 79  ,  &  qu'il  eut  été  obligé  de  fe  réfu- 
gier dans  les  montagnes  de  Suifle  ,  il 
revint  dans  la  Capitale  du  Monde  chré- 
tien fous  le  même  Pontife  en  1 141 ,  & 
s'étant  joinr  aux  fadieux  qui  déchiroient 
la  Ville  ,  il  y  caufa  de  nouveaux  troubles. 
Sa  dodrine  étant  favorable  à  ceux  qui 
5'étoient  emparés  des  biens  eccléfiafti- 
ques ,  ou  qui  fongeoient  a  s'enrichir 
par  cette  voie,  il  avoit  pour défenfeurs 
rous  les  Seigneurs  laïcs  que  l'Eglife  trai- 
toic  de   ravilfeurs  &  de  facrilèges.  Avec 

^  cet  appui  j  il  ne  cefla  de  fouffler  dans 
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Rome  le  feu  de  la  fédition  jufqu  au  pon-  a=- 

tificat  d'Adrien  IV.  Ce  Pape  força  les     >i 

Romains  par  un  inrerdit  général  à  le  s  i  à  c  l 
chaifer  de  leurs  murailles.  Il  trouva  un 
afylechez  les  Seigneurs  de  la  Campanie, 
qui  avoient  hefoin  d'invoquer  fes  princi- 
pes ,  pour  couvrir  leurs  ufurpations. 
Mais  enfin  l'Empereuc  Frédéric  obligea 
ces  Seigneurs  à  le  livrer  aux  Cardinaux  , 
qui  après  l'avoir  jugé  comme  hérétique  ' 
l'abandonnèrent  au  Préfet  de  Rome  pour 
le  punir  comme  féditieux  &  perturbateur 
du  repos  public.  M  fut  condamné  au  fup- 
plice  du  feu  en  1 1 5  5  -,  &  l'on  jetta  fes 
cendres  dans  le  Tibre ,  par  la  crainte  que 
le  peuple  imbécille  ne  les  recueillît  & 
ne  les  honorât  comme  les  reftôs  d  ua 
Martyr. 

A  peine  la  fedle  des  Arnaldiftes  étoît 
diilipée  par  la  juHe  punition  de  fon 
Auteur  ,  qu'il  s'en  forma  une  autre  , 
produite  à  peu  près  du  même  germe , 
^  animée  du  même  efprit.  Nous  vou- 
lons parler  de  celle  dont  Pierre  Valdo 
fut  le  Chef  Un  de  ces  événemens 
efiayans  pour  les  imaginations  vives  & 
ibmbres  ^  que  le  commun  des  hommes 
voit  tous  les  jours  avec  trop  d'indifférence, 
lui  donna  nailfance.  Plulieurs  bourgeois 
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BB-fM  .1,  de  Lyon étoient  affemblés  dans  un  endroit, 
Xïï'       fans  doute  "pour  y  traiter  des  affaires  de 

Sx  è  ç  L  E,  commerce  ,  lorfque  l'un  d'eiix  tomba 
mort  i  leurs  pieds.  Pierre  Valdo ,  riche 
Négociant,  hit  felkment  frapoé de  cet 
accident,  qu'il  prit  kréfolution  de  renon- 
cer à  tout,  de  d'embraiTer  la  pauvreté,  U 
diftribua  fon  argent  aux  malheureux  qui 
'  s'attroupèrent  aupr^is  de..lui^  ayant  quel- 
que teinture  des  Lettres ,  il  leur  expli- 
quoit  l'écriture  en  langue  vulgaire  ,  s'at- 
tachant  fur- tout  aux  endroits ,  où  le  déta- 
•  chement  des  richelles  &  le  mépris  des 
ckofes  de  la  terre  font  recommandés.  A 
•  force  de  prêcher  le  défuitéreiTement ,  il 
en  vint  à  fe  perfuader  que  fans  la  pau- 
vreté parfaite  &  abfolue ,  on  ne  pouvoii; 
être  difciple  de  J.  C.  Il  fuivoit  de-là  que 
les  Evêques ,  les  Atbés ,  les  Eccléfiafti- 
ques  &  ks  Jvloines  qui  pcirédoient  icus 
de  grandes  richeifes  ,  ôc  qui  vivoient  la 
plupart  dans  le  lu3çe  &  la  molelfe  , 
étoient  dans  une  voie  d'çgarement ,  &: 
^  ne  méritoieiit  pas  même  le  nom  de 
Chrétiens.  Ainfi  Valdo  fe  mit  à  décla- 
mer cortre  le  Clergé  ,  à  cenfurer  les 
niG^ufs  des  Eccîéfiaftiques ,  ôc  à  infpi- 
rer  le  plus  grand  mépris  pour  eux.  L'E- 
glife  4e  Lyon  regarça  d'pbord  c(?§  dif- 
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cours  de  Valdo  &  '  de  fes  difciples  ,  s 
comme  les  écarts  d'un  zèle  incon(idéré  XJI. 
qu'il  feroit  facile  de  ramener  au  vrai.  Siècle 
Mais  la  fede  ne  vit  dans  les  avis  &  les 
cenfures  du  Clergé ,  que  lufage  d'une 
autorité  qui  lui  étoit  odieufe.  Elle  n'en 
devint  que  plus  hardie  ,  Hc  prétendant 
que  le  Miniftère  évangélique  appàrte-  '  ' 
noit  à  tous  les  Chrétiens  qui  font  appel-; 
lés  dans  l'Ecriture ,  un  Sacerdoce  royal , 
ces  novateurs  dont  le  nombre  augmentoit 
chaque  jour  ,  fe  mirent  à  prêcher  dans 
les  Villes  &  les  campagnes.  Ils  exhor- 
toient  le$  Chrétiens  à  la  pauvreté,  ils 
invedivoient  contre  le  Clergé  ,  dont 
ils  attaquoient  les  richefles  &  la  puif- 
fancc 

Les  moyens  de  prudence  &c  de  modé- 
ration que  i  Egliie  de  Lyon  avoit  pris  * 
d'abord  pour  les  renfermer  dans  de  juf- 
tc3  bornes ,  ayant  été  inutiles  ,  le  Pape 
Lucius  VA  les  condamna  comme  héré- 
tiques vers  l'an  1182  ou  1183.  Mais 
irrités  par  cette  jufte  févérité  du  Pon- 
tife ,  éc  bravmnt  les  foudres  de  l'Eglife  , 
ils  s'élevèrent  avec  encore  plus  d'audace 
contre  le  pouvoir  qui  s'appefantlifoit  fur 
eux.  Ils  ajoutèrent  de  nouveaux  articles 
â  Içur  première   doctrine  ,  prétendant 
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que  l'Eglife  Romaine  avoit  cefle  d  erre 
k  véritable  Eglife  de  J.  C.  depuis  qu  elle 
1  i  c  L  B.  poifëdoit  des  biens  temporels  ,  &  con- 
cluant de-là  qu'eux  feuls  formoient  cette 
véritable  Eglife  ,  qu'eux  feuls  étoient 
Prêtres ,  &  avoient  le  droit  d'inftruire, 
droit  ufurpé  ci-devant  par  les  Evêques 
&  les  Palpeurs  qui  s'en  étoient  rendus 
indignes  ,  en  renonçant  à  la  pauvreté 
que  J.  C  &  les  Apôtres  avoient  enfei- 
gnée. 

Valdo  &  fes  difciples  ayant  été  chaf- 
fës  de  la  Ville  &  du  territoire  de  Lyon, 
fe  répandirent  dans  les  contrées  voifines', 
en  Dauphiné  j  en  Savoie ,  en  Piémont , 
dans  l'Auvergne ,  dans  le  Berri.  Ils  trou- 
vèrent des  proteéfceurs  par- tout  où  il  y 
avoit  des  Seigneurs  coupables  d'avoir 
ufurpé  les  biens  de  l'Eglife.  Il  fallut 
prendre  les  armes  ôc  recourir  à  la  force, 
pour  les  chafler  des  afyles  que  ces  pro- 
tecteurs leur  avoient  donnés  dans  leurs 
Terres  &  leurs  Cfiateaux.  Devenus  fu- 
rieux par  cej  pourfuites ,  &  ne  refpec- 
tant  plus  aucune  autorité  ,  ils  s'armèrent 
auflî ,  ôr.  commirent  les  plus  horribles 
violences  dans  les  pays  où  ils  s'étoient 
répandus.  Ils  en  vinrent  à  tout  détruire 
Se  à  tout  renverfer  daas  la  Religion ,  les 
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cérémonies  du  Calte  catholique ,  Pinvo-  ?» 
cation  des  Sainrs ,  la  vénératioi^des  Reli-  XII. 
qiies  &  des  Images  ,  la  hiérarchie  ,  les  S  i  È  c  i  i. 
Sacremens,  leMiniftère  facerdotah  T>él 
étoit  â  la  fin  du  douzième  fîècle  l'état  d^ 
cette  feâje  fanatique  qui  avoit  commencé 
vers  Tan  1 1  ^o.  Nous  en  parlerons  encore 
dans  la  fuite  j  les  nouveaux  troubles 
qu  elle  excita  dans  TEglife  &  dan»  la 
Société  civile ,  nous  obligeant  d*y  reve- 
nir 5  julfqu  a  ce  qu'elle  s'unifTe  ôc  fe  con- 
fonde avec  les  autres  feébes  que  nous 
veiTons  fortir  de  fon  fein.  Onappeila 
d'abord  les  difciples  de  Pierre  Vaido  , 
pauvres  de  Lyon.  Ils  eurent  enfwite  dif- 
îérens  autres  nomsé  Mais  celui  fous 
lequel  ils  font  plus  connus  ,  &  qui  leur 
eft  refté  ,  eft  celui  de  Vaudois  ,  foit 
qu'ils  le  du(ïènt  k-  leur  Chef,  &it  qu'ils 
le  tiraffent  du  Village  de  Vaud  en  Dajif 
phiné  où  il  avcMt  pris  naifïànce.  r| 

A  peu  près  dans  le  même  tems  ^ 
c'eft-à-dire  5  fous  le  règne  d'Alexis 
Coinnène  ,  il  avoit  paru  en  Oâent  un^ 
fede  de  fanatiques  dont  les  principes 
peu  difFérens  de  ceux  des  Pauliciens  , 
tendoient  à.renouveller  le  Manichéifnie* 
Un  Médecin  Bulgare  ,  nommé  Baille  > 
en  fut  le  Chef.  C'étoit  im -vieillard  d'un 
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B  afped  vénérable  ôc  d'une  vertu  auftèrè. 


XIT.  Il  étoit  vêtu  en  Moine.  Il  avoit  un  air 
Si  ÈCLE.  gr^v^ï  ^  ^*"  vifage  mortifié.  On  ap- 
pella  Ces  nouveaux  fedaires  Bogomiles, 
nom  compofé  de  deux  mots  efclavons 
qui  fîgnifient  implorer  la  miféricorde; 
parce  qu  une  de  leurs  pratiques  ordinai- 
res étoit  de  réciter  fept  fois  le  jour,  & 
cinq  fois  la  nuit  l'Oraifon  dominicale , 
pour  folliciter  la  miféricorde  divine. 
Ils  nioient  la  Trinité  ,  condamnoient 
.  ie  mariage  ,  Ôc  Tufage  de  la  chair ,  re- 
jettoient  TEuchariftie  ,  &  mettoient  le 
culte  des  Saints  au  même  rang  que  l'i- 
dolâtrie dont  J.  C.  avoit  purçé  la  terre. 
■'■  Baii4e  rie  s'aflTocia  d  aborcl  que  douze 
difciples  qu'if  appella  fes  Apôtfes.  Il 
les  inftruifit  de  fes  principes  Ôc  les  envoya 
dans  différens  pays  pour  les  répandre} 
mais  en  leur  ordonnant  d'être  circonf- 
pe6ts  &  de  s'afTurer  de«  ceux  qui  s'of- 
f'*iroient  pour  -être  initiés ,  avant  de  leur 
découvrir  le  fonds  de  fa  doâ:rine.  L'Em- 
pereur Voulut  le  voir  &c  l'entretenir  en 
particulier.  Bafile  fe  prêta  au  defir  du 
Prince ,  de  lui  développa  librement  fes 
opinions.  Mais  Alexis  avoit  fait  cacher 
des  Secrétaires  a  portée  d'entendre  tout  ce 
que  Bafile  difoit ,  &  de  l'écrire.  Quel- 
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ques  jonrs  après  cet  entretien  ,  l'Empe-  — .  '  ■"  » 
teiir  afTèmbla  le  Patriarche  ,  le  Clergé  ,  ^^^» 
le  Sénat  &  les  grands  Officiers  de  la  Cour.  Siècle. 
Il  fit  enfuite  appeller  Baille  &  on  l'intro- 
diûfit  dans  rÀfiemblée.  On  y  lut  ce 
qu'on  avoit  écrit  d'après  Tes  pfopres  dif- 
cours.-Bafile  reconnut  fa  doctrine  &  offtit 
d'en  juftifier  tous  les  points ,  déclarant 
de  plus  qu'il  étoit  prêt  à  tout  foufftir  plu- 
tôt que  d'y  renoncer.  On  employa  tour- 
à-tour  les  raifonnemens  ôc  les  iniîntia- 
tions  pour  le  détromper  ,  mais  ce  fut 
inutilement.  Le  fedtaire  per(ifta  opi- 
niâtrement dans  fes  erreurs.  On  le  con- 
damna donc  au  feu ,  Ôc  l'Empereur  ap- 
prouva ce  jugement.  Le  jour  du  fup- 
plice  ,  on  conduifit  Bafîle  dans  l'Hyp- 
podrome  où  l'on  avoir  élevé  d'un  côté 
une  Croix  ,  ôc  allumé  un  bûcher  de 
l'autre  ,  on  dit  à  Bafde  de  choiiîr  ,  &  il  ^ 

y[éféra  le  bûcher  ,  dans  l'efpérance  que 
es  Anges  viendrolent  le  délivrer  ^  ce 
qui  n'arriva  point.  Ainfi  périt  ce  fana- 
tique dont  les  fedateurs  commençoient 
à  former  une  fociété  nombreufe. 

La  do(5trine  de  toutes  ces  fedtes  n'étoit 
au  fonds  qu'un  Manichéifme  ■  déguifé 
&  modifié  par  le  mélange  de  quel- 
ques nouvelles  erreurs ,   comme  on  le 
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voit  cians  les  Ecrivains  qui  les  ont  réfu- 
^JI.  tées ,  &  dans  ceux  qui  nous  en  ont  tranf  • 
S 1 È  c  L  E.  mis  THiftoire.  Ces  différentes  fociétés 
de  fanatiques,  dont  la  France  écoit  inon- 
dée, après  s'être  tenu  ifoiées,  chacune 
fous  £es  Chefs ,  fe  réunirent  enfuite  & 
ne  firent  plus  qu'un  même  corps  avec 
les  Albigeois ,  ou  nouveaux  Manichéens 
qui  parurent  vers  la  fin  de  ce  fiècle. 
Cette  nouvelle  fe6te  ,  la  plus  formida- 
ble qui  eût  encore  paru  dans  le  Monde, 
par  le  nombre  de  ceux  qui  la  compo- 
foient ,  &  par  la  flireur  qui  lanimoit , 
arma  touc  le  Royaume  pour  fa  défenfe 
ou  pour  fa  deftrudion  ,  caufa.des  rava- 
ges inouis  ,  &  produifit  une  foiile  de 
crimes  atroces,  dont  le  fouvenir  fait 
encore  frémir  d'horreur.  i>uoique  née 
dans  ce  douzième  fiècle  ;;  Tordre  des  faits 
nous  oblige  d'en  renvoyer  l'Hiftoire  au 
treizième  où  fe  pafsèrent  les  principaux 
événemens  qui  la  concernent.  Par-là  nous 
éviterons  l'inconvénient  de  couper  la 
narration  &  de  féparer  des  choies  qui 
veulent  être  envifàgées  fous  un  même 
point  de  vue. 

PalTons  à  des  erreurs  moins  groflîères 
&  moins  révoltantes.  L'abus  de  la  Dia- 
lectique &:  la  mauvaife  application  des 
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fubtilités  fcholaftiques  aux  objets  de  la         n  iri 
foi ,  enfantèrent  celle  d'Abailard  &  de     XII. 
Gilbert  de  la  Porée  ,  dont  nous  allons  Si  à  cl», 
donner   une  idée  aufîî  claire   ôc    aiiili 
exade  qu'il  nous  fera  poflible.  ' 

Abailard  qui  fut  peut-êtr^  le  plus  beau 
génie  ôc  Tefprit  le  plus  pénétrant  du  dou- 
zième fiècle  ,  fans  en  excepter  S.  Ber- 
nard ,  naquit  au  Village  de  Palais  en 
Bretagne ,  à  trois  lieues  de  Nantes ,  l'an 
1079 ,  d'une  famille  noble  ôc  diftinguée. 
Les  égaremens  de  fon  coeur ,  fes  infortu- 
nes, les  talens,  fes  démêlés  littéraires  ôc 
fes  erreurs  l'ont  rendu  célèbre  pour  fes 
contemporains  Se  pour  nous.  Le  goût  des 
Sciences  &  l'avidité  du  favoir  fe  manifef- 
tèrent  de  bonne- heure  en  lui.  11  eut  poitr 
premier  maître  Rodelin  de  Compié^ne  , 
dont  les  fentimens  fur  le  Myftère  de  la 
Trinité  avoient  paru  fufpeàs  d  héréfie 
aux  Evêques  du  Conc:iIe  de  Compic- 
gne  qui  les  condamnèrent  en  1092.  Il 
viiît  à  Paris  dans  les  premières  années 
du  douzième  fiècîe  pour  s'y  perfc61:ion- 
ner  dans  les  Sciences  ,  fous  Guillaume 
de  Champeaux  ,  l'un  des  plus  illuftres 
Profefleurs  de  cette  Capitale.  Dès  les 
premiers  pas  que  fit  Abailard  dans  la» 
«^arrière  des  Lewres  *   on  remarqua  eiît 
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■'    **     ■'  lui  un  efprit  curieux,  inquiet,  &  d'une 
XII.       fubti lité  artificieufe.  La  Dialedique  étoit 

Si  È  c  L  E.  1^  Science  la  phis  en  vogue  alors.  Tout 
h  monde  s'y  appliquoit  ,  parce  qu'on 
y  apprenoit  en  peu   de    tems ,  par  le 
inoyen  de  ce'*taines  formules  générales 
&   d'un  ufage   commode  ,  Tart  de  la 
difpute ,  qui  étoic  le  goût  dominant  des 
Ecoles.  Abailard  qui  afpiroit  à  fe  faire 
une  réputation  parmi  \qs  Dodeurs  dont 
on  vantoic  le  fa  voir ,  en  fit  l'objet  prin- 
cipal   de   fon  étude.    Il  y  devint    fort 
habile,  &  connut  mieux  que  perfonne 
de  fon  tçms  toutes  les  fineffes  de  cet 
Art  dangereux.  La  Théologie  ,  qui  par 
Ja  méthode  récemment  introduite  dans 
Jds  Ecoles ,  fe  trouvoit  étroitement  liée 
avec    la    Philofophie  ,  n'obtint  de   lui 
qu'une  partie  de  -fon   application.  La 
beauté   de    fon  efprit  ,  fa   pénétration 
merveilleufe ,  &:  l'extrême  facilité  qu'il 
avoit  de  s'exprimer  ,  l'avoiont  déjà  fait 
connoître  ,    lorfqu  il    vint   ouvrir  une 
Ecole  à  Paris  au  Mont  fainte  Geneviève , 
qui   n'étoit   pas   encore   enfermé   dans 
l'enceinte  de  I4  Ville.    Bientôt    Abai- 
lard fe  vit  entouré  d'une  multitude  pro- 
digieufe  d'écoliers,  ôcle  produit  de  fçs 
leçons  ,  car  on    les  payoit  alors  ,  lui 
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procura   les   deux  chofes  qui  lui   plai-  _j 

foienc  le  plus  >  la  fortune  ôc  la  célébrité.     XII, 
Mais   Tune   &  l'autre  furent  la  caufe  Siècle, 
de  fes  malheurs ,  en  lui  fournilTant  les 
nioyens  de   fatisfàire  le  penchant  qu'il 
avoit  pour  les  plailirs.  On  fait  l'Hiftoire 
de  fes  liaifons  avec  la  célèbre  Héloïfe  , 
ôc  de  la  manière  barbare  dont  Fulbert  j  , 
Chanoine  de  Paris  ,  oncle  de  cette  fille 
Çi  connue  par  les  charmes  de  fon  efprit 
&  la  tendrelfe  de   fon  cœur  ,  vengea  * 
l'honneur  de  fa  n^èce.  Après  fa  cruelle 
aventure ,  Abailard  fe  retira  au  Monaf- 
tère   de   S.   Denis  ,    tandis  qu  Héloïfe 
alla  cacher  fa  douleur  dans  celui  d'Ar- 
genteuil ,  qui  étoit  pour -lors  une  Abbaye 
de  filles. 

La  folimde  &  le  filence  n  étoient  pas 
ce  qui  convenoit  à  un  homme  du  carac- 
tère d'Abailard.  Il  falloit  à  un  efprir 
vif  &  ardent  comme  le  fieii ,  un  objet 
qui  le  fixât  &  un  alnuent  qui  le  nourrît. 
Il  trouva  Tuo  Se  l'autre  dans  la  nouvelle 
Ecole  qu'il  forma  au  Prieuré  de  Deuil  ^ 
dépendant  de  l'Abbaye  de  Saint  Denis^ 
Une  foule  incroyable  de  difciples  s'y 
rendit ,  fitôr  qu'on  fut  qu'il  avoit  rei  ris 
la  fondion  d'enfeigner.  Ce  fut  alors 
OLi' Abailard  fe  livra  tout  entier  à  l'étudt 

Ivj 


104  S  I  â  <:  1  1  I  - 

de  la    Théologie  ,  plus    convenable  à 
XTI.     fon  état.  Son  but    dans  cette  nouvelle 
Si  i c  1 K.  carrière  quil  s'ouvrit,  fut  de  faire  fer- 
vir  la  Dialedique  à  la   défenfe  de   la 
Religion  ,  &  de  réfuter  ceux  qui  em- 
pruntoient  de  cette  Science  des  argu- 
ipens  contre  les    Myftères.    Il   écrivit 
d'après  ces  vues  un  Traité  de  la  Trinité , 
oii  Ion  crut  voir  des  fentimens  ôc  d^s 
exproSxons  contraires  à  la  foi.  Mais  on 
écoit  peu  d'accord  fur  la  dodrine  qu'on 
lui  reprochoit  d'ei:tfeigner  dans  cet  Ou- 
vrage. Les  uns  l'accufoient  de  ne  pas 
afTez  diilinguer  les  trois  Perfonnes  divi- 
nes ,  Ôc  d'infînuer  que  ce  n'étoient  que 
trois  dénominations  relatives  auxdifïë- 
rens  afpeds  fous  lefquels  on  confie! éroit 
.en  Dieu  la  puilTance ,  la  fageffe  de  la- 
mour.  Les  autres  nrétendoient  au  con. 
traire  qu'il  démembroit  la  divinité  ,  de 
que   fa   manière    de    parler   tendoit  d 
faire  penfer  qu'il  y  a  trois  Dieux.  Cette 
contrariété   de   jugement    venoit    fans 
doute  des  termes  obfcurs  &  des  fubti- 
lités  recherchées  dont  il  fe  fervoit  pour 
donner  à  fes  idées  une  tournure  philo- 
fophique.  Quoi  qu'il  en  foit  ^  il  fur  ciré 
en  1 1  zj  au  Concile  qui  fe  tint  à  Soif- 
(ons  y  en  préfence  de  Conon ,  Evèqae 
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de  Paleftrine  ,  Légat  du  Pape.  Abailard 
y  comparut  ôc  offrit  d'éclaircir  ce  qu'on     XII. 
trouvoit    d  obfcur   dans   fbn  Ouvrage  ,  S 1  i  c  t  », 
&  de  retracer  ce  qu'il  auroit  pu  avan- 
cer de  contraire  à  la  foi.  Malgré   ces 
offres  on  condamna  l'Ouvrage  y  6c  on 
ordonna  que  l'Auteur  feroit    confié  à 
l'Abbé    de    S.   Médard   pour  le    tenir 
érroitemeiit  enfermé.  Au  bout  de  quel- 
que tems  il  fut  renvoyé  au  Monaflère 
de  S.  Denis  dont  il  étoit  Religieux.  Il 
y  prit  querelle  avec  les  Moines  ,  parce 
qu'il  n  admettoit  pas  tout  ce  que  TAbbé 
Hilduinavoit  écrit  au  neuvième  ficcle, 
fur  S.  Denis ,  dans  fon  Livre ,  intitulé 
Areopagetica,    On   en   fit   un  crime  à 
Abailard ,   &  on  taxa  fa  critique  d'în- 
crédulité.    Pour    éviter    cetre   nouvelle 
perfécution  ,  il  fe  retira  dans  une  foli- 
tiide  du  Diocèfe  de  Troyes  auprès  de 
Nogent-fur- Seine.  11  y  bâtit  un  ora- 
toire &    une  cellule    qu'il   appella   le 
Paradet  ,  parce  que  c'étoit  pour  lui , 
après  une  vie  agitée ,  un  lieu  de  Gon- 
folation   &  de  repos.  Héloïfe  vint  l'y 
trouver  avec  quelques  Religieufes,  après 
la    réunion  du  Monaftère  d'Argenteuil 
à  l'Abbaye  de  S.  Denis ,  obtenue  par 
le  crédit  de  l'Abbé  Siiger.   Il  fut  tout 
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enfemble  le  Diredeur  «Se  le  Maîrre  de 
XII.  cette  nouvelle  Communauté,  où  Ton  vit 
Siic  te.  fleurir  par  fes  foins  l'amour  de  l'etadc 
&  la  plus  exacte  régularité  :  ainiî  le 
Paraclet  devint  une  Abbaye  de  filles 
dont  Héloïfe  prit  le  gouvernement.  Les 
anciens  difciples  d'Abailard  ayant  appris 
le  lieu  de  fa  retraite  ,  fe  rangèrent  de 
toutes  parts  auprès  de  lui  ,  &  k  foli- 
tude  où  il  n  a  voit  cherché  (|u  a  fe  cacher , 
contribua  plus  que  tout  le  relte  d  augmen- 
ter fa  célébrité. 

La  jaloufîe  de  deux  anciens  condif- 

ciples  vint  y  troubler  la  vie  paifible  qu'il 

V  meiioit  dans  le  feln  des  Sciences  ôc  de 

la  piété.  Il  avoir  écrit  deux  Ouvrages 

importans  &  d'une  profonde  difculïion , 

d'après  les  principes  qu'il  s'étoit  faits , 

touchant  la  manière  d'envifager   &  de 

traiter  les  matières  chéologiques.  Il  sj 

.  propofoit    d'expliquer  les  Myftères  Se 

hs  vérités  de  la  Religion    chrétienne , 

de  les  rendre  fenfibles  par  des  compa- 

raifons  tirées  de  Tordre  naturel ,  &  de 

combattre  par  h  méthode  des  Philofo- 

phes  ,  les  difficultés  que  les  faux  Dialec 

ticiens    oppofoient   aux  dogmes   de  la 

foi..  Telle   eft  l'idée  générale  de  l'in- 

tfoduadoix  à  la  Théologie  ^  &  de  k 
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Théologie  chrétienne  qu'il  compofa  dans  ■  i  ..-.  ■ 
fa  retraite.  Albéric  ôc  Lotulphe  qui  XII. 
avoient  déjà  traduit  Abailard  comme  hé-  S  i  è  c  1 1, 
rétique  au  Concile  de  Soiflbns  ,  exami- 
nèrent ces  nouveaux  Egrits  avec  des  yeux 
prévenus  &  difpofés  à  y  découvrir  des 
erreurs.  Guillaume,  Abbé  de  S.  Thierry, 
fe  joignit  à  eux  ,  fans  do'.te  avec  des 
intentions  plus  épurées.  Ce  dernier  Ht 
un  extrait  des  Ouvrages  d'Abailard  ,  en 
quatorze  propo^  !r»ns,  dont  quelques* 
unes  rt'exprimoient  que  des  opinions  pu- 
rement philofophiques.  Mais  la  plupart 
des  autres  éroient  condamnables ,  en  ce 
qu  elles  renouvelloient  en  partie  les  er- 
reurs deSabellius,  de"  Neftorius  &  de  Pé- 
lage.Guillaume  envoya  cet  extrait  ôc  l'Ou- 
vrage qu'il  avoit  fait  pour  en  réfuter  la 
doctrine,  àGéoftVoi  £véque  de  Chartres, 
&  a  S.  Bernard.  A  la  leîUire  de  ces  Piè- 
ces, le  fa  vaut  Abbé  de  Clairvaux  prit  l'a.- 
larme ,  &  ne  doutant  pas  de  la  fidélité  de 
Guillaume  ,  dans  l'analyfe  qu'il  avoit 
fait  des  Ouvrages  d'Abailard  >  il  écri- 
vit  à  celui-ci  pour  l'exhorter  à  fe  retrac- 
Ui  Ce  à  corriger  fes  Livres^  Abailard 
qui  ae  econncirioit  point  fes  vrais  fen^ 
timens  dans  les  couleurs  qu'on  s'étoit 
efforcé  de  leur  donner  ^  loin  de  déféret 
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aux  avis  de  S.  Bernard  ,  fe  plaignit  de 
lui,  comme  dun    ennemi  qui  àécrioit 
*  I  i  c  L  B.  fa  dodrine  ,  &  qui  travailloit  à  le  ren- 
dre odieux.   ïl  eft  certain  que  le  faint 
Abbé    de    Clairvaux    s'abandonnant    à 
fon  zèle  ,  ne  ménagea  pas   £es  expref- 
fions  dans  les    Lettres  qu'il  écrivit  au 
Pape  ,  aux   Prélats    de    Rome  &  aux 
Evêques  de  France  ,  contre  la  perfonne 
&  les  Ecrits  d*AbaiIard.  Exemple  bien 
propre  à  nous  faire  fentir  combien  nous 
devons  être  en  garde  contre  les  impref- 
fîons  défavorables  aux  autres,  ôc  lents 
à  condamner  ceux  dont  qu  travaille  à 
rendre  la  foi  fufpede.  <c  Si  dans  une 
»  ame  aulTï  pure  Ôc  aulîi  éclairée  que 
»  celle  de  S.  Bernard,  dit  un  fage  Ecri- 
vain que  nous  avons  déjà  cité  plus  d'iuie 
fois ,  «  le  zèle  ^  écé  outré  ,  combien  ne 
»y  devons  nous  pas  nous  délier  du  nôtre, 
"  nous  qui  fommes  fi  éloignés  du  défin- 
»  téreiïement  &  de  la  charité    de   ce 
»'  grand  homme  >». 

La  difpute  qui  s  etoit  élevée  entre  le 
faint  Abbé  de  Clairvaux  de  le  favant 
Solitaire  du  Paraclet ,  ne  pouvoir  être 
rxirminée  que  par  un  jugement  ecdé- 
fiaftique.  Elle  fut  portée  au  Concile 
qui  s  a&mbla  à  Sens  en    1140.   Les 
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doux  adverfaires  s'y  rendirent.    Abai-  — ■        J 
lard  étoit  dans  l'intention  de  demander     XII. 
à  s'expliquer  ^  mais  S.  Bernard  le  preiTa  S  i  i  c  i  b, 
avec  tant  de  vivacité  ,  &  il  vit  les  efprits 
Ci  piévenits  contre  lui ,  qu'il  prit  le  parti 
d'appeller  au  Pape  ,  tant  pour  fa   per- 
fonne  que  pour  fes  Ecrits.  Le  Concile 
crut  devoir  fe  borner  à  ce  qui  concer- 
noit  k  dodtrine  ,  &  condamna  les  pro^ 
pôiitions  extraites  des  Ecrits  d'Abailard, 
fans  rien  prononcer  contre  lui.  L'Aflem- 
blée  écrivit  au  Pape  Innocent  II  pour 
lui  rendre  compte  oe  ce  qui  s'étoit  paflfé , 
&  ce  k'ontife  confirma  le  jugement  qu'elle    . 
avoit  porté. 

j^  vant  de  fe  rendre  à  Rome  pour  y 
fiiivre  fon  appel ,  Abailard  publia  une 
apologie  dans  laquelle  il  attribuoit  à  la 
malignité  de  fes  ennemis  ,  les  erreurs 
qu'on  lui  avoir  imputées.  Il  y  protef- 
toit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  intention 
d'écrire  &  de  foutenir  rien  de  contraire 
à  la  foi  j  Où  fe  montroit  difpofé  à  refor- 
mer tout  ce  qui  auroit  pu  fui  échapper 
de  condamnable  &  d'inexad.  La  pro- 
felfion  de  foi ,  inférée  dans  cette  apolo^ 
giCj  étoit  parfaitement  catholique  fur 
tous  les  points  dans  lefquels  on  l'accu- 
foit  d'avoir  erré.  Ayant  ainfi  juftifié  fon 
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orthodoxie  ,  il    partit   pour   fe  rendre 
•^".     a  Rome.  Il  s'arrêta  en  pafTant  au  Monaf- 
SIECLE,  tère  de  Ckmi;  Pierre  le  Vénérable  qui 
en  étoit  Abbé ,  l'y  retint  &  le  récon- 
ciha   avec   S.  Bernard.   Il   y  édifia  ks 
Religieux  par  fa  modeftie ,  fa  douceur 
&  fa  piété.  Comme  fa  fanté  altérée  par 
les  travaux  &  fes  chagrina. ,  étoit  deve- 
nue trcs-foible  ,  on   l'envoya   pour  la 
rétablir  au  Monaftère  de  S.  Marcel  , 
bâti  dans  une  fituation  agréable  ôc  un 
air  pur  fur  la  Saône.  Il  y  mourut  au  mois 
d  Avril  1 1 42 ,  âgé  de  foixante-trois  ans. 
Son  corps  fut  conduit  au  Paraclet  pour  y 
erre  inhumé  ,  comme  il  l'avoit  défiré. 
Heloite  le  reçut  à  la  tête  de  fa-  Commu- 
nauté ,  de  l'Abbé  Pierre  écrivit,  â  cette 
Q^cafion    une   Lettre   que    nous  avons 
encore,^  adreffée  à  l'AbbeATe  du  Para^ 
clet ,  où  il  rend  juftice  aux   vertus  &  à 
l'érudition  d'Abailard.  Nous  nous  fom- 
mes  étendus  fur  ce  perfonnage  que  fes 
talens  &  {es  malheurs  rendent  inréref- 
fant ,  parce  ciu'il  eft  un  exemple  frappant 
des  fautes  où  l'on  peut  tomber  avec  une 
imagination  vive  ôc  un  cœur  fen/ible  , 
quand  l'une  ôc  l'autre  ne  font  pas  résits 
par  la  fageffe  &  la  raifon. 

L'efprit   de  fyftaue  eft  peut-être  ce 
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^u'il  y  a  de  plus  contraire  à  la  fimpli-  « 
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cité  de  la  foi  ,  fur-tout  lorfqu'il  efl  XII. 
guidé  par  une  Dialedique  fubtile  &  S  i  è  c  i.  e, 
pointilleufej  alors  il  n'eft  rien  quil  ne 
fe  permette  en  genre  de  fuppofitions  & 
de  conjectures  ,  pour  obtenir  la  gloire 
de  dilfiper  les  ténèbres  qui  enveloppent 
les  Myftères  du  Chriftianifme  ,  6c  qui 
font  de  leur  elTence.  Les  erreurs  de 
Gilbert  de  la  Porée  fur  la  nature  di- 
vine ,  en  font  une  nouvelle  preuve.  Ce 
Théologien  étoit  natif  de  Poitiers.  Il  tic 
{es  études  fous^  les  plus  favans  Maîtres 
de  fon  tems.  Après  les  avoir  terminées , 
il  enfeigna  la  Philofophie  ôc  la  Théolo- 
gie dans  fa  patrie  ôc  dans  plufieurs  au-  * 
très  endtoits  5  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire ;  il  devint  Chanoine  de 
l'Eglifede  Poitiers,  ôc  le  Siège  epilco- 
pal  de  cette  Ville  ayant  vaqué  en  1 141 , 
il  fut  élu  pour  le  remplir.  Il  avoir  écrit 
plufieurs  Ouvrages  ,  entre-autres  des 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes ,  fur 
les  Epîtres  de  S.  Paul ,  fur  les  Livrer  '  • 

de  la  confolation  de  Boece  ,  ^  un  Traité 
ihéologique  fur  la  Trinité.  La  métho- 
de qu'il  fuivoit  étoit  celle  qui  règnoit 
dans  les  Ecoles  en  Occident,  depuis 
qu'on  y  avoit  apporté  les  Ouvrages  d'A- 
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=  nftote  ôc  les  Commentaires  d*Averr(^ës 
Cette   méthode  confîftoit ,  comme  on 


r-:     y     -Y"w«v  ^KJiiinwix ,  tomme  on 
Sièci  B.  lait,  a  réduire  ks  idées  fous  certaines 
cJaïIes  générales ,  Ôc  à  rappeller  les  objets 
,  on  s  occupoit  à  quelques-unes  de 
<?es  claffes  qu'on  appelloït  la  Cathécro, 
r»e ,  qui  n'étoient  proprement  que  des 
nomenclatures  vuides  de  fens ,  des  Gé- 
néralités vagues  &  des  notions  abftrai- 
tes,   dont  on   ne  tiroit  d'autre  utilité 
que  de  paroître  habile  fans  avoir  rien 
approfondi.  Cette   méthode  qu'on  re- 
Çardoit   comme  la   clef  des  Sciences 
égara  Gilbert  de  la  Porée  ,  comme  elle' 
en  avoit  égaré  tant  d'autres.  Il  applioHa 
au  Myftere  de  la  Trinité  ks  idées  gé- 
nérales d'effence ,  de  nature  ,  de  fubf- 
tance  ,  de  perfonnes  ,  d'attributs  &  de 
propTiétés  j  il  examina  ks  rapports  & 
IQS  différences  de    tous  ces  objets  ;  ôc 
comme  chacun  d'eux  avoit  une  détini- 
tion  propre  ,  il  conclut  que  l'eifence  di- 
^ne  ,  la  nature ,   les  perfonnes  ,   les 
attributs  ôc  les  propriétés  étoient  autant 
de  chofes  diftindes ,  autant  de  formes , 
iefquelles  prifes  feWment ,  n'étoient 
pas  Dieu.  Ainfi  la  fageife,  la  pui/fance, 
la  bonté  ,  k  juftice  ôc  ks  autres  attri- 
buts divins  ,  con/îdérés  en  eux-niême:^ 
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n'étoient  pas  une  même  chofe  avec  la 
nature  ôc  refTeiice  de  l'Etre  infini-  XII 
ment  parfait,  mais  la  feule  collée- Si  è  et  b 
tion  de  cqs  attributs  &  de  ces  proprié- 
tés ,  étoit  Dieu.  Il  fuivoit  de  cette- façon 
de  voir  ôc  d'expliquer  le  Myftère  ,  qu'il 
y  avoit  diftindion  ôc  compofition  eu 
Dieu,  Se  que  la  nature  divine  étant 
différente  des  perfonnes ,-  elle  ne  s'étoic 
point  incarnée ,  lorfque  la  fecqnde  Per- 
fonne  avoit  pris  une  ame  ôc  un  corps 
femblables  aux  nôtres.  C'étoit  propre- 
ment en  ces  deux  points  que  confiftoit 
l'erreur  de  Gilbert  de    la  Porée. 

Ce  Théologien  devenu  Evêqiie ,  con- 
ferva  le  fyftême  qu'il  s'étoit  formé  en 
étudiant  cqs  matières  obfcures ,  ôc  on 
l'entendit  expofer  dans  {qs  difcours  pu- 
blics ,  les  pirincipes  dont  il  s  etoit  rem- 
pli dans  le  cabinet.  Les  deux  Archidia- 
cres de  Poitiers,  Arnaud  ôc  Galon, 
furent  fcandalifés  de  cette  doctrine  qui 
tendoit  à  donner  une  idée  fau(ïe  du 
Myftère  de  la  Trinité  ,  en  le  préfentaiit 
fous  dQs  expreflîons  ôc  des  vues  nou- 
velles, dont  l'Eglife  ne  s'étoit  jamais 
fervi,  &  qui  anéantiifoient  le  Myftère  de 
rincarnation ,  en  le  réduifant  i  un^ 
fimple  apparence,  ou  feulement  à  lu-: 
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nion  des  propriétés  perfonnelles  du  Fils 
KII.  de  Dieu  avec  la  nature  humrdne.  Ils 
Siècle  déférèrent  ces  erreurs  au  Pape  Eugène 
III  qui  étoit  fur  1^  point  de  venir  en 
France.  Lorfqu'il  y  fut  arrivé ,  ce  Pon- 
tife invita  l'Evêque  de  Poitiers  à  fe 
trouver  à  une  AiTemblée  de  Prélats  qui 
devoir  fe  tenir  à  Paris  en  1 147.  Sa  doc- 
trine y  fut  examinée  ,  mais  on  ne  con- 
clut rien  encore  ,  &  l'on  remit  à  difcu- 
ter  l'affaire  plus  mûrement  au  Concile 
qui  fut  célébré  l'année  fuivante  à  Reims 
en  préfence  du  Pape  &:  des  Cardinaux  de 
fa  luite.  S.  Bernard  s'y  trouva  &  prefTa  vi- 
vement le  Prélat  accufé ,  qui  ne  diflimula 
point  fe&  fentimens ,  parce  qu'il  ne  les 
confîdéroit 'que  comme  une  manière 
d'expliquer  le  Myftère  qui  n'avoir  rien 
de  repréhendble.  Mais  le  faint  Abbé  de 
Clairvaux  ^t  voir  avec  beaucoup  d'é- 
loquence Se  de  fagacité  ,  le  d-^nger  des 
propoficions  que  Gilbert  avoir  avancées, 
telles  que  celle-ci  ^  rejjence  de  Dieu , 
fa  divinité ,  fa  nature  ,  fa  fageffe  nejî 
pas  Dieu  ;  ôc  cette  autre  ;  /a  nature  di- 
vine ne  s'efl  pas  Incarnée*  Après  de 
longues  difcuflions ,  les  Cardinaux  qui 
accompagnoient  le  Pape ,  vouloient  qu'on 
laifsât  la  d^ofe  indécife  ,  dans  le  delTein 
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àQsen  réferverle-jugement,  àrexclufion 

des  Evêqiies.  Pour  empêcher  cetce  ufur-  xil  - 
pation  de  leurs  droits,  les  Archevêques  ôc  Sitct 
Evêques  drefïèrent  une  profeiriou  de  foi 
oppofée  aux  erreurs  dont  Gilbert  avoit 
été  convaincu  ,  &  la  préfenterent  au 
Pape.  Eugène  l'ayant  reçue,  obtint  ai- 
fément  une  rétradation  de  l'Evêque  de 
Poitiers ,  qui  foufcrivit  fincérement  à  li 
condamnation  de  fa  do^nne  ôc  de  f^^s 
Ecrits.  Sa  docilité  répara  ù  faute  aux 
yeux  du  Concile  &  de  toute  l'Eglife. 
Ses  difciples  l'imitèrent,  de  {es  erreurs 
ii'occarionnerent  aucun  trouble.  La  ma- 
nière paifible  dont  cette  ajffaire  fut  ter- 
minée, vint  fans  doute  en  partie  ,  de 
ce  que  les  idées  de  Gilbert  étoient  trop 
abftraites ,  trop  fubtiles,  pour  être  failies 
par  un  grand  nombre  de  perfonnes  ,  ôc 
)our  exciter  dans  les  efprits  cette  cha- 
eiir  ôc  cette  opiniâtreté  ,  qui  forment 
b  kCtQs  ôc  qui. les  éternifenr. 
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Perfonnages  Ulujlres  par  leur  fainteté  ; 
fondation  de  quelques  nouveaux  Or^ 
dres  y  tant  religieux  que  militaires. 

Le  douzième  fiècle  ,  qui  fut  un  tem$ 
de  renouvellement  pour  les  Srences  en 
Occident,  à  parler  en  général  ,  quoi- 
que les  ténèbres  de  l'ignorance  cou-* 
vrilFent  encore  une  partie  de  l'Europe , 
vit  auilî  paroître  avec  éclat ,  plufieurs 
Perfonnages  illuftres  par  des  vertus  émi- 
nentes  &:  des  dons  extraordinaires  ciii 
Ciel.  La  Providence  les  oppofoit  à  la 
corruption  du  fiècle  ,  &  i  la  multitude 
Aqs  fcandales  dont  l'Eglife  continuoic 
d'être  inondée.  Nous  allons  donner  une 
idée  fuccinéte ,  comme  nous  avons  déjà 
fait,  de  quelques-uns  de  ces  hommes 
rares  que  la  grâce  prenoit  plaifir  a 
former  pour  la  gloire  de  la  Religion ,  en 
rapportant  les  traits  les  plus  remarqua- 
bles &  les  plus  édifians  de  leur  Hiftoire. 
S.  Malachie  par  qui  nous  commen- 
çons ,  naquit  dans  la  Ville  d'Armach 
en  Irlande,  de  parens  nobles ,  &  fut  éle- 
vé au  mèm€  lieu  dans  Us  Sciences  &  la 

piété, 
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Chrétiens.        h^ 
piété ,  fous  la  conduite  d'un  faint  hom- 
me ,  appelle  Imarius  ,  dont  la  vie  étoic     XII. 
tfès-auftère.  Il    infpira    l'amour   de  laSiÉctB, 
retraite  j  de  la  pénitence  de  de  la  prière 
à  fon  difciple.  Les  progrès  cjue  Mala- 
chie  fit  dans  la  vertu  ,  furent  ii  fenfibles 
qu'il  mérita  d'être  élevé  au  Diaconat , 
k  enfuite  au  Sacerdoce,  avant  d'avoir 
atteint  l'âee    prefcrit  par    les  Canons. 
Lorfqu'il  fut  Prêtre ,  l'Archevêque  d'Ar-      ' 
mach ,  pour  l'attacher  plus  particulière- 
ment à  fon  Eglife  ôc  à  fa   perfonne , 
lui  confia  une  partie  de  fon  autorité  , 
fous  le  titre  de  Vicaire.   Dans    cette 
place,    Malachie    travailla    fans  relâ- 
che à  l'inftruâiion  du  peuple  qui  étoit 
ignorant,  grollîer ,  fuperftitiéux  ôc  pref- 
que  barbare.  Par   {qs   foins  on  vit  en 
'peu  de  tems  cette    Eglife  changer  de 
face.  La  lumière  ,  la  piété ,  la  pureté 
ks  mœurs  ,   la  décence  ôc  h  ferveur 
dans  les  exercices  publics  de  ia  Reli- 
gion ,  y  prirent  la  place  des  vices  ,  des 
Icandales  <S<:des  pratiques  fuperftitieu- 
fes  qui  s'y    étoient  introduites  par   k 
œgligence  des  Pafteurs. 

Ces  défordres  avoient  pris  leur  fource 
dans  un  autre  plus  condamnable  ôc  plus 
contraire  aux    faintes  règles.  Le  Sièg« 
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d'Armach  écoit  devenu  comme  un  pa- 
XII.       trimoiive   héréditaire  dans  une    famille 
Siècle.  puilTante  qui  s'y  écoit  maintenue  depuis 
près  de   deux  cens  ans.  L'Archevêque 
qui  roccupoit  alors,  l'avoir  obtenu  pat 
june  fuite  de  cet   abus  ^  ôc  connoiiïant 
combien  il  étoit  condamnable ,  il  réfo- 
lutd'y  mettre' fin.  Dans  cette  intention, 
il  défigna  Malachie  pour  fon  fuccelTèur , 
êc  or(K>nna  j  par  l'autorité  de  S.  Patrice, 
^ont  le  nom  étoit  Ci  révéré  dans  toute 
l'Irlande  ,   qu'il  fut  élu  après  fa  mort. 
Lorfqu'elle    arriva  ,    les   volontés  de 
l'Archevêque  furent  fulvies  ;  mais  Ma- 
lachie qui  étoit  déjà  Evèque  de  Concret, 
lie  voulut  pas  quitter  fon  EgUfe ,  &  ne 
-confentità  fe  charger  de  gouverner  celle 
d'Armach ,  qu'autant  de  tems  qu'il  en 
faudroit  pour  détruire  les  abus  ,  6c  réta- 
blir le  bon  ordre.  La  famille  qui  étoit  en 
poireiîion  de  ce  Siège ,  fit  les  plus  grands 
efforts  pour  le  conferver  ,  Ôc  lufcica  con- 
sécutivement deux  Compétiteurs  à  Ma- 
lachie j  mais  les  Evêques,  les  gens  de 
biea,  ôc  en  général  tous  ceux  qui  con-j 
noiiroienc  les  qualités  éminentes  de  Ma- 
lachie ,  diffiperent  tous  les  obftacles  qui 
rempêchoîent  de  donner  un  libre  cours | 
à  l'on  isîèle. 


Chrétiens.        h^ 
Lorfque  ce  faint  homme  fut  parvenu  « 


a  reparer  les  maux  qu'une  longue  fui re     XII 
d'années  ,  fins  vigilance  &  fans appli-  s  1 1  cl 
cation  aux  devoirs  de  l'épi fco pat  de  la 
part  des  Evêques ,   avoit    Jaille  naître 
k  enracmer  dans  cette  Eglife ,   il  Itd 
orociira  un  Pafteur  capable  de  continuer 
la  réforme  des  mœurs  au'il  y  avoit  com- 
mencée ,  &  fe  retira  dans  fa  première 
Eghle.  Il  fe  propofoit  d'y  vivre  dans  h 
retraite ,  &  cle  fe  livrer  à  l'attrait  que 
Dieu  lui  avoit  donné  pour  les    aufté- 
rités  &  la  mortification  ;  mais  la  célé- 
brité que  fes  vertus  lui  avoient  acquife , 
I  attiroit  auprès  de  lui  une  foule  prodi- 
gieiife  de  oerfonnes  de  tout  état ,  qui 
venoient,   fes  unes    pour  le  confulter 
lur  lesbefoins  de  leur  ame,  les  autres 
pour  obtenir  par  fes  prières  la  guérifon 
de  leurs  maladies.  Il  entreprit  le  voyage 
de  Rome,  en  partie   pour  fe  dérober 
a  ces  importunités ,  &  en  partie  pour 
rendre  compte  au  Pape  de  l'état  où  fe 
trouvoit  l'Eglife  d'Irlande.  En   paffanc 
en  France,    il  s'arrêta    à   Clairvaux  , 
ûilia  une  amitié  très-étroite  avec    S. 
Bernard.  Son  attachement  pour    cette 
jedihante  folitude  étoic  fi  fort ,  qu'il  de- 
Iraanda  comme  une  grâce  fpéciale  au 
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Pape  Innocent  II  ,  laperniilfion  d'y  finir 


Xir        îes  jours.  Mais  le  Pontife  connoilTant 

SièGLM  co»'^t)ien  le  zèle    &  les  exemples  d'un 

'  homme  aufli  rempli  de  l'efprit  apoftoli- 

que ,  étoient  utiles  aux  Eglifes  d'Iilan- 

de  ,  ne  lui  permit  pas  de  renoncer  à  la 

conduite  des  âmes. 

Quand  Makchie  Rit  de  retour  dans 
fa  patrie  ,  le  titre  de  Légat  du  Saint- 
Siège  qu'Innocent  II  lui  avoit  donné, 
augmentant  encore  fon  pouvoir  ,  il  re- 
doubla fes  travaux  &  fon  ardeur  powl 
l'extirpation  des   vices  &  le  rétablillè- 
ment  des  bonnes  mœurs.   Il  avoit  laillt 
à   Clairvaux  quelques-uns  de  fes  difci- 
ples,  pour  y  apprendre   les  ufages  de 
cette  fainte  maifon,  de  s'y  former  aux 
obfervanccs  monaftiques.  Lorfqu  ils  fu- 
rent bien  inftruits ,  il  les  rappella  auprès 
de  lui ,   &   s'en  fervit  pour  établir  le 
Monaftère  de  Millifont ,  qui  forma  dans 
la    fuite  pluikurs   Colonies   de    faints 
Relit^ieux  en  Irlande.  Malachie  toujours 
plein  de  ce  qu'il  avoit  vu  à  Clairvaux, 
Ôc  s'eftbrçant  d'imiter  les  grands  exem- 
ples de  vertu  dont  il  y  avoit  été  témoin,! 
etoit  le  modèle  dçs   Moines    les  plusl 
parfaits ,  par  la  fainteté  de  fa  vie.  Aullil 
jouiifoic-il   de    toute    la    confidéraiioul 
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I  attachée  à  la  vertu.  On  recevoit  fes  or-  ■* 


dres  comme  ceux  du  Ciel ,  ôc  fes  pa-     ^'^* 
rôles  éroient  recueillies  avec  foin,  com-^^  Ê  c  ti, 
me  autant  d'oracles. 

Dieu  foutenoit  par  le  don  des  Mi- 
racles Ôc  par  refprit  de  Prophétie  , 
l'aiicorité  qu  il  avoit  procurée  â  cet  ex- 
cellent Palleur ,  pour  l'utilité  des  fidèles. 
S.  Bernard  qui  a  écrit  fa  Vie  ,  en  rapporte 
un  grand  nombre  d'exemples  dt)nt  il  fe 
donne  pour  garant ,  comme  témoin  ocu» 
laire.  Il  le  fut  au(îî  de  la  fainte  mort 
de  ce  grand  Evcque.  Le  defir  de  voir 
le  Pape  Eugène  III  Ôc  de  prendre  fon 
avis  fur  plufieurs  points  relatifs  au  gou- 
vernement des  Eglifes  d'Irlande  ,  le  con- 
duilit  de  nouveau  à  Clairvaux.  C'étoit- 
là  qu'il  dcvoit  trouver  la  fin  de  fa  car- 
rière ce  de  (es  travaux.  Il  y  tomba  ma- 
lade quelques  jours  après  fon  arrivée  , 
&  tout  le  tenis  que  dura  fa  maladie , 
fut  un  continuel  exercice  de  patience, 
d'humilité  ,  de  recueillement  ,  de  dou- 
ceur (Se  de  réfigair  ion.  Il  mourut,  com- 
be il  l'avoir  prédit ,  le  deuxième  jour 
We  Novembre  de  l'an  1 148,  Sa  mémoire 
feçiit  de  la  bouche  de  S.  Bernard  fon 
nui,  le  jufte  tribut  de  louanges  qui  lui 
pit  dû,   ôc  tous  les  habicans  de  Clair- 
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^ vaux  qui  lavoient  connu  &  admiré  ,  joi- 

XII.     gnirent  leurs  éloges  à  ceux  de  leur  Abbé. 

Siècle.  On  a  attribué  à  S.  Malacbie  une  Pro^ 
phétie  concernant  les  Papes  ,  depuis  Ce- 
leftin  II  jufqu'à  la  tin  du  monde  j  mais 
cette  pièce  eft  fuppofée,  &  l'on  fait  qu  elle 
fut  fabriquée  long-tems  après  dans  un 
^  Conclave  en  1590^  par  les  partifans 
d*un  Cardinal  nommé  Simoncelli ,  qu'on 
vouloir  porter  fur  le  vSaint-Siège. 

L'Eglife  d'Irlande  produifit  encore, 
dans  ce  fiècle  ,  un  faint  Evêque  ,  donc 
les  lumières  ôc  les  ttavaux  contribuèrent 
beaucoup  à  épurer  la  Religion ,  ôc  â  éten- 
dre le  règne  de  J.  C.  dans  fa  patrie.  II 
s'appelloit  Laurent ,  &  fon  père  nommé 
Maurice  ,  étoit  un  des  Seigneuts  ks  plus 
diftingués  de  l'ille.  Maurice  qui  avoiti 
piuiieurs  enfans  ,  voulant  en  confacrer 
un  au  fervice  des  Autels,  pria  l'Evéqiie 
de  Glindalac  de  les  tirer  au  fort  j  mais  | 
I^aurent  s'écria  qu'il  étoit  inutile  d'em- 
ployer cette  voie  ,  que  fon  choix  étoit  j 
fait  J  &  qu'il  fe  dévouoit  a  Dieu  libre- 
ment, pour  n'avoir  pas  d'autre  partage 
que  lui.  On  éleva  le  jeune  Laurent  d'une 
manière  conforme  à  fa  deftination  ,  dans 
l'étude  des  Lettres  ôc  les  pratiques  de 
h  piété.  Ses  progrès  dans  l'une  Se  dm\ 
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lautre  furent  iî  rapides ,  qu'à  Fâge  de  '.a 

vingt-cinq  ans  on  lui  confia  la  fupério-  XIL 
rite  des  Moines  qui  formoient  le  Clergé  S  i  è  c  i.  e. 
de  l'Eglife  de  Glindalac.  II  fe  conduific 
dans  cette  place  avec  la  prudence  &c  la 
maturité  des  vieillards.  Cette  fagefTe  ôç 
cette  expérience  anticipée  qui  le  ren- 
doient  fî  propre  au  gouvernement  fpiri- 
tiiel ,  firent  jetter  les  yeux  fur  lui  pour 
remplir  le  Siè^e  de  Glindalac  ;  mais  foii 
humilité  lui  fit  refufer  cette  dignité  fi 
conftamment ,  qu'on  en  choifit  un  autre. 
Quelque  tems  après ,  il  ne  pue  éviter 
d'être  élevé  fur  la  Chaire  épifcopale  de 
Dublin  ,  quelque  refiftance  qu'il  fît  en- 
core. Chargé  de  ce  fardeau ,  dont  il  coi-k 
noiffoit  toute  la  pefanteur ,  il  redoubla, 
de  foins  de  de  vigilance  ,  pour  être  un« 
modèle  de  toutes  les  vertus»  aux  ouailles; 
que  Dieu  venoit  de  lui  confier,  Il  réfor- 
ma fon  Chapitre ,  y  établit  la  régula- 
rité ,  &  lui-même  prit  l'habit  de  Cha- 
noine Régulier ,  &  en  embralfa  l'ïnftitut. 
11  afliiloit  à  tous  les  Oflices ,  même  de  la 
nuit ,  mangeoit  à  la  table  commujie  ,  & 
enchériffant  encore  fur  les  pratiques  de 
mortification  ordonnées  par  la  Rèt^le  ,1 
il  fe  refufoit  l'ufage  de  la  viande  en  tout 
rems.  Tous  fes  momens  étoi ent  ii  rem- 
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il 


f.    .     j     plis  ,  qu a  peine   en  trouvoit-il    pour 
XII.     donner  à  la  nature  un  peu  de  repos.  Sa 

5 1  i  c  L£.  vie  étoit   partagée  entre  l'inftrudion  de 
'  fon  peuple ,  les  devoirs  de  la  charité  & 
la  prière  ,    qui  étoit  la  fource  de  fon 
zèle    &  de  fa  force* 

La  Ville  de  Dublin  ayant  été  aflîé- 
gée  ,  prife  ôc  livrée  au  pillage ,  ce  Paf- 
teur  compatifTant  &  zélé  ,'fe  dévoua, 
fans  épargner  fes  jours  ,  au  fervice  des 
pauvres  &  des  blefles^  il  leur  procnroit 
les  fecours  &  les  confolations  d'une  cha- 
xité  féconde  en  re0burces  ^  Se  quand  il 
ne  pouvoit  les  dérober  à  la  mort  fuite 
affreufe  &  inévitable  de  leurs  bleiïures 
ou  de  lair  mifére  ,  il  les  enterroit  de 
fes  propres  mains.  Les  affaires  de  fon 
Eglife  le  déterminèrent  à  entreprends 
le  voyage  de  Rome.  Il  fe  fit  admirer 
dans  cette  Capitale  du  Monde  chrétien 
par  fa  profonde  fageffe,  &  par  l'efprit 
de  Dieu  dont  il  étoit  rempli.  Le  Pape 
•Alexandre  III  l'honora  du  tirre  de  Lé- 
gat apoftolique  dans  toute  l'Irlande  ,  ti- 
tre que  S.  Malachie  avoit  déjà  porté. 
L'Evêque  de  Dublin  ne  fe  fei vit  de  cette 
nouvelle  dignité  &  du  pouvoir  quelle 
lui  donnoit ,  que  pour  travailler  ave^ 
plus  d'efficacité  à  corriger  les  abus ,  ^ 


Chrétiens. 


225 


XII. 


détruire  les  fuperftitipns  populaires,  & 
à  réformer  le  Clergé.  De  fon  tems  l'Ir- 
lande fut  affligée  d'une  horible  famine  ,  S 1  è  c  l  e. 
^  lui  procura  une  nouvelle  occafion  de 
déployer  les  effets  de  fon  immenfe  cha- 
rité. Il  nourriffoit  tous  les  pauvres  qui 
s'adreffoient  à  lui.  Les  femmes  qui  ne  , 
pouvoient  donner  du  pain  à  leurs  en- 
fans  ,  les  portoient  à  fa  porte.  Il  les  fai- 
foit  recueillir  ,  ôc  leur  fourniffoir  |out 
ce  qui  çcoit  néceffaire  à  leur  fubiiftahce. 
On  lui  en  porta  jufqu  à  deux  cens ,  qui 
furent  tous  foignés  &  nourris  par  les 
ordres.  Ce  faint  Evêque  mourut  Tan 
118  ij  en  Normandie  5  où  il  étoitallé 
trouver  Henri  II ,  Roi  d'Angleterre ,  pour 
travailler  à  la  réconciliation  de  ce  Prince 
avec  le  Roi  d'Irlande.  Ainfi  la  dernière 
action  de  fa  vie  fut  encore  un  effet  de- 
cette  charité  tendre  6c  vraiment  pafto- 
rale  qui  en  avoir  rempli  tous  les  inftans. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  S.  Thomas 
de  Cantorbéri ,  à  l'occafion  de  (qs  dé- 
mêlés avec  le  Roi  d'Andeterre  Henri  II: 
mais  c'eft  ici  le  lieu  de  faire  connoicre 
plus  particulièrement  ce  grand  Evêque* 
Thomas  Béquet  ,  c'efl:  ainfi  qu'il  s'ap- 
pelloit,  naquit  à  Londres  en  1 1 17;  fa 
famille  étc^it  d'une  condition  médiocre  , 
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^  Se  s'il  parvint  aux  premières  Charges 

XII.     de  l'Etat  &  de  l'Eglife ,  il  ne  dut  fon 

SiicLE.  élévation  qu a  fon  mérite.  Il  fut  élevé 
par  fa  mère  dans  les  fentimens  de  la 
piété  ,  &  d'une  tendre  dévotion  envers 
la  fâinte  Vierge.  Lorfqu'il  eut  iini  fes 
études  à  Oxford  &  à  Paris ,  l'Archevê- 
que de  Cantorbéri ,  qui  connoifïbit  les 
excellentes  qualités  de  l'efprit  &  du  cœur 
dont  Thomas  Béquet  étoit  doué  ,  lui 
^  conféra  l'Archidiaconé  de  fon  Eglife , 
pour  fe  l'attacher,  ôc  l'employer  dans  le 
gouvernement  cle  fon  Diocèfe.  Thomas 
fit  plufîeurs  voyages  à  Rome  par  ordre 
de  fon  Supérieur  ,  pour  négocier  auprès 
du  Saint-Siège  diverfes  affaires  concer- 
nant les  Egfifes  d'Angleterre ,  dont  la 
Primatie,  comme  on  fait,  étoit  atta- 
chée au  Siège  de  Cantorbéri.  Il  s'attira 
dans  cette  Cour  beaucoup  de  conddéra- 
tion  par  fa  prudence  &  fa  capacité.  Pen- 
dant fon  féjour  en  Italie,  il  s'appliqua 
à  l'étude  des  Loix ,  &c  il  revint  dans  fa 
patrie  plus  en  état  de  la  fervir  ,  par  les 
nouvelles  connoiîTànces  qu'il  avoit  ac- 
quifes.  La  dignité  de  Chanc'=îlier  d'An- 
gleterre étant  devenue  vacante ,  le  Pri- 
mat qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur 
l'efprit  du  Roi  Henri  II ,  lui  propofa 
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Thomas  pour  remplir  cette  place  émi- 
nente.  Le  Roi  l'agréa  ,  &  le  nouveau 
Chancelier  mit  tant  de  fageCfe  dans  faSi  i  ci,b, 
conduite ,  il  defcendit  avec  tant  d'appli- 
cation &  de  courage  dans  tous  les  dé- 
tails de  fa  charge  ,  il  en  remplit  tous 
les   devoirs  avec    tant   d'exa6titude  ôc 
d'impartialité  5  que  (qs  envieux  même 
rendirent  juftice  à  fes  talens  &  à  fa  pro- 
bité. Vivant  à  la  Cour  au  milieudes  dé- 
lices, il  n'en  prit  point  les  mœurs;  en- 
vironné de  ce  qui  peut  infpirer  l'orgueil 
ôc  le  goût  de  la  volupté  ,  il  conferva  la 
modeftie  ,  la   frugalité ,  l'éloignement 
du  fade  ôc  de  la  molleffe  ,  fans  néan- 
moins s'écarter  de  la  décence  qui  con- 
venoit  à  fon  rang.  Une  fermeté  inébran- 
lable aux  plus  puillantes  follicitations  , 
&  un  amour  inviolable  de  ^équité  ,  ca- 
radtérifoient  toutes  fes    adions.   AïnCx 
dans  l'exercice  de  la  première  Magiftra^ 
ture  5  il  montroit  les  principales  vertus 
d'un  Evêque. 

Il  en  eut  bientôt  les  devoirs  à  rem- 
phr.  L'Archevêque  de  Cantorbéri  mou- 
rut en  ii^i  5  èc  en  mourant  il  avoit 
demandé  au  Roi  de  lui  donner  un  fuc- 
ceiïeui  qui  pût  faire  le  bien  qu'il  n'avoit 
fu  que  déurer ,  &  rciuédier  aux  maux 
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=a  qu'il  n'avoir  pu  guérir.  Les  Grands ,  le 
Xir.       peuple  &:  route  la  Nation  jetterent  ks 
Siècle,  yeux  fur  le  Chancelier  ,  comme  le  leul 
qui  fût  cligne  de  ce   grand  Siège.  Le 
Roi  penfoit  de  même  ,  ôc  s'en  ouvrit  à 
Thomas.  Celui-ci  qui  connoifToir  le  ca- 
raétère  entreprenant  de  Henri ,  &  l'im- 
polîi'oilité  qu'il  y  auroit  v'-r^r  lui  dc.con- 
ferver  l'amitié  de  ce  Pl.         -n  faifant 
fon  devoir  ,  s'il  devenoit  Archevêque  ôc 
Primat ,  employa  les  plus  fortes  raifons 
pour  l'engager  à  faire  un  autre  choix. 
Henri   perfifta,   ôc  Thomas  fut  facré. 
Mais  ce  qu'il  avoit  prévu  ne  tarda  pas 
d'arriver.   Henri  fit  d^s  entrepriles  fur 
les  droits  de  l'Eglife  Anglicane  ôc  fur 
les  privilèges  du  Siège  de  Cantorbéri. 
Thomas  réfifta  auxinjuftices  du  Prince 
avec  tout  le  courage  ôc  route  l'intrépi- 
dité d'une  ame  élevée,  qui  ne  connok 
d  autre  règle  que  le  devoir.  Les  envieux 
Scies  flatteurs  dont  les  Cours  font  rem- 
plies ,  profitèrent  de  ces  commencemens 
de  méiintelligence  entre   le  Monarque 
êc  le  Primat ,  pour  aigrir  l'un  Ôc  perdre 
l'autre.    Bientôt  ce  fut  de    la  part  de 
Henri  une  haine  implacable ,  une  per- 
fécution  ouverte ,  contre  Thomas  ôc  le 
petit  nombre   d'JEvêques  généreux  qui 
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lui  étoient  unis.  Car  la  plupart  de  fes  a.'  n 

Collègues ,  efclaves  de  la  Faveur  ou  fub-  XII. 
jugiiés  par  la  crainte  ,  l'abandonnèrent  S 1  è  c  ls, 
lâchement.  Ils  portèrent  même  la  baf- 
fefïe  &  Toubli  de  leurs  devoirs ,  jufqu  a 
condamner  dans  les  formes  ,  un  Prélat 
qui  n'îivoit  encouru  la  difgrace  du  Prin- 
ce ,  que  pour  avoir  foutenu  les  préroga- 
tives &  les  immunités  de  l'Eglile ,  dont 
l'intérêt  leur  étoit  commun  avec  lui. 
Mais  la  défection  des  Evêques  ôc  les 
outrages  des  Courtifans  n'ébranlèrent 
point  fon  courage.  Réduit  à  lui-môme , 
&  foutenu  par  la  penfée  qu'il  fouflfroit 
pour  la  juftice ,  il  quitta  fa  patrie  ,  & 
alla  chercher  un  alyle  dans  une  terre 
étrangère.  La  France  le  re»jut  avec  la 
confidération  due  à  fes  vertus ,  ôc  l'Ab- 
baye de  Pontigni  s'honora  de  lui  fervir 
de  retraite.  Thomas  vécut  au  milieu  des 
pieux  habitans  de  cette  folitude,  com- 
me s'il  n'eût  jamais  eu  d'autres  occupa- 
tions &  d'autres  devoirs  que  les  exercices 
de  la  vie  religieufe.  Les  intrigues  des 
ennemis  qu'il  avoir  à  la  Cour  d'Angle- 
terre ,  ôc  les  menaces  du  Roi  >  lui  fuf- 
citèrent  des  traverfes  dans  l'Ordre  de 
Cîteaux  ,  qui  lui  avoir  ouvert  fon  fein  » 
&  parmi  les  Cardinaux ,  dont  pluiieurs  fc 
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déclarèrent  contre  lui  :  mais  fa  ferriieté 
ne  labandonna  jamais ,  ôc fon efpérance 
Siècle,  étoit  en  Dieu ,  plus  fort  que  toutes  les 
PuilTances  de  la  terre. 

Tout.fembloit  défefpéré,  &  Thomas 
profcrit,  décrié,  fans  aéfenfeurs  &  fans 
afyle  ,  fe  voyoit  prêt  à  fuccomber  fous 
le  poids  de  la  vengeance  d'un  Prince , 
qui  ne  favoit  pas  fe  défier  de  lui  -  même 
ôc  de  ceux  qui  le  confeilloient ,  lorfque 
fa  paix  fut  conclue  avec  le  Souverain, 
par  la  médiation  du  Roi  de  France  ôc 
de  quelques  Evêques.  La  réconciliation 
parut  fincère  du  côté  de  Henri ,  qui 
donna  au  faint  Archevêque  tous  les  té- 
moignages d'une  amitié  tendre  ôc  d'une 
eftime  juftement  acquife.  Mais  cette 
union,  dont  Thomas  comptoit  profiter 
pour  réparer  les  défordres  que  la  divi- 
îion  avoir  introduits  ou  fomentés,  ne 
dura  pas  long-tems.  Les  mêmes  préten- 
tions ^renouvellées  par  le  Prince ,  &  la 
même  inflexibilité  dans  la  conduire  du 
Prélat  ,  remirent  les  chofes  dans  un 
état  pire  qu  elles  n'avoient  encore  été. 
Henri,  fier  ôc  violent,  s'abandonna  aux 
emporremens  dont  il  éprouvoit  fouvent 
les  accès  ,  ôc  dans  fa  colère  il  s'écria, 
'  qu'il  étoit  bien  malheureux  de  ne  pas 
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trouver  parmi  tant  de  gens  comblés  de  m 

fes  bienfaits  ,  un  fuje  :  fidèle  qui  le  dé-       xil. 
livrât  de  ce  Prêtre  rébelle ,  par  qui  fon  §  j  i  c  l  Ei 
Royaume  étoit  troublé.    Ce  mot  dont 
Henri  ne  fentoit  pa3  toutes  les  fuites  j 
fut  un  arrêt  de  mort  pour  le  Primat. 
Quatre  Courtifans  qui  crurent  affûter 
leur    fortune   en   fécondant  la  paflion 
du  Roi  ,    &  en   le   débarraffant   d'un 
homme  odieux ,  arrachèrent  la  vie  au 
faint  Archevêque  ,    tandis   qu'il  prioit 
dans    fon    Eglife  ,   au    milieu  de  fes 
Clercs.    Telle  fut  la   fin  de  ce  grand 
homme.    Sa   mort  arriva  au   mois  de 
Décembre  117c.    Il  étoit  dans  la  cin- 
quante -  quatrième  année  de  fon  âge  , 
&  la  neuvième  de  fon  épifcopat.  Dieu 
juîlifia  fon  zèle  &  fit  fon  apologie ,  li 
l'on  peut  s'exprimer  ainfi  ,  par  les  mi- 
racles qui  s'opérèrent  à  fon  tombeau. 
La  patience  de  ce   grand  Evêque  ,  & 
fon  coufage  héroïque  au  milieu  d'une 
tempête  qui  lui  laiuoit  à  peine  quelques 
défenfeurs  5  eft  un  des  plus  beaux  exem- 
ples qu'on  puilfe  offrir  à  la  vertu  perfé- 
cutée  5  &  à  ceux  qui  fouffirent  pour  la 
caufe  de  l' Eglife. 

Un  des  plus  grands  Evêques  de  ce 
fiècle  a  été  S.  Pierre  de  Tarentaife.   Il 
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.■I  naquit  l'an  iioi,  dans  un  Village  du 

XII.     Diocèfe  de  Vienne  en  Dauphiné.   S^s 

ç  parens  étoient  d'une  condition  obfcure , 

'  mais  d'une  é*-  inente  vertu.  Pierre  ayant 
fait  fes  étuaes ,  entra  dans  le  Clergé , 
mais  le  defir  d'une  vie  plus  parfaite  lui 
fit  embrafTer  l'état  monaftique  à  l'Ab- 
baye de  Bonnevaux  de  l'Ordre  de  Ci- 
teaux  ,  a  cinq  lieues  de  Vienne.  Ayant 
palfé  dix  ans  dans  ce  Monaftère  où  il 
remplit  différentes  charges  avec  fagelfe 
ôc  édification ,  il  fut  deftiné  par  {qs 
Supérieurs  au  gouvernement  de  l'Ab- 
baye de  Tamiés  dans  le  Diocèfe  de 
Tarentaife.  Il  exerça  dans  ce  lieu ,  mal- 
gré la  pauvreté  du  Monaftère  ,  deux 
vertus  qu'il  avoit  hérité  de  (es  parens , 
l'amour  des  pauvres  6c  la  charité  envers 
les  malades.    Il   avoit  bâti  un  Hôpital 

Îjour  les  recevoir  ,  &  il  leur  prodiguoit 
es  foins  les  plus  tendres.  Amédée  III , 
Comte  de  Savoie  ,  qui  avoit  pour  lui 
une  eftime  fingulière,  faifoit  pa (Ter  par 
les  mains  du  faint  Abbé  une  partie  de 
fes  îiumônes ,  aflfuré  qu'elles  acquéroient 
im  nouveau  prix  devant  Dieu  ,  par  le 
fage  emploi  qu'il  en  failoit.  Le  Siège 
épifcooal  de  Tarentaife  étant  venu  à 
vaquer,  l'Abbé  Pierre  fut  élu  pour  le 
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fempHr.  Mais  il  fallut  toute  Tautorité  = 
de  S.  Bernard ,  &  les  ordres  du  Cha-  XII. 
pitre  général  de  Cîteaux  ,  pour  l'obliger  Siècle. 
a  fe  rendre  aux  vœux  du  peuple  &:  du 
Clergé.  La  dignité  dont  il  venoit  d'être 
revêtu,  ne  lui  ht  rien  changera  fa  manière 
de  vivre,  ^^s  habits  ,  fa  nourriture  , 
fes  meubles  &  tout  ce  qui  lui  fervoit , 
étaient  les  mêmes  qu'auparavant  ;  &  il 
fe  dédommageoit  àts  exercices  religieux 
qu'il  ne  pouvoit  plus  pratiquer,  par 
é&%  prières  &  dés  mortifications  qu'il 
s'impofoit. 

Il  trouva  fon  Eglife  dans  un  état  dé- 
plorable ,  un  peuple  mal  inftruit ,  un 
Clergé  mal  difcipliné ,  les  études  négli- 
ées  5  les  faints  Offices  prefque  abolis , 
es  biens  eccléfiaftiques  ufurpés  &  les 
Temples  en  plufîeurs  endroits  prêts  à 
tomber  en  rume.  Tous  ces  objets  exer- 
cèrent à  la  fois  fon  zèle ,  &  en  peu  de 
tems  il  opéra  des  changemens  li  mer- 
veilleux ,  que  le  peuple  &  le  Clergé  of- 
frirent l'image  d'une  Eglife  toute  nou- 
velle. Ses  foins  tomboient  plus  particu- 
lièrement far  les  ignorans ,  les  pécheurs , 
les  pauvres  &  les  malades  j  il  infttaifoit 
les  uns ,  il  touchoit  &:  convertilloit  les 
autre?,  &  fa  charité  féconde  en  relTour-   ; 
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5»  €es  y  fourniflbit  ^es  fecours  &  de 


AiJ.     lolations  a  tous  ceux  qui  fouffroient.  Le 
Siècle,  faint  Prélat  ne  secoit  chargé  qu'à  re^^ret 
du  gouvernement  de  l'Eghfe  de  Tafen- 
taile ,  &  la  frayeur  que  ce  £irdeau  lui 
avoitinfpiré  d'abord,  ne  fit  qu'augmenter 
avec  le  tems.  La  folitude  avoit  toujours 
Ion  cœur,  &  il  ne  goûtoit  de momens 
agréables  que  ceux  qu'il  pouvoit  pafTer 
lom  du  tumulte  &  à^s  affaires.  Ce  defir 
de  la  retraite  devint  fi  vif  &  fipreflant, 
qu'il  prit  enfin  la  réfolution  cb  quitter 
Ion  Diocèfe  pour  fe  cacher  dans  quel- 
^  que  Monaftère  éloigné ,  où  il  pût  efpé- 
rer  de  refter    inconnu.    Il  partit  donc 
une  nuit,  à  l'infçu  de  ks  Clercs ,  pour 
eftecluer  ce   defTein.     On   ignoroit  ce 
quil  étoit   devenu  ,    lorfqu'un   jeune 
homme  de  fon  Diocèfe ,  voyageant  en 
Allemagne,    ayant  demandé  fhofpice 
dans  un  Monaftère  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux ,  y  trouva  le  faint  Evêque  con- 
fondu avec  ks  Moines.  Ce  jeune  hom- 
me le  fit  connoître  pour  ce  qu'il  éroit; 
aulli-tot  les  Moines   tombèrent   à  fes 
pieds ,  le  regardant  comme  un  Saint , 
&  pleins  d'admiration,  ils  lui  firent  corn- 
prendre  que  Dieu  ne  le  vouloir  pas  nu 
milieu  d'eux.   Quelque  affligé  qu'il  fut 
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de  cet  événement ,  il  fentit  qu'il  falloit 
facrifier  fon  goût  à  (on  devoir ,  &  s*ar-       XII. 
rachant  de  ce  faint  lieu  en  verfant  des  s  i  à  c  l  n* 
larmes,  il  ie  rendit  à  fon  Eglife.    Le 
Pape  Alexandre  HI  avoit  tant  d'eftime 
pour  lui,  qu'il  le  fit  venir  en  Italie  pour 
travailler  à  Textindion  du  fchifme  qui 
déchiroit  alors  l'Eglife.  Le  faint  Evêque 
après  avoir  répondu  aux  intentions  du 
Pontife  ,  félon  toute  1  étendue  de  fon 
zèle,   voulut  retourner  à  fon  Diocèfe. 
Il  tomba  malade  en  chemin  ,  ik  mourut 
l'a  1174  dans  le  Monaftère  de  Belleval 
au  Diocèfe  de  Befançon ,  où  il  avoit  été 
forcé  de  s'arrêter.  Il  étoit  âgé  de  foixante- 
treize  ans. 

Deux  filles  confacrées  à  Dieu  dans 
l'état  religieux  ,  furent  célèbres  duns 
ce  fiècle ,  par  les  dons  extraordinaires 
dont  le  Saint-Efprit  fe  plût  à  les  enri- 
chir ,  &  par  les  lumières  précieufes  qu'il 
leur  communiqua.  L'une  de  ces  illuftres 
Vierges  étoit  fainte  Hildegarde  ,  Ab- 
beiïe  du  Mont  S.  Ruport,  au  Diocèfe 
de  Mayence  ,  &  l'autre  fainte  Elifabeth 
qui  avoit  embraiïé  la  vie  monaftique 
dans  la  Communauté  de  Schnouge  au 
Diocèfe  de  Trèves.Toutes  les  deux  acqui- 
rent une  grande  réputation  par  les  grâces 
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fingulières  que  Dieu  leur  accorda ,  ic 
par  des  révélations  qui  firent  beaucotip 
de  bruit  dans  l'Eglife.  Celles  de  fainte 
Hildegardc  ,    après  un  mûr   examen , 
furent  approuvées  par  S.  Bernard  ôc  par 
le  Pape  Eugène  III ,  fur  le  compte  que 
Je  favant  Abbé  de  Clairvaux  lui  en  ren- 
dit.   Mais  il  tien  fut   pas  de  même 
de  celles   <|ui   fe  répandirent   fous  le 
nom  de  fainte  Elifabetli.   Elles  ne  fou- 
tinrent  pas  également  les  regards  de  la 
critique ,  à  caufe  de  plufîeurs  faits  con- 
traires à  la  vérité  de  l'hiftoire  qui  s'y 
trouvent    compris;   foit    quils  euffent 
été  inférés  parmi  fes  révélations  par  la 
mam  étrangère  dont  elle  fe  fervit  pour 
les  rédiger  ,  foit  qu'elle-même  ne  fut 
pas  diftinguer  entre  les  opérations  de 
1  Efprit  Saint ,  ôc  les  effets  de  Tima- 
gination.   Ce  fut  fans  doute  par  cette 
confidération  que  dans  la  réformation  du 
Martyrologe   Romain,   Grégoire  XllI 
ht  fupprimer  ce  qu  on  y  lifoit ,  touchant 
les  révélations  de  cette  pieufe  fille. 

Parmi  les  fainrs  Perfonn:;ges  que  TE- 
ghfe  de  France  enfanta  pendant  le  dou- 
zième fiècle ,  il  y  en  eut  dont  les  tra« 
vaux  inHuôrent  fur  les  âges  poftérieurs , 
par  les  Ordres  religieux  qu'ils  ïnilkuC 
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tdz ,  é^     ■    font,  ôc  les  pieux  établiflèniens  auxquels  —  "'     -'■ 
ils  donnèrent  naillànce.  Nous  allons  mar-       Xtl. 
quer  ici ,  en  nous  renfermant  toujours  S  i  à  c  l 
dans  les  bornes  qui  conviennent  à  notre 
plan,  ceux  qui  devinrent  les  plus  con-^ 
iîdérables  dans  la  fuite,  ôc  les  plus  utiles 
à  la  Religion. 

Le  Monâftère  de  Molefme  au  Dio- 
cèfe  de  Langres  ,  ne  comptoit  encore 
que  vingt  ans  depuis  fa  fondation  , 
êc  déjà  le  relâchement  s'y  étoit  introduit 
avec  les  richelTes.  Robert  ,  Etienne  ôc 
uelques  autres  Religieux  de  cette  Mai- 
on  j  aifïligés  de  voir  que  le  iilence  ,  l'ef- 
prit  de  recueillement  ôc  de  prière  en 
étoient  bannis ,  réfolurent  d*aller  ailleurs 
chercher  une  retraite  où  ils  pulfent  pra- 
tiquer là  Règle  de  Saint  Benoît  qu'ils 
avoient  embralïee.  Ils  allèrent  donc  s'é- 
tablir dans  une  forêt  à  cinq  lieues  de 
Dijon,  &  y  bâtirent  un  Monâftère  qui 
fat  appelle  Cîteaux ,  nom  qui  tire ,  dit-on, 
fon  étymologie  de  plulieurs  citernes 
que  les  premiers  habitans  de  cette  foli- 
tude  y  creusèrent  pour  leur  ufage.  Cette 
fondation  eft  de  l'an  Ï098  ,  ôcflitcon- 
fommée  par  les  bienfaits  d'Othori  l  ^ 
Duc  de  Bourgogne  ,  de  Hugues  , 
Archevêque  de  Lyoa  ^  &  de  Gautier  ^ 
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■      "     Evêque  de  Châlons.  Ce  nouveau  Monaf- 
XII.     tère  écanc  en  état  de  recevoir  les  vingt-un 
.Siècle.  Religieux  qui  étoient  fortis  de  Molefme 
avec  Robert ,  ils  le  chbifirent  pour  leur 
premier  Abbé.  S.  Abéric  lui  fuccéda , 
&  après  celui-ci  le  B.  Etienne  qui  avoit 
contribué  avec  tant  de  zèle  à  former  ce 
faint    établilTement  en   devint  Abbé, 
douze  ans  après  la  fondation ,  c'eft-a-dire' 
Tan  1 1 10.  Ce  fut  fous  le  gouvernement 
de  ce  faint  homme  que  le  Monaftère  de 
Cîteaux  prit  une  forme  plus  folide  qu'il 
ne  l'avoit  eue  d'abord,  &  que  l'Ordre 
célèbre  dont  il  fut  le  Chef,  jetta  les  fon- 
demens  de  cette  grandeur  où  il  parvint 
avec  le  tems.  Dès  -  lors  il  commença  à 
s'étendre  par  quelques  Colonies  qui' eu 
Sortirent,  &  fiu-tout  par  celle  de  Clair- 
vaux  dont  S.  Bernard  fut  le  guide  &  le 
fondateur. 

Àvant^  l'arrivée  des  Religieux  con- 
duits à  Cîteaux  par  Robert  de  Molefme , 
cette  folitude  étoit  un  défert  affreux , 
qui  navoit  pour  habitans  que  des  rep- 
aies Ôc  des  bêtes  fauvages.  Il  changea 
bientôt  de  face  par  le  travail  &  raa:ivité 
des  Religieux  qui  l'avoient  choifi  pour 
^fyle.  Mais  ce  n  étoit  pas  pour  s'enrichir 
oixïïs  le  cultivûient  j  '\h  ne  dernandoient 
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à  la  terre  que^  le  pur  nécefTaire  ,  &  le  '  j  «g 
friiic  de  leurs  lueurs,  qui  alloit  au-delà  XIT; 
du  befoin  indifpenfable  ,  étoit  employé  S  1  i  c  i^# 
à  la  nourriture  des  pauvres.  Leur  manière  • 
de  vivre  étoit  Ci  auftère ,  &  leur  amour 
pour  la  pauvreté  religieufe  étoit  porté  fi 
loin  5  qu'excepté  les  Calices  pour  offrir 
le  faint  Sacrifice  de  la  MelTe ,  il  n'y  avoit 
aucune  argenterie  dans  leur  Eglife.  Les 
Croix  étoient  de  bois ,  les  encenfoirs  de 
cuivre  ou  de  fer  ,  les  ornemens  facerdo- 
taux  de  laine  ou  de  fil.  Pour  conferver 
le  précieux  tréfor  de  la  pauvreté ,  l'Abbé 
Etienne  avoit  rompu  tout  commerce 
avec  les  perfonnes  de  dehors  ,  même 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  fils  de 
celui  qui  avoit  contribué  à  la  fonda- 
tion du  Monaftère.  Cette  entière  répa- 
ration du  monde  ,  réduifit  fouvent  la 
Communauté  a  manquer  de  pain  ,  & 
le  B.  Etienne  ayant  perdu  par  la  mors 
un  grand  nombre  de  Religieux ,  il  crai- 
gnit de  voir  fon  Inftitut  s'anéantir  pref- 
que  en  fortant  du  berceau,  ôc  peut-être 
ce  qu'il  appréhendoit  feroit-il  arrivé, 
fi  S.  Bernard  fuivi  de  trente  Compar 
giions  qu'il  avoit  gagnés  à  Dieu  ne  fût 
venu  repeupler  le  Monaftère  de  Cîteaux 
en  1 1  i|^,.Tel$  ont  été  les  foibles  com- 
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meiicemens  de  cet  Ordre  qui  s*eft  pro- 
XII.  page  depuis  dans  toute  Eglife ,  &  aoRt 
1  à  c  I  £.  le  Chef ,  malgré  beaucoup  de  fupprer- 
fions ,  étend  encore  aujourd'hui  fa  Jurif- 
didion  fur  dix -huit  cens  Monaftères 
d'hommes ,  &  prefque  autant  de  Com- 
munautés de  filles. 

L'Ordre  de  Fontevraud  qui  fut  éta- 
bli dans  ce  (iècle  fur  un  plan  nouveau 
6c  fmguUer ,  doit  fa  naiffance  à  S.  Robert 
d'Arbrilfelles.  Ce  perfonnage  extraordi- 
naire naquit  dans  un  Bourg  du  Dioc^fe 
de  Rennes  dont  il  prit  le  nom.  Après 
avoir  fait  Ces  études  à  Paris  avec  diftinc- 
tion,  il  fe  retira  dans  la  Ville  d'Angers 
où  il  mena  une  vie  fort  aaftère ,  n'ayant 
d'autre  occupation  que  "la  prière  ôc  la 
méditation  aes  faintes  Ecritures.  Il  fe 
livra  enfuite  au  miniftère  de  la  prédica- 
tion ,  &  il  l'exerça  avec  tant  de  fuccès, 
que  le  Pape  Urbain  II  qui  l'entendit, 
lui  ordonna  àQ  fe  confacrer  uniquement 
au  talent  de  la  fainte  parole  qu'il  avoit 
reçu  de  Dieu  ,  ôc  de  prêcher  en  tous 
lieux.  Il  avoit  le  don  particulier  d'inti- 
mider les  pécheurs  ôc  de  porter  le  trou- 
ble dans  les  confciences  les  plus  endur« 
cies.  Il  eu  venoit  peu  entendre  fes  Ser- 
mons i  qui  ne  fuirent  touché*^  .ôc  con- 
vertis. 
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vertis.  Nul  refpeâ:  humain  n'enchaînoit  .==3^ 
la  vérité   dans  fa  bouche.  Il  reprenoit       xil 
avec  autant  de  liberté  que- de  force  les  gj  « 
vices  des  Prêtres  &  (ks  Supérieurs  Ecclé-      ^^^^* 
(iaftiques  >  que  ceux  des  laïcs  ôc  du  fim» 
pie  peuple.  Le  zèle  courageux  avec  lequel 
il  s'éleva  contre  les  Prélats  qui  vivoienc 
dans  le  fafte  ôc  les  délices ,   lui  attira 
des  cenfure^  alfez  vives ,  qu'un  peu  pins 
de  ménagement   lui   auroit  épargnées. 
La  foule  de  ceux  qui  renonçoient  au 
monde  par  la  force  de  {qs  exhortations , 
le  fuivoit  dans  tous  les  endroits  où  il 
alloit  5  en  continuant  {es  courfes  apof- 
toliques.  Cette  fuite  nombreufe  ôc  con- 
fufe  entraînoit  de  grands  inconvéniens , 
à  caufe  des  deux  fexes  qu  il  étoit  fouvent 
très-difficile  de  féparer  ,  de  manière  à 
éviter  le  fcandale.  Le  pieux  Miffionnaire 
le  fentit  de  bonne-heure  j  ôc  pour  obvier 
au  mal  qui  pouvoir  en  réfulter ,  il  réfo- 
lut  de  fixer  fes  difciples  des  deux  fexcs 
dans  un  lieu  où  l'on  pût  les  foumettre 
à  une  difcipline  exadte  &  à  un  genre  de 
vie  conforme  aux  Loix  de  la  bienféance 
&  de  la  vertu.  Robert  trouva  aux  confins 
de  la  Touraine  ôc  du  Poitou  un  endroit 
propre  à  l'exécution  de  ce  deflein.  C'étoic 
un  lieu  défert  ,    appelle   Fontevraud. 
Tome  r*  L 
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—  Robert  ayant  acheté  ce  terrein  de  ceux 

^^''  oui  en  étoient  propriétaires ,  y  jetta  ks 
ikçiE,  fondemens  au  célèbre  Monaftère  qui 
fut  l'origine  ôc  le  chef-  lieu  de  fon  Inf- 
titut.  Il  léparalesdeux  fexes,  de  manière 
que  les  femmes  confacrées  à  la  prière 
éc  aux  exercices  intérieurs  ,  étoient 
fervies  par  les  hommes  chargés  des  foins 
du  dehors  &  de  l'adminiftration  tem- 
porelle. 

Dans  les  premiers  tems  le  B.  Robert 
gouverna  par  lui-même  les  différentes 
Maifons  de  fon  Ordre ,  car  il  s*en  forma 
plufieurs  de  fon  vivant ,  fur  le  modèle 
de  Fontevraud.  Mais  dans  la  fuite  vou- 
lant mettre  la  dernière  main  à  fon 
ouvrage  >  &  donner  une  forme  confiante 
à  fon  Inftitut ,  après  avoir  confulté  plu- 
fieurs Evêques  &  Abbés  qu'il  avoit 
alTemblés  pour  prendre  leurs  avis  ,  il 
mit  à  la  tète  au  gouvernement  une 
Abbeflfe ,  de  qui  toutes  les  Maifons  de 
l'Ordre  dévoient  dépendre.  Pétronilie 
de  Craon  de  Ghemillé  fut  choifie  pour 
cet  emploi  auquel  la  fupériorité  géné- 
rale, étoit  attachée.  Ce  qu'il  y  eut  de 
particulier  dans  cet  Inftitut ,  ôc  ce  qui 
Je  diftingua  de  tous  les  autres  Ordres, 
c'eft  qu^  Iç  B.  Robert  voulut  que  les 
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Religieux  fuflTent  fournis  aux  Relieieu-  ■— — 
fo,  les  regardbfTent  comme  leurs  mères,  ~m 
&  fe  devouaflènt  à  leur  fervice  ,  à  i  e-  Si  i  . i ,. 
xemple  des.  Jean  qui  reçut  ordre  de 
Mis-Chrift  expirant  d'honorer  la  fainte        ~ 

,erge  comme  la  fienne.  Ainfi  kfainte 

Vierge  devoit  être  le  modèle  des  Reli- 

!  gieufes  de  Fontevraud ,  &  faint  Jean 

celui  des  Religieux.  Après  avoir  cimenté 

le  plan  &  k  ftabilité  du  nouvel  Infti- 

\X;^%  """g^^^'"  .  le  B.  Robert 
dArbtiflelIes  mourut  au  Prieuré  d'Or- 
fanen  Berry  ,  au  mois  de  Février 
1.17.  Son  corps  fut  porté  à  Fontevraud 

Eté  ''  '"^  '  ^""^^  "  ''''^°" 

Une  vertu  auffi  éclatante  que  celle  de 

obert  d'ArbrilTeUes  .  ne  poVok  ma„! 

Ftdetre  en  butte  à  la  malignité  des 
nondains.  Son  zèle  pour  la  cfnverfion 
te  perfonnes  du  fexe ,  &  le  foin  qu'il 

>nt  de  les  conduire  dags  les  voies  de 

P  piete  .fournirent  à  fes  envieux  les 

fiemes  prétextes  de  le  calomnier  .  dont 

h  s  etoit  fervi  autrefois  pour  décrier 

fciirt  ^^  '^P'"'^''  "^«e  à  fo„ 
lujetdes  bruits  qui  ne  tendoient  à  rien 

Çomsquàlefairepafl-erpourunhyp,^ 
F'te  qui  cachoit  une  horrible  cotrupaon 
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fous  le  mafqiie  de  la  vertu.  DeuxIiQm. 
mes  refpedables  de  fon  tems ,  Géof. 
Si^GiE.  froi ,  Abbé  de  Vendôme  ,  &  Marbode, 
jEvêque  de  Renne?  ^  lui  en  écrivirent, 
non  qu'ils  le  crufTenr  coupable  de  ce 
dont  on  l'accufoit ,  mais  pour  l'indruire 
du  ridicule  qu'on  s'efForçoit  de  lui  don- 
ner. Ces  Letpres  qui  font  venues  jufqu'à 
nous  ,  ont  donné  lieu  de  renouveller 
ç3e  nos  jours  les  accufations  formées  dç 
fon  vivant  par  des  hommes  qui  étoient 
^  coup  sûr ,  leç  ennemis  de  la  vertu  à 
de  la  piété,  autant  que  les  fîens.  Pour 
»)  faire  tomber  cette   accufation  plus  ab- 

furde  encore  quelle  neft  odieufe,  il 
Xliffit  de  dire  que  les  plus  grands  Per^ 
foniiages  du  fiècle  où  le  pieux  Fonda- 
teur a  vécu  ,  papes  »  Rois ,  Prélats , 
Abbés ,  Ecrivains  diftingués  ,  ont  touj 
fait  comme  à  l'envi  l'éloge  de  £qs  mœurs 
^  de  fa  conduite. 

Le  onzième  fièclç  avoiç  yu  naître  un 
ajitre  Ordre  dont  nous  avons  différé  dç 
parler  jufgu'à  préfenj:  ,  parce  qu'il  ne 
prit  une  forme  régulière  que  dans  le 
douzième ,  &  ne  reçut  du  Pape  Adrien 
ly  le  fceau  de  l'approbation  du  Saint- 
Siège  qu'en  îi^6.  Etienne,  fils  du 
V/copite  dç  Tliiers  çn  Auvergne  ,  eg| 


fut  rinftituteur.    Ce    faint  perfonnage  -^ 

Wnt  au  monde  au   Château  de  Thiers       XII. 
en  104^.  Son  père  le  condmfic  en  Ira-  s  i  i  c  l  ê. 
lie  à  l'âge  de  douze  ans ,  &  le  mit  Ibus 
la  conduite  de  Milofi ,  Archevêque  de' 
Bénévenr,  Prélat  très -vertueux,  nui  fe 
plut  à  former  le  cœur  de  fon  Elève  y 
&  à  développer  les   heureufes  difpofî- 
tions  qu'il  remarquoït  en   lui.    Milon 
deftina  le  jeune  Etienne  au  fervice  de 
l'Eglife  ,    &   le  fit  pafTer  p^r  tous  les 
degrés  de  la  Cléricature  jufqu  au  Diaco-' 
înat.  Milon  étant  mort  ^  Etienne  afla  à: 
!  Rome  où  il  refta  -quatre  ans  j   il  revint 
enfuite  dans  fa  patrie ,  &  après  y  avoir 
fait  quelque  féjour  ,  il  fe  retira  fur  la 
montagne  de    Muret    au    Diocèfe  de' 
limoges.  Il  s*y  fit  une  cabane  de  bran- 
ches di'arbres  piqliées  dans  lé  rocher  &' 
entrelacées  les  unes  dans  lejr  autres.   Il 
y  vivoit  feul  dans  une  prière  continuelle 
&  dans  une  pénitence  très-auftère ,  ou- 
bliant fouvent  les  bèfoins  de  la  nature  , 
&  ne  fubfîftant    que  d'un  peu  de  pain 
jgroflîer  que  les  bergers  du  canton  lui 
apporroient.    Sa  réputation  fe  répandit' 
peu  à  peu ,  &  pluheurs  perfonnes  tou- 
diées  de  Dieu  fe  joignirent  à  lui ,  (&: 
\k  confacrèrent  au  même  genre  de  vie; 
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Il  les  conduifoic  moins  par  des  exhor- 
ÎII«  lations  &  des  préceptes  que  par  l'exem. 
Si  È  c  LE.  pie  cls  fes  vertus.  La  retraite ,  le  filence 
&  la  pauvreté  étoient  la  bafe  de  l'édi- 
fice dfe  perfe<5bion  qu'il  travailloit  à 
élever ,  &  c'étoit  uniquement  à  ces  trois 
points  qu'il  rameuoit  toujours  les  avis 
qu'il  donnoit  à  (es  difciples.  Il  palfa 
près  de  cinquante  ans  dans  la  folicude 
de  Muret  fans  fortir  de  fa  cellule ,  & 
fans  rompre  le  filence ,  hors  les  cas  d'une 
extrême  néceflîté.  Vers  la  (yti  de  fa  vie , 
deux  Cardinaux ,  Légats  du  Saint-Siège, 
étant  venus  le  vifîter ,  lui  demandèrent 
s'il  étoit  Ch.inoine ,  Moine  ou  Hçrmite. 
Nous  ne  fommes ,  leur  répondit  rhiim- 
ble  folitaire ,  cjue  des  pécheurs  qui  tra- 
vaillons à  obtenir  la  mifericorde  de  Dieu; 
nous  ne  méritons  le  nom  ni  de  Chanoi- 
nes »  ni  de  Moines,  ni  d'Hermites, 
parce  que  nous  n'en  avons  pas  les  ^e'!' 
tus  ;  mais  ayant  fui  le  monde  ôc  fa  cor- 
ruption >  nous  efpéfons  que  J.  C.  nous 
traitera  avec  indulgence  au  jour  du  Juge- 
ment. Ce  faint  Fondateur  mourut  au 
mois  de  Février  de  Tan  1 1 14  ^  âgé  de 
foixante  -  dix  -  huit  ans. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  ce  faint 
homme^  les  M(  ines  d'Ambazac  inquié- 
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tèrent  Ces  difciples ,  en  précendant  que 
le  territoire  de  Muret  leur  apparrenoir. 
Ces  bons  Religieux  qui  ne  renoient  à  S 1  è  c 
rien  far  la  terre  ,  fe  gardèrent  bien  d  en- 
tre i  en  conteftation  ^  mais  pour  éviter 
toute  difficulté  ,  ils  abandonnèrent  ce 
lieu  &  fe  retirèrent  dans  un  autre.  C'é- 
toit  aulîî  une  montagne  appellée  Grand- 
mont.  Ils  y  emmenèrent  avec  eux  lé 
Corps  de  S.  Etienne  j  ôc  ce  fut  de -là 
que  l'Ordre  prit  fon  nom.  Il  ^:>aroît  que 
les  premiers  habitans  de  cette  nouvelle 
folitude  menoient  la  vie  hérémitique  , 
Ôi  que  dans  les  commenceméns  ils  n'eu- 
rent pas  d'autre  Règle  que  les  fages  maxi- 
mes &  les  pieux  exemples  de  leur  fiint 
Fondateur ,  confiés  par  une  tradition 
vivante.  Mais  veiW'an  1 1 5  o  j,  on  mitpkf 
éciit  ce  qui  s'étoit  pratiqué  jufqu'alors  , 
&  ce  recueil  d'obfervances  devint  la 
Règle  de  toutes  les  Communautés  qui  fe 
formèrent  fur  le  modèle  de  celle  de 
Grandmont.  Cette  Congrégation  fut 
gouvernée  par  des  Prieurs,  jufques  vers  le 
milieu  du  leizième  fiècle  ,  qae  fon  Chef 
obtint  le  titre  6c  la  dignité  d'Abbé. 
L'Ordre  de  Prémontré  qui  fe  multi- 
plia Il  promptement  dans  toutes  les  Par- 
lies  de  l'Europe  cherétienne,  &  fur-tout 
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—  Allemagne ,  ck>ir  aiiflî  fa  nai/Tance  au 
■^"-     douaième  fiècle.  S.  Norbert  fon  Fonda- 
bit  CLE,  reur  ,  étoit  d'une  famille  illiirtre  &  pof^ 
fédoit  de  grands  biens.  II  naquit  à  San- 
ten  dans  le  pays  de   Cléves ,   vers  I'ar> 
*o8o.  II  fit  ics  études  avec  diftindion, 
&  entra  dans  le  Clergé  :  mais  fcs  vues 
&  fes  inclinations  n'avoient  rien  de  con- 
forme à  la  fainteté  de  fon  état ,  quoi- 
qu'il ettt  reçu  l'Ordre  de  Soudiacre.  l\ 
aimoit  le  fafte  ,  la  diilîpation  &  les  plai- 
firs.    Cependant  il   refiifa  l'Evêché  de 
Cambrai ,  que  l'Empereur  dont  il  étoit 
F^enr,  kii  offrit,  non  que  ce  refus  lui 
*       fÎK   infdré  par  défmtérelTement  ôc  par 
efprit  de  Religion  ,   mais  c'étoit  qu'il 
ne  vouloit  pas  quit^  Us   amufemens 
du  fiècle  &  renoncer  ^n  indépendance. 
Sa  haute  naiffance  ,  {es  richefles ,  ks 
agrémens  de  fon  efprit  &  cei*x  de  fa 
figure  ,  qui  étoit  noble  ôc  touchante ,  lui 
Fournilîôient  mille  occafions  de  fe  per- 
dre. Ainfi  les  douceurs  de  la  vie  pré- 
fente l'occupoient  tour  entier  ^  &  les 
penfées  de  la  vie  future  étoient  les  plus 
éloignées   de  fon  cœur.    Cependant  la 
divine    Miféricorde    avoir   de  grandes 
vues  fur  lui ,  &  les  moyens  dont  elle  fe 
iervit  pour  le  convertir    ont  bien  du 
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npport  avec  ceux  qu  elle  employa  pour  i  .] 

changer  S.  Paul  d'ennemi  de  J.  C.  en       xil. 

Apôrre.    Norbert   voyageoit  un    jour  ,  s  i  è  c  r.  e 
fuivi  d'un  feul  domeftique ,  èc  traver- 
foit  une  riante  prairie  ,  lorfque  tout-à- 
coup  le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages ,  &c 
le  tonnerre  gronda   d'une  manière  ef- 
frayante. La  fouare  tomba  à  fes  pieds  ; 
fon   cheval  s'abattit.  FroiOe  ,  à  demi-' 
mort  d'effroi  j  il  refta  près  d'une  heure 
ans  fentiment.    Revenu  à  lui  ,  il    ne 
penfa  qu'en  tremblant  au  danger  d'où 
il  venoit  d'échapper  ,  moins  pour  la  vie 
du  corps  que  pour  celle  de  lame.  T>^s 
ce  moment  il  réfolut  de  fe  confacrer 
entièrement  à  la  vertu,  &  de  ne  faire 
fèrvir  {qs  ralens  qu'à  procurer  la  gloire' 
de  Dieu.  Ayant  fait  part  de  (ts  nouvel- 
lés  difpofitions  à  rArchevêque  de  Col©-- 
gne,  il  lui  demanda  les  faints  Ordres,' 
^  reçut  en  même  .tems  le  Diaconat  & 
la  Prêtrife ,  par  un  violement  des  règles» 
canoniques ,  que  la  vive  ardeur  de  fon^ 
zèle  ne  lui  periTiit  pas  de  fentir  alors  >- 
mais  qu'il  fi  reprocha  toute  fa  vie  ,  mal- 
gré l'abfolution'quele  Souverain-Pontife 
iui  en  donna  dans  la  fuite; 

Norbert  devenu  par  l'heureux  chan-» 
gemcnt  qui  s'étoit  fait  en. lut  un  homme- 
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tout  nauveau,  ne  voulu:  rien  conferver 
XII.     de  tout  ce  qui  l'avoit  attaché  au  liècle^ 
Si  i  %LE.  il  ^^  couvrit  d'un  habit  pauvre ,  &  s  a- 
bandonnant  â  lattrait  que  Dieu  lui  avoit 
infpiré  pour  la  pénitence  ,  il  fe  refufoit 
prefque  le  néceffaire  y  pour  fe  punir  d'a- 
voir tant  abufédu  fuperflu.  Oa-le  voyoit 
dans  les  hivers  les  plut  rigoureux  mar- 
cher pieds  nads ,  à  peine  couvert  d'une 
foutane  faite  de  peaux  de  moutons  mal 
alfemblées  ,  parcourant  les  Villes  &  les. 
Campagnes  avec  quelques  Compagnons 
qui  s'étoient  joints  à  lui ,  &  prêchant 
avec  une  force  à  laquelle  il  étoit  rare 
que  les  pécheurs  les  plus  endurcis  ne  fe 
laifTaflent  ébranler.   Le  faint  Milfion- 
naire  foutenant  fa  prédication  par  tou- 
tes les  vertus  qui  pouvoient  en  afliirer 
lé    fuccès  5  gagnoit  tous  ks  jours  des 
âmes  à  Dieu,  ôc  cette  bénédidion  que. 
le  Ciel  répandoit  fur  (es  paroles ,  don- 
jaoit  une  nouvelle  ardeur  à  fon  zèle. 
.  Il  menoit  depuis  plufieurs  années  ce 
genre  de  vie  fx  pénible  ôc  Ci  édifiant, 
lorfque  par  les  confeils  de  J^rdiélerni , 
Evêque  de  Laon  ,  qui  vouloir  le  fixer 
dans  fon  Diocèse ,.  il  choi/ît  k  folitude 
de  Prémontré  dans  un  vallon  entouré 
de  bois ,  pour  y  demeurer  avec  ùa  dif- 
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ciples.  Ce  fut  -  là  qu'il  jetca  les  foiid 
mens  de  fon  Ordre  en    11 10,  Il  avoit       XII. 
alors  treize  Compagnons  ,  auxquels  il  S 1  ê 
s'en  joignit  bientôt  un  grand  nombre  , 
parmi  lefquels  il  y  en  eut  de  la  plus 
haute  naillance.  Il  leur  donna  la  Règle 
de  S.  Auguftin  &  des  conftitutions  par- 
ticulières qui  les  diftinguèrent  des  autres 
Chanoines  Réguliers.  Ils  portoient  l'ha- 
bit blanc  qui  étoit  alors  celui  des  Clercs , 
&  qui  continua  de  l'être  jufque  vers 
le  milieu  du  feizième  fiècle.  Ils  vivoient 
pauvrement ,  gardoient  un  (îlence  rigou- 
reux ,  &  Jeûnoient  en  tout  tems.  L'Of- 
fice di:  Chœur ,  le  travail  des  mains  >. 
la  ledure  &  la  prière,  partageoient  leurs 
jours ,  :k  même  leurs  nuits ,  car  ils  ne 
donnoieiat  que   peu  d'heures  au  fom- 
meil. 

Le  faint  Fonda;teur  voyoit  fon  œuvre 
prendre  tous  les  jours  de  nouveaux 
accBpifTemens ,  Se  il  avoit  déjà  fondé 
huit  Abbayes,  outre  celle  de  Prémontré,.. 
lorfqu'il  fit  le  voyage  de  Rome  pour 
obtenir  du  Pape  la  confirmation  du 
nouvel  Inftitut.  Honorius  II  qui  occu- 
poit  le  Saint- Siège  ,  la  lui  accorda  en 
1 1 26  5  dans  les  termes  les  plus  hono- 
rables pour  lui  &  pour  fes  difciples.  A 
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fou  retour,  Norbert  ne  fongeoir  qu'à 
■^^»-     perfedionner  de  plus  en  plus  fon  Ou 
BciH..vrage  lorfqu!]!   fut   obligé    d'aller    en 
Allemagne  avec  Thibaud  IV ,  Comte 
de  Champagne ,  qui  s  etoit  mis  fous  fa 
conduite.   Etant  arrivés  a  Spire ,  ils  y 
trouvèrent  le  Roi  Lothaire  ir  avec  des 
députés  du  Clergé  de  Magdebour^,  qui- 
venoient  demander  à  ce  Prince  un  Evo- 
que pour  leur  Eglife.   La  préfence  de 
Norbert  détermnia  flir  le  champ  tous  les 
fuftrages  en  fa  faveur  ,    &  malgré  fa 
réfiftance  &  {ts  larmes ,  il  fut  contraint 
de  fe  foumettreal'impofition  àQs  mains. 
Dans  cette  nouvelle  carrière  ,  Norbert- 
déploya  toute  l'adiivité  de  fon  zè^e.  Jl 
trouva  fon  Eglife  dans  un  état  déplo-. 
ra.ble>»  un  Clergé  fans  lumières ,  un  peu- 
ple  Ignorant  &  corrompu  ,  dts   abus- 
nionftrueux ,  des  biens  envahis  ou  dif- 
iipés.  Il  filloit  tout  fon  courage  &  tous- 
les  talens  pour-  entreprendre  de  remé- 
dier à  tant  de  maux,  &  pour  y  réulTir. 
La  pafTion  ,  l'intérêt,  l'habitude  de  vivre 
ians  règle  ^  fans  frein,  lui  fufcitèrent 
mille  obftacles.  On  ofa  même  attenter  à 
là  vie,  mais  rieivne  put  Tintimider  ,  & 
pendant  près  de  huit  ans  que  dura  fon 
epikop^t ,  il  travailla  faas  relâche  a  rem- 
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pFir  tous  les  devoirs  d'un  Bon  Pafteur. 
îl  mourut  en  1 1 3  4 ,  âgé  de  cinquante- 
trois  ans  &  demi.  Son  corps  fut  enterré  Si  è  c  l  e; 
à  Magdebourg  dans  fon  Eglife.  Mais 
cette  Ville  étant  tombée  au  pouvoir  des- 
Luthériens  dans  le  dix-feptième  fiècle, 
il  fur  transféré  à  Prague  en  i6iy. 

Les  fouffrances  des  chrétiens  qui  tom- 
boient  entre'  les  mains  des-  infidèles  ,  &' 
le  danger   continuel  oii  ils  étoient  de 
renoncer  à  la  foi,  pour  fe  fouftraire  aux 
mauvais  traitemens  qu'ils  enduroienr, 
infpira  dans  ce    fîècle  a  deux  hommes* 
vertueux  l'idée  d'un  Ordre  religieux  , 
dont  le  principal  objet  feroit  la  rédemp- 
tion des^  Capti£\   Ces  deux  hommes  en 
qui  le  zèle  éclairé  5c  conduit  par  la  cha- 
rité âvoit  fait  naître  ce^  louable  delTein , 
étoient  Jean  de  Matha  ,  né  au  bourg  de 
Faucon  à  l'extrémité*  de  la  Provence ,  en 
I  i(jo  ,  Ôc  Félix  de  Valois  ,  né  en  1 1 27 ,, 
au  pays  dont  il  porta  le  nom.  Le  Pape 
Alexandre  III  auquel  ces  pieux  Collè- 
gues allèrent  faire  part-  de  leurs  vues , 
approuva  une  œuvre  dont  le  but  étoif 
auîTi  utile  à  l'humanité  ,  que  gl&rieux  a 
la  Religion.  La  Bulle  d'approbation  eft^ 
i^e  l'an  11 98.  A  leur  retour  de  Rome, 
Jean-  &  Félix  fe  fixèrent  aux  enviroivs» 
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de,  Meaux ,  dans  un  lieu  nommé  Cer- 
^^^-     froi ,  que  Gautier  de  Châtillon  IIP.  du 
^'l'i  CLE.  nom  leur  donna  pour  y  bâtir  un  Monaf. 
tère  qui  fut  le  Clief-d'ordre.  On  appella 
ce  nouvel  Inftitut  l'Ordre  des  Trinitai- 
res  ,  parce  qu'il  fut  établi  fous  lesaufpices 
de  la  très-iainte  Trinité ,  Ôc  que  toutes 
les    Eglifes    des    différentes    Maifons 
dévoient  lui  être  dédiées.    On  ne  tarda 
pas  à  recueillir  les  fruits  de  ce  pieux  éta- 
blilTement,  S.  Jean  de  Matha  étant  allé 
en  Barbarie  la  première  année  du  trei- 
zième fiècle,  ôc  en  ayant  ramené  cent 
vingt  Chrétiens ,  dont  il  avoit  rompu  les 
fers.  Ce  faint  Fondateur  fut  témoin  des 
progrès  de  fon  Ordre  ,    qui  s'étendit 
promptemeiit  en  France ,  en  Allemagne, 
en  Eipagne  ,  &  même  au-delà  des  mers. 
Il  mourut  au  mois  de  Décembre  1115.  S* 
Félix  de  Valois  avoir  fini  fes  jours  l'année 
précédente. 

Poiir  compléter  l'article  des  Sociétés 
Régulières  qui  furent  établies  dans  ce 
fiècle ,  il  nous  refte  à  donner  une  idée 
des  Ordres  militaires  qui  prirent  naif- 
-  fance  dans  l'Eglife  vers  cette  époque. 
»  Jufqu'au  douzième  fiècle ,  dit  le  pieux 
&  favant  Abbé  Fleury ,  (  Sixième  Difc. 
âir  l'Hift.  Eccléf.  N^  X.  )  >.  on  s'écoit 
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j»  contenté  de  croire  la   profellion  des  =»• 

5»  armes  perinife  aux  Chrétiens ,  &  com-     XII. 
patible  avec  le  faliit  :  mais  on  ne  s'é-  S  î  È  c  l  £# 
toit  pas  encore  avifé  d'en  faire  un  état 
de  perfection  y.ôc  d'y  joindre  les  trois, 
voeux  efTentiels.  de  la  vie  religieufe. 
En  effet ,.  l'obfervation  de  ces  vœux 
>»  demande  de  grandes  précautions  con- 
»  tre  les  tentations  ordinaires  de  la  vie  y. 
j»  la  folitude ,  ou  du  moins  la  retraite  , 
j>  pour  éloigner  les  occafions  de  péché  ; 
»  le  recueillement ,  la  méditation  des 
j)  vérités  éternelles,  ôc  la  prière  fré- 
j»  quenre ,  pour  arriver  à  la  tranquillité 
)i  de  l'ame  &  à  la  pureté  de  cœur.  Or  il 
>î  femble  bien  difficile  d'allier  ces  pra- 
>»  tiques  avec  la  vie   militaire  ,  toute. 
»  d^adion  ôc  de  mouvement ,  où  l'on 
«  eft  continuellement  expofç  aux  tenta- 
»  tions  les.  plus   dangereufes ,,  ou    du' 
»  moins  aux  paffiofts  lesplus  violentes  >'. 
Soit  qu'on  ne  fut  pas  afftz  éclairé  fur  les 
obligations  &  le  véritable  efprit  de  la 
vie  religieufe ,  foit  que  les  idées  guer- 
rières dont  on  éroit  îempli  ne  permif- 
fent   pas-  de  faire   attention  au  peu  de 
compatibilité  qui  fe  trouve  entre  la  pro- 
feifion  àes  armes  ,  ôc  les  paifibles  exer- 
cices qui  conviennent  aux  Religieux ,  0% 
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regarda  rétabliffement  des  Sociétés  mfli« 
^-  taires  comme  une  inftimtion  dont  l'Eplife 
^•i  £  et  E*  devoir  tirer  les  plus  grands  avantages. 
Ces  Ordres  qui  unifToient  les  devoirs 
de  la  piété  &  le  renoncement  au  fiècle 
avec  le  tumulte  des  camjjs  &  la  valeur 
guerrière,  durent  leur  origine  aux  pèle- 
rinages de  la  Terre -Sainte  ôc  aux  Croi- 
Kiàçs, 

L'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  eft' 
le  premier  de    ce   genre ,   on   en   fait 
remonter  l'origine  au  milieu  du  XP.  fiè- 
cle..   "Dqs  Marchands  Italiens  qui  trafî- 
quoient  en  Syrie  de  en  Paleftine,  obtin- 
rent des  Califes  Fathimites,  Souverains 
de  Jérufalem  ,  la  permifiîon  de  bâtir 
auprès   du  Saint -Sépulcre,  un  Monaf- 
tère  ou  les  pèlerins  d'Europe  que  la  dévo- 
tion conduifoit  à  la  Terre-Sainte,  puflfent 
trouver  l'hofpitalité.  On  fit  venir  d'Oc- 
cident des  Religieux  de  FOrdre  de  Saint 
Benoît  pour  occuper  ce  Monaftère  qui 
fut  dédié  à  la  fain te  Vierge  ,  &  appelle 
fàinte  Marie  des  Latins/ De  pieux  laïcs 
animés  de  l'efprit  de  charité  ,  fe  joigni- 
rent  aux  Moines  de  cette  Maifon,  & 
fè  confacrèrent  au  fervice  àes  pauvres  ^ 
fous  la  conduite  &c  1  autorité  de  l'Abbé, 
ïieur   nombre   ayant    augmenté,  peu  k 
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peu  ,  ils  bâtitent  un  Hôpital  fous  l'in- 
vocation  de  S.  Jean  rAumonier ,  &      XII. 
fe  donnèrent  un  Supérieur  tiré  d'entre  S 1  è  e  l  1. 
eux  ,  qui  prit  le  titre  de  Maître ,  Se  qui 
cefTa  d'être  fous  la  dépendance  de  l'Abbé 
de  fainte  Marie.  Les  hofpitaliers  de  S. 
Jean  avoient  été  obligés  de  s'armer  pour 
la  sûreté  des  pèlerins  que  lés  Arabes  de 
les  Sarraiins  moleftoient  dans  les  che- 
mins ,  autant  par  amour  du  butin  ,  que 
par  k  haine  du  Chriftianifme.  Tel  fur 
le  premier   état    de   cette    inftitution. 
Bientôt  les  Croifades  donnèrent  à  ces 
Religieux  guerriers ,  une  importance  & 
un  crédit  qu'ils  n'avoient  pas  encore  eu' 
jufqiies-là.    Ils  prirent  part  à  toutes  les- 
expéditions    des    Princes     Latins    qur 
venoient  d'Occident  à  la  conquête  de 
la  Paleftine.  La  Noblefle  la  plus  diftin- 
guée  fe  fit   honneuîf   d'embrafler    une- 
profelfion  dont  l'objet  avoir  tant  de  rap-^ 
port  avec  celui  de  la  Chevalerie  ,  déjà 
il  célèbre  en  Europe.  En  peu  de  tems 
l'Ordre  devint  fort  riche  ,  tant  par  le- 
fruit  de  fes  propres  conquêtes,  que  par 
les  biens  qui  lui  furent  donnés ,  ôc  cqvlx 
qu'il  fut  en  état  d'acquérir.    Alors  ils^ 
obtinrent  des  Papes  divers  privilèges  , 
&  fur-tout  celui  d'être  exempts  pour  \f^ 
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XII     ^r'n-l  ^  '"  '*'"P°'^'  ^^  '°««  autre 
S.  *  "■     I  "j-^*?^  ^"^  ^^"«  «1"  Saint  -  Sièt 
S.  i  c  t ..  La  d.ftma.o„  des  trois  cklTes  qui  c£ 

pofent   encore  aujourd'hui    cet  Ordt 
illuftre  ,    s'introdiifit   dans    le  S 
tems,  comme  on  le  voit  par  les  Bul- 
les des  Souverains -Pontifes.  Ces  trois 
claires  etoient  dès-lors,  &  font  encore 
aprefent  les  Chevaliers  deftinés  auxexe> 
cices  militaires,  les  Clercs  dévoués  au 
Culte  divin  &  au  Miniftère  fpirituel 
enfin  les  Frères  fervans  attachés  au  fervicê 
des  pèlerins  &  des  malades. 
,,.X^^',l\Çonquête  de    Jétufalem  , 
llnftitutdesHofpitaliersdeS.  JeanqJ 
•       é  o„  encore  dans  fa  première  ferveur 
,*t   mitre   a  quelques    Chevaliers   <ft 
nombre  de  ceux  qui  avoient  flùvi  Gode- 
froid  de  Bouillon  .  la  penfée  de  fe  con- 
sacrer au  fervice  de  la  Religion  ,  &  de 
ravailler  à  fa  gloire  par  leurs  vertus  &• 

J  epee.  L  an  1 1 , 8  eft  la  véritable  é  w- 
que  de  ce  nouvel  établilTement.  La  cm- 
fervation  des  lieux  faints  conquis  par  les 
Crpifes  Se  la  pourfuite  dw  brigands 
qm^feftoien,  les  d.emln,  pour  Inle- 
ver  &  dépouiller  ceux  que  la  piété  con- 
duifoit  à  Jérufilem,  fle„t  U  objet. 
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tes  premiers  Chevaliers  qui  jettèrent  les  1   ■  ■..  ii^ 

fondemens  de  cet  Ordre  fi  fameux  par       XII. 

îk  puifTance  &  fa  chute ,  n  étoient  qu  au  S^i  è  c  l  b 

nombre  de  neuf.  Le  Roi  de  Jérufalem 

leur  donna  un  logement  dans  le  Palais 

qu'il  avoit  près  le  Temple ,  d  où  leur 

eft  venu  le  nom  de   Templiers.     On 

leur  affigna  quelques  revenus  pour  leur 

fubfiftance  &  leur  entretien  ^  car  dans 

ces  commencemens  leur  vie  étoit  pauvre 

&  mortifiée.   Ils  firent  profeflion  entre 

les  mains  du  Patriarche  de  Jérufalem  y 

&  aux  trois  vœux  de  Religion  ,  ils  ei% 

ajoutèrent  un  quatrième ,  par  lequel  ils 

s'engagcoient  à  porter  les  armes  contre 

les  iniÛèles.  Ainfi  l'Ordre  des  Templiers     • 

fut  militaire  par  fon  inftitution,  au  lieu 

que  celui  des  Hofpitaliers  de  S.  Jean, 

ne  le  devint  que  par  le  changement  de 

fa  première  deftination." 

Les  Chevaliers  du  Temple  ne  tardè- 
rent pas  à  devenir  riches  &  puiiTans. 
La  première  'ferveur  diminua  bientôt. 
On  oublia  le  fervice  de  la  Religion  , 
pour  ne  fonger  qu'à  s'agrandir  par  des 
conquêtes,  &  à  fe  faire  des  établifTe- 
mens  d'un  grand  revenu,  aux  dépens. 
des  Chrétiens  comme  des  infidèles.  La» 
fierté  ,  l'orgueil ,    Tindépendance  ,.  lai 
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*•  bientôt  perdre  de  vue  à  ces  Religieux 
le  pieux  ohjer  de  leur  inftitution.    On 
tailoit  k'i  «nêmes  reproches  aux  Che- 
valier^ de  S.  Jean.  Les  uns  &  les  autres 
abufoient  des  privilèges  qu'ils  avoienr 
obtenus.  Ils  méprifoient  les  Evéques  ô< 
ne  prohtoient  par  dt  knis  remontran- 
ces, fous  prétexte  qu'ils  étoient  exempts 
de  leur  Jurifdidion.    Ils   necoient  pas 
plus  fournis  aux  Papes  eux-mêmes ,  aux- 
quels ils  nobéiifoient  que  dans  les  chc 
les  qui  leur  écoient  favorables.   Ils  ne 
gardoient  point  les  traités  avec  les  infi- 
(i^ies ,  ce  qui  occafionnoit  fouvent  de  la 
part  de  ceux-ci  des  vengeances  &  des 
reprefailles  bien   funeftes.  Quelquefois 
Ils  s  allioient  avec  eux  par  intérêt ,  pour 
faire  enfemble   la    guerre  aux  Princes 
^-hretiens  qu  ils  auroient  dû  fecourir  , 
comme  ijs  y  étoient  obligés   par  leurs 
engagemens.    A  peine  le  douzième  hè- 
€ie  etoit-il  parvenu  à  h  moitié  de  fon 
cours,  que  les  Eveques  juftement  ofFen- 
les  dune  conduite  fi  peu  convenable  â 
des  Kehgieux,  en  portèrent  des  plaintes 
amcr^s  au  Saint-Siège    Foucher  ,  Pa- 
marche  de  Jériifalem,  âgé  de  près  de' 
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cent  ans ,  fit  exprès  le  voyage  de  Rome 
en  115  5,  avec  plufieurs  autres  Prélats 
Latins  d'Alîe.  Mais  ce  fut  envain  qu'ils  S  i  È  c  l  s. 
fe  donnèrent  tant  de  peine.  Malgré  les 
bonnes  intentions  ôc  les  lumières  d'A- 
drien IV  qui  rempiiiïbif:  alors  la  Chaire 
pontificale  ,  l'or  6c  les  préfens  des 
Chevaliers  leur  firent  trouve"  tant  de 
protedeurs  parmi  les  Cardinaux ,  que  le 
Patriarche  èc  fes  Collègues  furent  obli- 
gés de  repalfer  la  mer  îans  avoir  obtenu 
juilice. 

Le  bruit  s'étant  répandu  en  1158 
que  les  Maures  d' F  (pagne  avoient  raf- 
lemblé  une  armée  formidable ,  &  qu'ils 
venoient  alîîéger  la  petite  Ville  de  Cala- 
trava ,  dans  la  nouvelle  C^ftille ,  les 
Chevaliers  du  Temple  qui  avoient  la 
garde  de  cette  place  ,  défefpérant  de 
pouvoir  la  défendre  ,  la  remirent  à  D. 
Sanche  III  ^  Roi  de  Caflille.  Raimond  ^ 
Abbé  de  Fitero  de  l'Ordre  de  Cîteaux, 
la  demanda  au  Prince,  à  la  peuuafion 
de  Diego  Vélafquez ,  l'un  de  (es  Moi- 
nes, qui  étoit  homme  de  qualité,  &:qui 
ayant  d'embrafïèr  l'état  religieux,  avoit 
porté  les  armes  av  c  une  grande  répu- 
tation de  valeur.  Lqs  M  lures  n'attaquè- 
rent point  la  Ville  j  mais  parmi  le  grandi 
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nombre   de   Chevaliers  oui  sy  étoienc 
Xir.       rendus  ,  plufîeurs  embrafserenr  rinftituc 
Si  È  c  LE.  de  Cîteaux  ,  en  Joignant  aux  pratiques 
de  cet  Ordre  ^  l'obligation  de  combattre 
les  Arabes.  Ils  prirent  Thabit  des  Cifter- 
ciens ,  fous  une  forme  appropriée  aux 
exercices  militaires.   Ils  firent  des  cour- 
fes  contre  les  Infidèles ,  ôc  remportèrent 
fur  eux  de  grands  avantages.  Telle  fut 
l'origine  des   Chevaliers  de  Calatrava. 
Les  Papes  Alexandre  III  ôc  Innocent  lU 
approuvèrent  cet  ïnftitut,  le  premier  en 
1 1(>4,  (3c  le  fécond  en  1 1<;9.  Cet  Ordre 
fubfifte  encore  avec  gloire ,  ôc  le  Roi 
4'Efpagne  en  eft  le  Chef. 

Les  Sarrafins  infeftant  les  grands  che- 
mins de   la  Province  des  Afturies   en 
Efpagne    ôc  des  environs  ,  incommo- 
doientles  pèlerins  de  S.  Jacques  de  Com- 
poftelle ,  ôc  déipurnoient  les  Chrétiens 
d'en  faire  le  voyage.  Treize  Gentilshom- 
mes s'obligèrent  en   1170  par  un  vœu 
commun,  de  prendre  les  armes  pour  affû- 
ter les  routes  publiques  contre  les  incur- 
fîons  de  ces  Infidèles.  Cette  pieufe  affo- 
ciation  donna  naiffance  à  l'Ordre  mili- 
taire de  S.  Jacques  de  TEpée,  l'un  des 
plus    illuftres   qu'il  y  ait  dans  l'Eglife. 
Les  Chevaliers  qui  formèrent  cet  Infli- 
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tilt,  proposèrent  aux  Chanoines  de  S. 
Eloi  qui  pofledoient  plufieurs  Hôpitaux  XII. 
deftinés  aux  pèlerins  ,  de  s  unir  avecsièciB; 
eux,  ce  oui  tut  accepté.  De -là  vien- 
nent les  deux  clafTes  qui  compofent  cet 
Ordre  ,  l'une  des  Chevaliers  ,  ôc  l'au- 
tre des  Clercs.  Dans  l'origine,  les  Che- 
valiers de  S.  Jacques  étoient  proprement 
Religieux.  Il  paroît  ciue  c'étoit  letat  de 
leur  Inftitut,  lorfquil  fut  approuvé  par 
Alexandre  III  en  1175.  Depuis  ils  ont 
eu  la  oermiflîon  de  fe  niarter.  Cet  Ordre 
pofTéde  des  biens  confidérables  ,  fous 
les  titres  de  Commanderies  ôc  de  Prieu- 
rés. La  difpofition  en  appartenoit  au 
Grand-Maître  ,  ce  qui  a  déterminé  les 

Rois  d'Efpagne  à  réunir  cette  dignité  à  la 
Couronne. 

L'Ordre  des  Chevaliers  Teutoniques , 
dont  il  nous  refte  à  parler ,  prit  naif-  • 
fance  en  1 190  ,  dans  le  camp  des  Alle- 
mands ,  devant  la  Ville  de  S.  Jean  -  d'A-  ' 
creou  Ptolémaïs.  Il  y  avoit  déjà  eu  à  Jéru- 
falem  un  Hôpital  deftiné  aux  pauvres 
malades  &  pèlerins  de  la  Nation  Ger- 
manique ;  mais  cet  établifïèment  avoit 
eu  le  fort  des  autres  du  même  genre , 
lorfque  la  Ville  fainre. tomba  au  pou* 
voir  de  Saladin.   La  charité  des  Aile- 
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mands  £e  ralluma  pendanc  le  fîège  d'A» 
cre ,  en  faveur  de  leurs  compatriotes 
S I  è  c  I R.  dont  un  grand  nombre  étoient  tombés 
malades,  par  les  fatigues   du  iîège  & 
l'influence  du  climat.  Plufieurs  Croifés 
confacrèrent  leurs  perfonnes   &  leurs 
biens  au  foulagement  de  ces  infortunés. 
Pour  cet  effet ,  ils  drefsèrent  une  tente 
?ivec  la  voile  d'un  Vailfeau  ,  y  reçurent 
tous  les  malades  &   les  bleffés  Alle- 
mands ,  &  les  foignèrent  avec  toutes  les 
attentions   d'une  charité  compatiffante. 
Des  Chevaliers  ôc  des  Gentilshommes  de 
la  même  Nation  fe  joignirent  a  ces  pieux 
'         Hofpitaliers ,  &  partagèrent  le  mérite  de 
cette  bonne  œuvre.  Le  Roi  de  Jérufa- 
lem ,  le  Patriarche  ôc  les  Prélats  donnè- 
rent de  juftes  éloges  à  leur  zèle.  Frédé- 
nc ,  Duc  de  Souabe  ,  qui  commandoit 
les  Croifés  Allemands .  écrivit  au  Roi 
de  Germanie  Henri  VI ,    fon  frère  , 
pour  l'engager  a  folliciter   auprès  du 
Saint-Siège  l'approbation  de  cet  éta- 
bliffement.  Le  Pape  Céleftin  III ,  d  la 
follicitation  de  ce  Prince  ,    confirma 
l'Inftitut  dès  Chevaliers  Teutoniques  en 
115)1,    fous  le  titre  de  Notre-Dame 
du  Mpnt  de  Sion  ,  ou  de  fainte  Marie 
de  Jérufalem ,  avec  tous  Us  privilèges 

,    accordés 
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accordés  aux   Hofpitaliers  de  S.  Jean -* 

de  aux  Templiers.  Outre  le  foin  des     XII. 
pauvres  malades  ,  leur  objet  étoit  aufli  S  i  è  c  i  «. 
la  défenfe  de  l'Eglife  &  de  la  Terre- 
fainte  ,   &   par-là  ils   devinrent  mili- 
taires comme   les  autres.    Cet  Ordre 
s'étendit  en  peu  de  tems ,   ôc  s  éleva  à 
une  grande  puilTance,  par  fes  çpn^êtes 
fur  les  Payens  du  Nord  de  l'Allemagne  , 
auxquels  ils  furent  autorifés  de  faire  la 
guerre.    Il  fubfifte  encore,  mais  il  eft 
bien  déchu  de  fon  ancienne  fplendeur, 
quoique  comoofé    de    la    plus   illtiftre 
NoblelTe  d'Allemagne.  Les  révolutions 
que   la    Religion  éprouva    dans   cette 
contrée  de  l'Europe  au  feiziême  fièclc 
l'ont  dépouillé  de  la  plus  grande  partie 
àts  vaftes  domaines  qu'il  pofledoit ,  Ôc 
qui  le  rendoient  formidable  aux  Chefs 
même  de  l'Empire  Germanique. 
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Article    X,. 

Auteurs    Ecdéjiajliques   qui  ont  fleuri 
dans  le  douzième  Jihclc, 

V^  E  fîècle  étant  plus  éclairé  que  tous 
ceux  qui  lavoient  précédé  depuis  la 
dernière  décadence  des  Lettres ,  fut 
a,uiri  plus  fécond  en  Ecrivains  de  mérite. 
On  étoit  encore  loin  fans  doute  de  l'état 
florilTant  d  où  l'on  étoit  déchu  vers  la 
fin  du  fixième  fiècle  ,  mais  on  avoit  déjà 
commencé  à  laifTer  derrière  foi  une  par- 
tie des  ténèbres  &  de  la  barbarie  qui 
aivoient  régné  pendant- plus  de  quatre 
cens  ans  iur  toute  l'Europe.  Cependant 
on  n'étoit  pas  encore  arrivé  au  point  de 
fecouer  totalement  le  joug  de  l'ignorance 
qui  s'étoit  appéfanti  fi  long-tems  \  mais 
par  les  efforts  généreux  qu'on  avoit 
faits ,  par  les  travaux  de  plulieurs  hom- 
mes de  Lettres  qui  fe  feroient  peut-être 
élevés  à  la  plus  haute  fphère  des  coii- 
noififances  humaines  dans  un  âge  plus 
favorable  aux  talens  &  au  génie,  on 
étoit  du  moins  parvenu  a  lever  une 
partie  du  voile  épais  dont  prefque  tout 
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l'anivers  étoit  demeuré  couvert  pv.mctiu  =--= 
un  fî  long  cours  d'années.    Si  l'on  ne       XÎI 
connoi/Toit  pas  encore  les  principes  de  s  ,  *  c  J  . . 
la  critique,    les  règles  du  goûi,   les 
charmes  du  %Ie  &  toutes  les  conve- 
nances,  il  eft  pourtant  certain  ,  qu'en 
général ,  même  â  commencer  du  milieu 
de  1  autre  fiècle,  il  y  eut  plus  d'efîbr 
dans  les  efprits  ,  plus  de  choix  dans  ks 
connoiiFances ,    plus   d'ordre    dans   ks 
Ouvrages ,    ôc  plus  de  douceur ,   plus 
de  corredion  dans  la  manière  d'écrire. 
Nous  allons ,  fuivant  notre  méthode  , 
tirer  de  la   foule    quelques   Ecrivains 
ecclehaftiques  de   ce  iiècle  ,    en   nous 
bornant  aux  plus  diftingués,  &  en  tracer 
une  notice ,  pour  fervir  de  preuves  i 
ces  réflexions. 

Yves  de  Chartres ,  ainfî  nommé  parce 
quil  hit  Evêque  de  cette  Ville ,- éclaira 
liicceflivement  le  onzième  6c  le  douzième 
iîècle.  Il  appartient  à  tous  les  deux  :  au 
premier ,  parce  qu'il  le  vit  naître  ;  au  fe- 
cond,  parce  qu'il  fut  témoin  de  fa  mort 
&  recueillit  le  fruit  de  ks  travaux.  Cet 
homme  célèbre  par  fa  vertu ,  fon  éru- 
dition Scfon  zèle  pour  le  rétabliffement 
de  la  a.fcipline  eccléfiaftique  ,  naquit 
auDiocefe  de  Beauvais^  ian  1040, 
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l'une   famille   noble  ôc  riche.    Il  fut 
conduit   dans   l'étude  des  Sciences  di- 
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Si  te  LU.  vines  Ôc  humaines,  par  le  fameux  Lan- 
franc  ,  qui  donnoit  alors  tant  de  luftre 
à  l'Ecole  du  Bqc,  comme  nous  l'avons 
dit.    Sous  un  Maître   fi    habile   èc  fi 

Î)ieux ,  Yves  fit  de  grands  progrès  dans 
es  Lettres  Ôc  la  vertu.  Pendant  le  le- 
jour  qu'il  fit  au  Bec ,  il  s'appliqua  d'une 
manière  fpéciale  à  l'étude  des  Pères  & 
des  Conciles  ,  ôc  dans  la  fuite  j  il  con- 
tinua de  s'adonner  à  ce  genre  d'éru- 
dition ,  pour  lequel  il  avoit  uu  goût 
,  tout  particulier.  Aufli  devint-il  l'homme 

de  fon  tems  le  plus  verfé  dans  la  fcience 
des  Canons  ,  &'  le  mieux  infltuit  des 
règles  de  la  difcipline  ôc  du  gouverne- 
ment eccléfiaflique.  Cette  profonde  con- 
noifTance  des  Loix  canoniques  le  mit 
en  état  de  rendre  à  l'Eglife  de  grands 
fer  vices ,  avant  ôc  depui's  fon  élévation 
à  l'épifcopat.  Gui,  Evêque  de  Beau- 
vais  ,  ayant  fondé  auprès  de  cette  Ville 
un  Monaftère  de  Chanoines-  Réguliers 
en  1C75  ,  Yves  en  fut  nommé  Supé- 
rieur. Il  mit  en  vigueur  dans  cette 
naifon  les  anciennes  pratiques  de  la 
vie  canoniale  ,  que  le  relâchement  avoit 
0*     détruites   ou  altérées   dans  la  plupart 
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des  Chapitres  où  la  régularité  n'étoit  === 
plus  qu'un  vain  liom.  La  Communauté  XII, 
qti'il  gouvernoit  devint  comme  un  Se-  S  i  è  c 
minaire  dont  les  fujets  ,  formés  fui- 
vant  ks  véritables  maximes  de  refprit 
clérical  ,  répandirent  en  Frante  les 
fentimens  de  piété  qu'ils  avoient  puifés 
dans  ks  leçons  Ôc  les  exemples  de  leur 
Supérieur.  Yves  ne  fe  contentoit  pas 
d'être  leur  guide  pour  l'exercice  de  la 
vertu  ,  il  étoit  aulîl  leur  maître  dans 
les  fciences  convenables  à  leur  état  •  il 
leur  enfeignoit  la  Théologie ,  l'Ecriture 
&  ks  Canons.  Ce  fut  pendant  cette 
époque  de  fa  vie  qu'il  compofa  fon  rrrand 
Recueil  de  Canons ,  dont  nous  parierons 
bientôt.  - 

En  1091  5  Pafcal  II  ayant  dépofé 
GéofFroi ,  Evêque  de  Chartres ,  con- 
vaincu de  lîmonie  ôc  de  plulieurs  autres 
crimes ,  Yves  fut  élu  pour  remplir  ce 
Siège ,  ôc  quelques  difficultés  s'étant 
élevées  de  la  part  du  Métropolitain  de 
Sens  au  fujet  de  cette  éledion ,  le  Pape 
donna  lui  -  même  l'ondion  facrée  au 
iioiivel  Evêque.  Yves  portoit  fur  Li 
Chaire  épifcopale  das  lumières  trop 
vives  &  trop  épurées ,  un  zèle  trop  gé- 
néreux Ôc  ti'op  adif ,    rour    n  en   pas 
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«  remplir  les  devoirs  en  bon  ôc  viml^.. 
XII.     Pafteur.  Mais  fo.i  attachement  aux  fain 
Si  te  LE.  tes  règles  le  fit  tomber  dans  la  difprracè 
de  fon  Souverain ,  &  Jui  attira  le  blâme 
de  les   Collègues  ,    moins  éclairés  & 
-        moms  fermes  que  lui.    C  eft  qu'il  ne 
pouvoit  approuver  ,    comme  l'avoient 
iait  quelques  Evêques  mal  inftruits  ou 
lachemeiit  complaifans ,  le  divorce  du 
Roi  Philippe  I  avec  Berthe  de  Hollande 
ion  epoufe  légitime ,    de  le   mariage 
Icandak'ix  de  ce  Prince  avec  Bertrade 
de  Montfort.   On   faifit   {es   revenus 
on  le  tint  enfermé  dans  un  Château' 
'  mais  rien  ne  put  afïoiblir  fon  couraee' 

m  h,  arracher  une  approbation  queles 
règles  de  1  Eglife  ne  lui  permettoîent 
pas  de  donner.  Remis  en  liberté,  il 
continua  de  gouverner  fon  Diocèfe  félon 
es  mêmes  principes  ,  &  de  répandre 
1  éclat  de  fa  dodrine  fur  toute  l'Edife 
Gallicane  dont  il  étoit  l'oracle.  Elle  le 
perdit  en  I II 5 .  Il  étoit  dans  la  foixante^ 
quinzième  année  de  fa  vie  ôc  la  vingt- 
troilième  de  fon  épifcopat. 

Sa  compilation  des  Canons  qu'il  pu- 
blia fous  le  titre  de  De'cret ,  étoit  la 
plus  ample  &  la  plus  favante  qu'on  eût 
encore  faite.  Il  s'étoit  propofé  de  raf- 
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fembler  dans  cet  Ouvrage ,  tout  ce  qu«  «'  ■■  "'■> 
les  Pères ,  les  Souverains-Pontifes ,  les  XII. 
Conciles  &  les  Princes  Catholiques  Si  è  et  m r, 
avoient  établi  de  maximes ,  donné  de 
déciiions  ^  Se  formé  de  réglemens  fur 
la  Foi ,  les  Sacremens ,  la  morale  ,  la 
difcipline,  la  conduite  des  Clercs  Se 
le  gouvernement  fpirituel  Ôc  temporel 
de  l'Eglife.  Il  s'aida  du  travail  de  ceux 
qui  avoient  fait  avant  lui  de  femblables 
Recueils ,  t,els  que  Réginon  au  huitième 
fiècle ,  Se  Bouchard  ou  Burchard ,  Eve- 
que  de  'Vf/ornis  ,  au  onzième  j  car  il 
étoit  impoflible  d'avoir  à  k  fois  fous 
les  yeux  tous  les  originaux  ik  toutes  les 
fources  d'où  tant  d'autorités  étoient  ex- 
traites. Yves  de  Chartres  cite  fouvent 
les  fauflTes  décrétales  qu'il  regardoit 
comme  authentiques  ^  luivant  le  pré- 
jugé de  fon  tems.  Il  cite  aufli  le  Code 
k  le  Digefte  que  îon  commençoit  à 
connoître  en  Occident.  Outre  ce  grand 
Ouvrage  du  filvant  Prélat ,  on  lui  attri- 
bue encore  un  autre  Recueil  de  Canons  ^ 
moins  confidérable  ,  intitulé  Panormie, 
Un  habile  Critique  du  lîècle  dernier  ^ 
(M.  Balufe)  prétend  qu'Yves  de  Char- 
tres compofa  r^'abord  la  Panormie^  & 
que  voyant  le  fuccès  de  cène  compila- 
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VIT      "°"  r  '^  /""  ^^''^P'^'  ""^  P^"^  ^'fe«^«e , 
XII.     OUI  fut  fon  Z).Vr.r.  Quoi  qu'il  en  foit 

5i£ ciB.de  cette  opinion,  l'un  ôc  laurre  Ou 
vrage  fait  également  honneur  a  l'érii- 
dition  d  Yves  de  Chartres ,  à  fon  goût 
pour  les  favani-es  recherches  <,  ôc  à  fon 
zèle  pour  le  maintien  des  bonnes  rè- 
gies.   Nous  avons  encore  de  cet  Auteur 
vingt-quatre  Sermons ,  &  une  Collec- 
tion précieufe  de  cent  quatre -vingt-huic 
Lettres,  qui  font  autnnt  de  monumem 
du  courage  avec  lequel  il  s'éleva  toute 
la  vie  contre  Us  vices  ôc  ks  abus  de  fon 
iiecle. 

1  Jamais  nous  ne  fentons  mieux  la  dif- 

ficulté de  notie  travail ,  que  quand  nous 
avons  a  reiferrer  dans  les  bornes  d'une 
iiotice  abrégée ,  un  fujet  riche  ôc  abon- 
dant. Il  faut  alors  choifir  ks  traits  prin- 
cipaux^ pre/Ter  ks  idées  &  ks  accumu- 
ler ,  pour  ne  manquer  m  à  l'objet  que 
nous  avons  à  peindre ,    ni  an  Le^eur 
que  nous  voulons  inftruire.  La  difficulté 
nous  paroît   plus   grande   encore ,  s'il 
s  agit  de  faire  connoître  pai  toutes  les 
qualités   qui  le  caradérifent  ,    Ôc   tous 
ks  evenemens  auxquels  il  a  eu   part ,  , 
un  homme  tel  que  S.  Bernard  ,  dont 
Je  aom  feul  trace  à  l'efpiit  l'idée  d^s 
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vertus  les  plus  fublimes  ,  des  ralens  les  *  '  «^ 
plus  rares ,  de  l'éloquence  la  plus  tou-  xil. 
chante  ôc  la  plus  perfuafive.  Ce  Soli-  s  i  e  c  i  k; 
taire  étonnant,  qui  fut  le  prodige  de 
fon  fiècle  ëc  l'admiration  de  tous  les 
autres  ,  naquit  l'an  1091  ,  près  de 
Dijon  ,  au  Bourg  de  Fontaines  ,  dont 
fou  père  étoit  vSeigneur.  Il  avoir  reçu 
de  la  nature  tout  ce  qui  peut  rendre 
tin  jeune  homme  de  fa  condition  , 
propre  à  paroîrre  avec  éclat  dans  le 
monde ,  une  figure  noble  &  intéref- 
fante ,  un  cœur  îenfible  &  délicat ,  un 
efprit  vif  Ôc  pénétrant ,  une  ame  hon- 
nête ôc  faire  pour  la  vertu.  Les  heu- 
reufes  difpofitions  qu'il  montra  pour 
les  fciences  ôc  la  piété  ,  annoncèrent 
de  bonne  heure  ce  qu'il  devoir  être  un 
jour.  Dès  fa  première  jeunelfe ,  il  eut 
du  goût  pour  la  retraite  ôc  la  médita- 
tion. Il  n'eut  pas  befoin  d'éprouver  les 
dangeis  &  la  corruption  du  monde, 
pour  le  connoître  ôc  sen  dégoûter. 
Rien  ne  fut  oublié  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  le  détourner  de  ces  penfées  qu'on 
regardoit  comme  peu  convenables  à  fon 
âge  ,  Ôc  moins  encore  aux  vues  de  for- 
tune qu'on  avoir  pour  lui.  On  râcha 
fur-tout  de  lui  infpirer  des  fentimenî- 
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-«'iA.     tane.  11  faillit  a  tomber  dans  ce  piL,- 
Siict  f.  Darce  qu'on  le  tentoit  par  l'endroit  qui 
le  rendoii  plus  facile  à  féduire ,  l'amo, 
des  fcienees  &   les  talens  de  l'eiprit 
Mais  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  rélifte* 
aux   flarteufes  efpérajices  qu'on  faifoit 
briller  à  fes  yeux.    Il  conçut  donc  ie 
dellein  de  fe  dévouer  entièrement  à  la 
piété  dans  quelque  folitude.    Ses  frè- 
res ,  les  amis  tâchoient  de  l'en  détour- 
ner ,  mais  11   fit  l'heureux  elTai  du  ta- 
lent de   perfuader  ,    qir    le  rendit  (i 
célèbre  dans  la  fuite  ,  en  les  gagn  int 
eux  -  mêmes  à   Dieu  ,    &  leur  faifant 
*         partager  fa  pieufe  réfolution.   11  partit 
de  la  maifon  paternelle  en   1 1 1 3  avec 
cinq  de  £es  frères   ôc   plus   de  trente 
compagnons,  pour  fe  rendre  à  Cîteaux, 
&  demander  l'habit  religieux  au  iaint 
Abbé  Etienne ,  qui  faifoit  alors  de  cette 
Maifon  l'école  de  toutes  les  vertus.  Ber- 
nard n'éroit  âgé  que  de  vingt-deux  ans , 
mais  i!  parvint  bientôt  à  la  prudence 
confommée  &  à  la  maturité  cfes  vieil- 
lards. 

La  terre  de  Clairvaux  ayant  été  don- 
née à  l'Ordre  de  Cîteaux  par  Hugues, 
Comte  de  Troyes ,  deux  ans  après  la 
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retraitt  de  Bernard  Etienne  le  jugea 
affez  inftruit  des  voies  de  Dieu,  de  allez  XIï, 
avancé  dans  ^  fageiTe ,  pour  le  mettre  Siècle» 
à  la  tête  de  ce  nouvel  étabiifTement.  Sous 
la  conduite  de  Bernard  ,  la  fi  Utude  de 
Clairvaux ,  ^ui  étoit  auparavant  une  re  - 
traite  le  voleurs ,  devint  '  c  une 
image  du  Ciel ,  par  la  chanté  qui  eu 
animoit  tous  les  faines  habitans ,  &  par 
la  vie  pure  qu'ils  y  aenoient.  Bernard 
étoit  moins  leur  Abbé  que  leur  modèle. 
Sa  modeftie  ,  fa  douceur  ,  fon  recueil- 
lement ,  fa  prière  continuelle  ,  fon  auf- 
tère  mortification  ,  malgré  l'e  Ime  dé- 
licate (Te  de  fon  tempéîament ,  fon  hu- 
milité qui  lui  faifoit  préférer  les  em- 
plois les  plus  bas  ,  en  un  mot  toutes  fes  « 
vertus ,  étoient  un  livre  ouvert  fous  lears 
yeux ,  où  ils  apprenoient  tous  les  fecrets 
de  la  vie  intérieure  ôc  tous  les  moyens 
par  lefquels  lame  religieufe  s'unit  à 
Dieu.  On  s'emprefToit  à  venir  de  toute 
part  fe  mettre  fous  fa  conduite  ,  ÔC 
l'on  compta  bientôt  à  Clairvaux  plus 
de  fept  cens  religieux.  Cependant  le 
fiîence  de  cette  heureufe  folitude  n  étoit 
point  troublé  par  ce  grand  nombre  d'ha- 
bitans,  ni  même  par  leurs  travaux .  II  y 
règnoit  jour  ^  nuit  un  calme  profond,, 
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image  de  celui  dont  tant  d'hommes  réu- 

XIî.     msdanscefaintafylejouifToientaufond 
5  I  £  c  1  JE.  de  leurs  cœurs. 

Un  mérite  pareil  à  celui  de  Bernard 
ne  pouvoit  être  long-tems  enféveli  dans 
la  fohtude  de  Clairvaux  ;  fa  réputation 
ne  tarda  pas  à  fe  répandre  dans  toute 
1  ligiife.  On  le  confïilta  de  tous  côtés 
lur  les  affaires  les  plus  ejpineufes,  ôc  dès 
qu  il  fut  connu ,  il  ne  ie  palfa  plus  rien 
d  important  à.  quoi  il  ne  prît  part.  Sans 
autre  dignité   que  celle  d'Abbé ,  fans 
autre   autorité  que   cette  confidération 
attachée  aux  grands  talens  &  aux  eran- 
,         des  vertus ,    confidération   plus  impo- 
faute   que    l'autorité  même ,    ce   faint 
^     homme  devint  l'oracle  de  ÏEQ^Ïife ,  l'ame 
des  Conciles ,  le  guide  des  Papes ,  des 
Rois  &  des  Prélats ,  le  fléau  des  héret- 
ques ,    le   conciliateur  des  intérêts  les 
plus  compliqués  ,   le  mobile  des  plus 
grandes  entreprifes.  Appelle  i  toutes  ks 
aflemblées  eccléiiaftiques  ,  il  en  dirigea 
les  opérations,  il  en  dida  les.Jugemens. 
Il  combattit  ks  erreurs,  il  termina  les 
^     Ichiimes  ,  il  régla  par  fes  confeils  !'ii- 
'     lap  de  la  puillknce  eccléiîaftique  &c  ci- 
vile. Philofophe,  Théologien,  Orateur, 
directeur  des  âmes ,  Négociateur  ha- 
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bile ,  Ecrivain  poli ,  il  eut  tous  les  ta- 
lens ,  tous  les  mérites  à  la  fois  ,   fans 
perdre  celui  de  la  modeftie  qui  conye- S  i  è  c  l  s- 
noit  à  fon  état.  Ce  que  la  Grâce  opéra 
de  plus  merveilleux  en  lui ,  c'eft  qu'au 
milieu  de  tant  d'occupations  ,  il  con- 
fer^/a  toujours lefprit de  recueillement, 
&  qu'avec  de  fi  brillans  fuccès ,  il  ne 
ceiïa  jamais  d'avoir  riiumilité  d'un  Re- 
ligieux..  Recherché  par  les  Princes  & 
ks  Grands,  réuni  dans  les  alTemblées 
piibUques   avec   tout   ce   qu'il   y  avoic 
de  plus   illuftre  dans  l'Eglife    ik   dans 
l'Etat ,  il  jouifToit  de  la  même  paix  ôc 
du  même  repos  qu'au  fond  de  fa  foli- 
tude.    On  ne  doit  pas   demander  fi„ 
dans  ce  haut  degré  d'eftime  &  de  ré- 
putation ,  les  Dignités  Ôc  les  Prélatures 
vinrent  s'offrir   à  lui ,.  fur-tout  depuis 
qu'Eugène  III  ,    foa  difciple   &    fon 
ami  y  eut  été  placé  fur  le  Saint-Siège^ 
mais  il  rélîila  conftamment  à  toutes  les 
démarches  qu'on  fit   pour  le  tirer   de  "i 

l'humble  état  de  Moine  y  qu'il-  préféra 
toujours  aux  premières  places  de  l'E- 
glife. Ce  grand  homme  ^  qu'on  a  juf- 
tement  appelle  le  dernier  des  Pères  , 
confumé  de  travaux  &  comblé  de  mé- 
rites ,  mourut  au  milieu  de  fes.difciples 
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=  en  r  1 5  }  ,  dans  k  foixante  -  troifièn» 

XII.    année  de  fa  vie  &  k  trente  -huitième 
Siicrï.°*P»'*  9">1    awit  été    feit  Abbé  de 

Les  Ouvrages  de  St.  Bernard  font 
une  des  fources  les  plus  pures  du  dogme 
&  de  k  morale  |  tout  y  refpire  le  |oût 

&  lonAujude  kpiété.  touty,Stte 
a  raeu  &  a  l'amour  des  vrais  b^em. 
Celt    ttMijioars   au   cœur    qu'il   parle 

ec  abltraits.  Perfonne  ne  connut  mieux 
que  Iw  1  art  d -émouvoir ,   de  toucher, 
d attendrir,  quoique  l'art  n'eut  iamttis 
,         de  part  a  ce  qu'il  écrivoit.    Je  ne  fais 
qnel   lennment   doux  &   tendre ,  qui 
Partoit  du  fond  de  l'ame ,  fe  répando/t , 
fans  q„  ,1  y  pe,«ât  .   fur  tout  ce  qui 
iortoit  de   fa   plume.    On  n'a  jamais 
parle  de  Dieu  &  des  cbofes  fpirimelles 
avec  plus  de  fea,  d'intérêt,  &,  fil'on 
Fnt  ^fer  de  cette  expreffion,  avec  plus 
d  agrément.  C'eft  un  cœur  fenfible  & 
vrai  qin   s  ouvre  fans  effort,  &  qui 
plf m  de  fon  objet ,   le  préfente  fous 
mille  formes  différentes ,   le  peint  des 
Pius  touchantes  couleurs ,  &  n'a  d'autre 
but  que  de  faife  partager  fes  affedions, 
•      J*s  dehrs  &  fofl  amour.  Si  fes  penfées 
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de  ce  Père  font  vives  &  agréables  ,  sli 
y  a  dans  fon  ftyle  xint  douceur  ôc  un     XII» 
charme  qui  attachent  >  s'il  plaît  &  s'il  S  îê  cl  s* 
intéreiïe  par  les  grâces  &  la  délkatelTe 
de  fon  pinceau ,  lors  même  qu'il  ex- 
prime ce  que  la  vérité  a  de  plus  fé- 
vère,  &  qu'il  développe  ce  que  la  Loi 
de  Dieu  a  de  plus  mcomoatible  avec 
les  paflîons  ,  c'eft  toujours  par  un  effet 
de  cet  heureux  naturel ,  qui  le  rendoit 
éloquent ,  fans  travail.    Ingénieux  ,  vé- 
hément ,  profond ,  affectueux  ôc  pref - 
faut ,  il  eft  tour-à-tour  ce  que  le  fujet 
qu'il  traite  &  le  but  qu'il  fe  propofe 
exigent  de  lui.  Nourri ,  ou,  pour  nueux 
dire ,  pénétré  des  faintes  Ecritures ,  les 
peiifées  des  Ecrivains  facrés  font  comme 
fondues  dans  les  fiennes  ;  leurs  fenti- 
mens  paroiffent  avoir  fait  naître  ceux 
qu'il  exprime  ,  ôc  leurs  exprelîions  for- 
ment fon  ftyle.   Il  n'a  point  adopté  la 
manière   d'écrire    féche    &  aride    de^ 
Théologiens  de  fon  tems  ;   il  a  fuivi 
celle  des  Anciens ,  &  on  voit  qu'il  fe 
fiifoit  un  devoir  de  marcher  fur  leurs 
traces.  S.  Ambroife  de  S.  Auguftin  étoicHt 
de  tous  les  Pères  ceux  auxquels  il  s'étoit 
le  plus  attaché ,  qu'il  avoit  las  ik  médi- 
tés avec  le  plus  d'alîiduicé  j  aulïi  en  re- 
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trouve-t-on  dans  fes  Ecrits ,  refprit    I. 

*'*"'•  Uc^  reclierchoit  avec  eraprefl-ement 
les  Ouvrages  du  faint  Abbe^,  de  fo, 
vivant  même.  Après  fa  mort .  ),s  Sava^ 
les  récuei  loient  avec  foin  ,  &  avant  l'in- 
vention de  l'Imprimerie .  on  les  mu]  i. 
f  Iioi'  par    es  copies  qui  s'en  faifoient 

■    P«-tout  ou  le  goût  des  Lettres  &  celui 
de  ia  piete  s  etoient  confervés.  Raffem. 
blés  par  les  foins  des  plus  habiles  Cri. 
tiqiies ,  on  ne  peut  trop  en  coafeiller  la 
eaure  a  tous  ceux  qui  font  chargés  de 
I  inftma,on  &  de  la  conduite  des  amet 
Les  Orateurs  facrés  y  trouveront  de  ces 
penfees  nobles  &  fublimes,  de  ces  prin- 
cipes lumineux ,   &  de  ces  détails  de 
morale,  qui  fo„t  en  des  mains  habiles 
e  germe  des  plus  beaux  morceaux  d'é- 
loquence ;  les  Guides  fpirin.els  y  puife- 
ront  les  folides  maximes  de  la  piété, 
ks  fent,mens  de  la  charité  la  plus  pure 
&  les  vraies  règles   de    conduite    po„; 
tous  les  états  de  la  vie.  Les  bornes  &  le 
plan  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permet- 
tent pas  d  en  donner  l'analyfe.  Ce  tn- 
vail  a  été  tait  par  de  favans  Ecrivains , 

tuf"  ul^'""'  ''^"  P«  ''A"«ur  de  la 
Bibliothèque  portative  des  Pères ,  tom. 
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VII.  Livre  excellent ,  que  le  nôtre  fup-  ^      ■     ■ 
pofe ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  >  de     XII. 
qu'il  faut  y  joindre  ,  pour  avoir  fur  l'hif-  S  i  È  c  l 
toire  de  TEglife  tout  ce  qui  eft  abfolu- 
nient  néceflaire.  Mais  indépendamment 
de  ce  qu'on  y  trouve  fur  S.    Bernard  , 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  fe  dif- 
penfer  de  lire  dans  le  texte  même  de 
ce  Père  ,  fes  Lettres ,  fes  Livres  de  la 
Conlidération  ,    fes    Sermons  ,  Se  (on 
pieux  Commentaire  fur  le  Cantique  des 
Cantiques.  ^   ^  ^ 

Pierre  ,  furnommé  le  Vénérable  , 
Abbé  de  Cluni,  étoit  originaire  d'Au- 
vergne ôc  de  l'illuftre  Maifon  de  Mau- 
rice ,  ou  Mont-Eolïïer.  On  place  fa 
naiflance  vers  l'an  1091  ,  il  fut  offert 
au  Monaftère  de  Cluni  dans  fon  enfance  , 
&  reçut ,  tant  dans  cette  Maifon  que 
dans  celle  de  Sancillange  ,  les  preriiiers 
élémens  des  Sciences,  &  les  premières 
leçons  de  la  vertu.  Il  y  fit  en  peu  de 
tems  des  progrès  fi  marqués ,  qu'il  fut 
en  état  de  remplir  à  Vézelai ,  les  em- 
plois de  Prieur  ôc  de  Profelfeur.  Quoi- 
que  jeune  ,  il  s'en  acquitta  par  fa  pru- 
dence &  fes  talens ,  avec  beaucoup  dedif- 
tindion.  L'Àbbé  Hugues  étant  mort 
en  1 1 ,12 ,  Pierre  fut  élu  pour  gouverner 
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Xiri^'i'  ''?^^""'-  ^'  n'«°«  encore  âgé 
*il.     oue  d  environ  trente  ans  ,  .mis  il  éj 

Si4ci«.cleja  dune  fagefTe  &  dW  expérie,Ke 

confommees.   Les  premières  années  d 

fon  gouvernement  furent  troublées  pa 

Ponf     '"%*"''?r'  ^  ^ÎSéreté  de  l'Abbé 

Pons  ,   predecelFeur  de   Hugues  ,  Si 

inquiétude  de  quelques  Moi„«  mécon- 

tens  ,  dorwerent  lieu.    Mais  l'autorité 

1  I  5'  .  "°n°""f  II  appaifa  le  feu 
de  la  divifion ,  &  les  partifans  de  Pons 
étant  rentrés  dans  le '^devoir  ,  le  bon 
ordre  fut  rétabli.  Pierre  n'étant  plus  Z 
verfe     donna   tous  fes  foins"  à  réparer 

les  defordres  d'une  mauvaife  adminiftra- 
non  a  raiumer  le  goûr  de»  bonnes  étu- 
des,  &  a  faire  revivre  la  piété ,  la  difcipline 
&  ^  régularité,  qui  avoient  beaucoup 

VAwt?  K'"*^'"  ¥  """blés  exrités  pat 
lAbbé  Pons  &  fes  adhérans.  Les  tra- 
~  vaux  du  pieux  Abbé  ne  forent  point 
fans  fuccôs ,  ôc  l'on  vit  bientôt  refle.mr , 
non  feulement  à  Cluni  ,  mais  encore 
dans  les  autres  Monaftères  de  l'Ordre , 
fe  Sciences  &  les  vertus  qui  en  .-.voient 
fait  la  gloire  pendant  plus  de  deux  lié- 

K„iL"°"-nL   ^*'"'°"    »^ec  tous   les 
hommes  célèbres  de  fon  tems  ,  &  fut- 
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tout  avec  S.    Bernard.    Cependant    la , 

bonne  intelligence  de  ces  deux  faints  xil. 
Abbés  fut  altérée  par  un  démêlé  qui  s  i  ^  c  l  E# 
s'éleva  entre  les  Religieux  de  Cluni  ôc 
ceux  de  Cîteaux,  La  diverfité  des  pra- 
tiques qui  étoient  en  ufage  dans  les 
deux  Ordres  ,  quoique  fournis  à  la 
même  Règle  primitive  j  la  différence 
même  de  Phabit  qui  les  diftinguoit,  foit 
pour  la  couleur ,  foit  pour  la  forme , 
avoient  fait  naître  cette  difpute.  Les  Cif- 
terciens  qui  étoient  encore  dans  îa  pre- 
mière ferveur  de  leur  Inftitut ,  repro-  • 
choient  aux  Cluniftes  d*avoir  énervé  par 
des  changemens  Se  des  mortifications 
peu  louables,  rauftérite  de  la  Règle  de  S. 
Benoît  qui  leur  étoit  commune.  On  prit 
la  plume  de  part  &  d  autre,  ceux-ci  pour 
attaquer  ,  ceux  -  là  pour  défendre.  S. 
Bernard  fut  TaggrefiTeur.  L'Abbé  Pierre 
fe  chargea  de  foutenir  la  caufe  de  fon 
Ordre.  Les  reproches  de  S.  Bernard 
étoient  animés  de  toute  la  vivacité  de 
fon  zèle ,  pour  robfervance  rigoureufe 
àes  Loix  monaftiques  ^  les  réponfes  de 
Pierrç  le  Vénérable  détruifoient  ces 
reproche^  par  des  raifons  pleines  de 
fagefïe ,  en  faifant  voir  que  la  diverfité 
des  ufàges  par  rapport  à  des  chofes  peu 
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«  importantes  ,  ne  doit  pas  détruire  l'ef. 
XII.       >me  réciproque ,  encore  moins  altérer 
Sii  c  if.  'a^l'wite,  entre  deux  Ordres  for  .s  de  I2 

Ktgle.  I  alleguoic  l'exemple  de  l'Eglife 
unwerfelle  où  les  diverfes  Nations  & 
Sociétés  particulières  gardent  leurs  diffé- 
rentes  pratiques  ,  en  ce  qui  n'eft  point 
contraire  à  la  foi  &  aux  mœurs,  fans^i^ 
lunitémla  charité  en  fouffrent.  lï! 
avoit  d  autres  points  ,  tels  que  le  reli- 
ehement  du  travail   des  mains  ,  l'aue- 
mentanon  de  la  nourriture  ,  les  exeml 
tjons ,  la  magnificence  des  bâtimens ,  (es 
nc.ies  Seigneuries ,  les  procès,  &c.  fur 
lefquels  l'Abbé  de  Cluiîi  avoi!  plus  ï 
peine  a  juftifier  fon  Ordre.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  1  eftime  Se  l'amitié  fe  rérablirent 
dans  la  fuite ,   entre  ces  deux  hommes 

faits  pour  fe  rendre  juftice  l'un  d  l'autre. 
Ils  concoururent  enfemble  par  leur  zèle 
&  leurs  lumières  à  l'utilité  générale  de 
I  Hgli  e ,  &  au  maintien  de  la  difcipline 
monaftique.  L'Abbé  Pierre.mourutàla 

1  Ordre  de  Clum  pendant  trente -cinq 
ans,  * 

Cet  illuftre  Abbé  eft  compté   avec 
taifon  parmi  le,  ph,,  fava„s  'hommes 
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parut  avec  éclat  dans 
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^  ulieurs  Con-  XII. 
ciles  j  il  réfuta  favamment  ks  erreurs  Siècle; 
de  Pierre  de  Bruys.  Il  écrivit  avec  éru- 
dition contre  les  Juifs  &  les  Mahomé- 
tans.  Il  rédigea  les  coutumes  de  fon 
Ordre  ,  &  drelTa  de  fages  réglemens 
pour  retrancher  les  abus  qui  s'y  étoient 
gliirés.  Le  plus  grand  fervice  qu'il  ait 
rendu  aux  Lettres  &  à  la  Religion ,  eft 
d'avoir  procuré  une  Tradudion  latine  de 
l'Alcoran  ,  Livre  qui  n'étoit  pas  encore 
bien  connu  en  France  ,  &  de  n'avoir 
épargné  pour  cela  ni  foins ,  ni  dépenfes. 
Parmi  les  Ecrits  qui  nous  reftent  de  lui , 
fes  Letres  fur  -  tout  font  eftimées  des 
Savans.  Elles  font  écrites  d'un  ftylepur, 
facile  &  agréable.  On  y  trouve  de  l'ef- 
prit  ,  du  jugement ,  des  penfées  foii- 
des  5  &  des  raifonnemens  pleins  de  force. 
Il  n'y  a  peut-être  pas  autant  de  viva- 
cité, de  grâces  ôc  de  "brillant  que  dans 
celles  de  S.  Bernard  ^  mais  au  jugement 
d'un  Critique  habile  de  nos  jours,  le 
ftyle  en  eft  plus  mâle ,  plus  égal  Ôc  plus 
corred. 

Hildebert,  d'abord  Evêque  du  Mans» 
puis  Archevêque  de  Tours ,  peut  à  jufte 
titre  être  regardé  comme  un  des  plusi 


»iiG 


*8^  S  I  â  c  t  I  s 

illuftres  Prélats  &  des  meilleurs  Ecri- 
XII.     vains  de  fon  tems.  Il  vint  au  monde  en 
Su  CLE.  ' 05 5,  dans  un  lieu  du   Vendomois 
appelle  Lavardin ,  ce  qui  a  fait  croire  i 
ouelques-uns  qu'il  étoit  de  la  Maifon 
àes  Comtes  de  Lavardin  ;  mais  s'il  ne 
iortoit  pas  d  une  famille  aulfi  diftinguée, 
Il  n  étoit  pas  non  plus  d'une  con<£tion 
Il   commune  <jue  d'autres  l'ont  penfé. 
Son  père,  gentilhomme  du  Vendomois , 
le  deftma ,  dès  l'enfance,  à  l'état eccléliaf- 
tique.  L'éducation  qu'il  reçut  fut  rela- 
tive à  ces  vues.  Il  eut  -pour  maître  le 
fameux  Bérenger  qui  lui  infpira  l'amour 
«         des  Lettres ,  mais  dont  il  ne  partagea 
pomt  les  erreurs.  Les  progrès  qu'Hilde- 
bert  ht  dans  les  Sciences  le  rendirent 
capable  de  les   enfeigner  à  fon    tour. 
Hoel,  Evê^uedu  Mans,  qui  connoif- 
loit  fon  mérite ,  le  choifit  pour  diriger 
1  Ecole  de  fa  Cathédrale  qui  étoit  alors 
très-florifrante.  Il  joignit  à  cet  emploi  la 
I^T'!^  ^Archidiacre ,  &  après  la  mort 
dHoel arrivée  en  1092,  il  Ait  élevé  fur 
ie  Siège  epifcopal  du  Mans.  La  vie  de 
ce  zèle   Pafteur   étoit  conforme  à  fes 
devoirs ,  quoique  £es  travaux  fuifem  fou- 
vent  traverfés  par  les  Rois  d'Angleterre 
&  le  Comte  du  Maine ,  qui  k  difya- 


C   H    «.   I   T    I   E    N   $.  i8y 

I  wient  la  propriété  de  la  Ville  du  Mat  , 
I  &  ie  droit  d  y  mettre  des  Evêques,  Per-  vf î 
,  fecuté  tour-à-tour  par  ces  Princes  ,  il  c  / 
auroit  renoncé  à  lepifcopat  pour  vivre  '  * ^ ^ '^ 
dans  la  retraite,  fi  le  Pape  Pafcaî  II  y 
avoit  confenti.  Cependant  il  profita  de 
toute  la  liberté  dont  il  put  jouir. pour 
reformer  fon  Clergé  ,  qui  écoit  tombé 
dans  un  grand  relâchement.  Il  fe  livroit 
tout  entier  à  ces  faintes  occupations  , 
lorfque  la  mort  de  Gilbert,  Archevê- 
que de  Tours ,  l'obligea  ,  comme  pre- 
mier Suffragant  de  cette  Métropole  , 
daller  prendre  foïn  de  l'Eglife  vacante! 
I  On  connoifToiti  Tours  les  grands  biens 
quil   ayoït    faits   dans   le  Diocèfe  du 

!  Mans ,  depuis  vingt-huit  ans  qu'il  le  gou- 
vernoit.  If  fiit  donc  élu  pour  remplir  ce 
Mege  par  le  confentement  unanime  du 
Cierge  &c  du  peuple.  \ï  avoir  alors  foi- 
xante-hiut  ans ,  &  malgré  cet  âgé  avancé  , 
il  ne  ceffa  de  s'acquitter  Ses  fonc 
tions  les  plus  pembles  avec  un  grand 

i  n  '.!.^fti"\^^"^/on  peuple,  vifitant  fon 
Dioccfe  &  ks  Eglifes  cfe  fa  Province  , 

j corrigeant  les  abus,  &  maintenant  avec 
femiete  les  règles  de  la  difcipline ,  juA 

I  qii  a  la  mort  arrivée  en  ii  5  4. 
Hildebert ,  confidéré  par  rapport  aux 
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•  talens  littéraires ,  occupe  un  rang  dif- 
Xîl.     tingué  parmi  les  Auteurs  eccléfiaftiques 
$ikcLE,^^  ce  (lècle.  II. nous  refte  de li:i  des  Ser- 
mons ,  des  Lettres ,  des  Traités  théolo- 
giques ,  &  quelqjies  Poéfies.  «  Le  grand 
>*  nombre    de  les  Sermons  ,  difent  les 
favans  Auteurs  de  l'Hiftoire  Littéraire 
de  France ,  tom.  XI ,  p.  41 1 ,  »>  indé- 
»  pendamrnent  dun  plus  grand  nombre 
w  encore,  qui    font  peut-être  perdus, 
«  marquent  fon  zèle  pour  rinftrudtion 
»  de  ceux  dont  Dieu  lui  avoit  confié  ia 
*>  conduite.    Ses   Lettres  ,   {qs  Traités 
^  »  théologiques ,   Se  fes  autres   Ecrits , 

»  font  des  preuves  de  ^  fcicnce  ôc  de 
i>  fon  érudition ,  Ôc  des  monumens  de 
«  la  pureté  de  fa  dodrine  fur  tous  les 
»>  points  de  la  Religion.  On  y  trouve 
«  tous  les  dogmes  de  la  Foi  Catholique 
»  exprimés  de  la  manière  la  plus  claire... 
*»  On  voit  en  hs  lifant  que  l'Auteur  pui- 
»  foit  {es  fentimens  dans  les  fources 
«pures  de  l'Ecriture  ôc  de  la  tradition. 
w  te  texte  facré  lui  eft  auflî  familier  qu'à 
M  S.  Bernard.  On  pourroiî  feulement  lui 
«  r<îçrocher  d'en  faire  des  applications 
«  qui  s'éloignent  trop  de  leur  fens  na- 
»  turel.  îi  étoit  très-verfé  dans  la  lec- 
,»  Vice  des  Ouvrages  des  Pères ,  far-tout 

3>  de 
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»♦  de  S.  Augiiftin  ,  de  S.  Léon  ôc  de  S.  ~ 
«  Grégoire ,  &  teilement  rempli  de  leurs     XII 
.>penfées  &de  leurs  expreffions ,  qu'ils^'it 
»  es  employoït  fouvent ,  fans   même 

»  les  cirer.  Quant  âfonftyle,  on  peut 
»  dire  qu  il  fait  honneur  â  fon  Ciècle 
»&   qu'il  y  a  peu  d'Ecrivains  de  fon 
»  tems  fur  lefquels  il  ne  l'ait  emporté , 
»  en  écrivant ,  foit  en  vers ,  ^oit  en  pro- 
»  le.  ce  Ajoutons  a  ces  réflexions  qu'Hil- 
debert  parle  rrès-corredement  de  l'Eu- 
chariftie,  quoiqu'il  fût  élevé  de  Béren- 
ger,  &:que  même  il  eft  le  premier  Au- 
teur eccleiiaftique  qui  fe  foit  fervi  du 
-rme  de  tranfubjlantïation ,  pour  expri- 
mer le  changement  fubftantiel  du  pain 
&  du  vin  au  Corps  &  au  Sang  de  J.  C 
dans  re  myftère.  ^ 

L'oracle  de  la  Théologie  fcholaftique 
aans  ce /iècle,fm  Pierre  Lombard,  ap! 
peJe  le  Maître  des  Sentences ,  à  caufe 
de  fon  Livre  fameur  dont  nous  allons       ' 
parler.  Cet   homme  célèbre  naquit  à 
]\ovarre en  Lombardie,  d'où  lui  vint  le    ^  - 
urnom  de  Lombard.  l\  etoit  d'une  con- 
dicon  obfcure  ,  &  fa„s  fortune.  Il  étu- 
o;a  pendant  quelque  tems  â  BoWne 
o«  il  y  avcit  une  Ecole  de  Droit  fort 
renommée ,  &  fans  doute  il  fubiîfta  par 
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les  fecours  de  l'Evêque  de  Lacques  fon 
XIî.     protedeur.  Ce  Prélat  lui  donna  des  Let- 
tiÈCLE.  très  de  recommandation  pour  S.  Ber- 
nard ,  lorfqu  il  vin;  en  France ,  le  priant 
de  fournir  à  fa  fubfîftance  &  à  les  be- 
foins  ,  pendant  le  féjour  qu'il  y  feroic 
pour  étudier  la  Théologie.  LefaintAbbé 
répondit  aux  intentions  du  Prélat,  par 
lui-même ,  tant  que  Pierre  Lombard  étu- 
dia à  Reims ,  &  par  Gilduin  ,  Abbé  de 
S.  Vidor,   lorfqu'il  fut  à  Paris.  Pierre 
Lombard  ne   comptoit  y  relier  qu'au- 
tant de  tems  qu'il  lui  en  falloit  pour  fe 
i  perfedionner  dans  la    Théologie,  & 

prendre  les  dégrés  académiques  ;  mais 
il  fe  diftingua  tellement  par  fa  pénétra- 
tion ,  &  le  genre  d'efprit  nécelTaire  pour 
la  Scholaftique ,  qu'il  devint  le  Dodteur 
le  plus  renommé  de  cette  première 
'Ecole  de  l'Europe  chrétienne.  Son  mé- 
rite lui  procura  d'abord  un  Canonicat 
dans  l'Eglife  de  Chartres:  mais  vers 
1159,  l'Evêchç  de  Paris  ayant  vaqué , 
&  le  Chapitre  ayant  élu ,  pour  le  rem- 
plir ,  Philippe  Archidiacre  de  cette 
Eglîfe  5  fils  du  Roi  Louis  le  Gros  & 
frère  de  Louis  le  Jeune ,  ce  Prince  re- 
fiifa  la  dignité  qu'on  lui  ofFroit,pour 
la  procurer  à  Pierre  Lombard,  montrant 
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par-Ia  combien   le  favoir  &  les  talens 
font  préférables  à  l'éclat  de  la  iiaifTance.     XJI 
Mais  il  ne  jouit  pas  long^tems  de  fon  S  i  È  c'i  i. 
élévation,  étant  mort  en  1164. 

Pierre  Lombard  eft  plus  connu  par 
fon  Ouvrage  des  Sentences ,  que  par  fes 
autres  Ecrits.  C  eft  un  recueil  de  palTa- 
ges  des  Pères,  dont  Tenfemble  forme 
un  corps  complet  de  Théologie ,  dans  le 
goût  du  tems  où  l'Auteur  vivoit.  Il  eft 
divîfé  en  quatre  Livres  ,  &  chaque  Li- 
vre comprend    plulîeurs    Diftinârions. 
Dans  le  premier  Livre ,  il  traite  de  Dieu , 
de  (es  attributs  ôc  des  trois  Perfonnes 
divines  ;  dans  le  fécond  ,  de  la  création 
des  Anges ,  de  louvrage  des  fix  jours  j 
de  la  création  de  l'homme ,  de  fa  chute , 
de  la  grâce  &  du  libre-arbitre ,  du  pé- 
ché originel  ôc  du  péché  actuel.  Le  troi- 
fième  Livrer  pour  objet  l'Incarnation  , 
les  perfeéfions  de  J.  C. ,  la  Foi ,  l'Ef- 
pérance ,  la  Charité ,  Tes  vertus  cardi- 
nales, les  dons  du  Saint-Efprit,  &  leg 
Commandemens  de   Dieu.  Enfin ,  les 
Sacremens  &  tous  les  objets  qui  y  ont  ' 
rapport ,  font  la  matière  du  quatrième 
Livre.  Dans  cet  Ouvrage  oui    devint 
bientôt  le  feul  dont  on  fe  lervît  dans 
les  Ecoles  théologiques,  Pierre  Lom- 
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=  banl  ne  s  eft  attaché  qu'à  recueillir  les 
XII.     fentimens  des  Pères ,  fur  toutes  lesquef- 
Sikchs. ^'^<^^s qu'il  examine.  Il  y  ajoute  peu  <Ie 
cbofe  du  fien  ,  Ci  ce  n'efl:  pour  concilier 
des  paflfages  qui  paroifTent  oppofés  ;  &c 
quand  il  ne  peut  y  réulîîr  ,  il  laifle  or- 
dinairement la  queftion  indécife.  Il  évite 
de  traiter  les  fujets  fur  lefquels  les  Pè- 
res n'ont  point  écrit,  ayant  pour  but  de 
ne  rien  avancer  qui  ne  foit  appuyé  fur 
l'autorité  des  faims  Dodeurs.  Après  les 
faintes  Ecritures  ,  il  n'y  a  point  eu  de 
Livre  dont  on  ait  fait  plus  de  Commen- 
^  tairesque  de  celui  de  Pierre  Lombard; 

on  en  compte  jufqu'à  deux  cent  qua- 
rante ,  la  plupart  très-volumineux ,  & 
fortis  de  la  plume  des  plus  fameux  Théo- 
logiens de  chaque  fiècle ,  depuis  celui 
de  l'Auteur  jufqu  à  ces  derniers  tems. 
>'  Quoique  l'on  eût  fait  avant  le  Xll^. 
y>  fiècle  ,  dit  M.  Dupin ,  BiMioth.  Ecd. 
XlPf  fiècle^  p,  757,  >»  plufieurs  Col- 
•jledions  de  Canons,  de  Décrétais, 
»'  de  paffages  des  Pères  fur  le  Droit 
«  eccléliaftique ,  aucune  n'avoit  été  fui- 
V  vie  y  ni  enfeignée  publiquement.  Elles 
»>  étoient  confîdérées  comme  des  Ouvra- 
»'  ges  de  particuliers ,  Ôc  les  décifions 
w  qu'elles  contenoient ,  n'avoient  d'au- 
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jKorîté    qu'autant   que  les  monumens  =9a=^^ 
»(lont  elles  écoient  tirées  pouvoient  en     xil. 
i>  avoir.    La    Colledion    que  Gratien  >  s  i  i  c  i  ^, 
»  Moine  de  S.  Félix  de  Boulogne ,  ache- 
j>  va  en  1 1 5 1  5  eut  un  fiiccès  plus  bril- 
))  lanr  ^  car  auflî-rôt  qu'elle  parut ,  elle 
«fut  reçue  fî  favorablement,   que  les 
»j  Canoniftes  l'adoptèrent ,  ëc  qu'en  peu 
j)de  tems  on  fit  quantité  de  Commen- 
j)  raires  fur  cet  Ouvrage.  «  La  Collec- 
tion de  Gratien  dont  il  eft  ici  queiHon , 
étoit  pour  îe  Droit  canonique  ce  que 
celle  de  Pierre  Lombard  étoit  pour  la 
Théologie  \  mais  elle  eut  une  deftinée 
plus  heureufe  &  plus  durable  y  car  de- 
puis long-tems  l'Ouvrage  du  Maître  des 
Sentences  a  cefle  d  être  un  Livre  clalîî- 
que  dans  les  Univerfités  ,  au  lieu  que 
celui  du  Moine  de  Boulogne  fert  encore 
de  texte  aux  explications  &  aux  Leçons 
publiques  des  Canoniftes.  Ce  recueil  fit 
oublier  ceux  de  Reginon ,  de  Burchard, 
&  même  celui  d'Yves  de  Chatires  ,  plus 
fécent  encore  ôc  plus  habilement  tra- 
vaillé. Gratien  l'intitula  la  Concordance  "^ 
des  Canons    d'ifcordans ^    Concordantia 
difcordantium    Canonum  ;    mais   il   eft 
plus  connu  fous  le  Titre  de  Décret  qu'on 
lui  a  donné  dans  les  Ecoles,  ôc  fous 
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—  lequel  on  le  cire  ordinairement.  II  eft  dr■^ 
XII.       vifé  en  trois  j>arries  j  h  première  com- 
^làcLE.  prend  cent  Diftinaions.  L'Auteur  y  trai- 
te du  Droit  en  général ,  &  enfuite  des 
Miniftresde  !'EgJife ,  depuis  le  Pape  jiif. 
qu'aux  CJercs  du  dernier  rang  ;  la  ïecon- 
de,  divifée  en  trente- fîx  Caufes ,  em- 
brafle  piufieurs  queftions  relatives  aiix 
loix  Ôc  à  la  difcipline  canoniques ,  ôc 
chaque  queftion  eft  partagée  en  divers 
Chapitres ,  où  il  eft  traité  de  la  fîmonie , 
des  appellations ,  des  polTefTeurs  dépouil- 
lés de  leurs  bénéfices ,  de  la  qualité  des 
témoins  &  des  accufateurç ,  des  élec- 
tions, du  gouvernement  d^s  Eglifes, 
des  cenfures,  des  teftamens,  des  fépu'- 
tures ,  de  lufure,  de  ce  qu'il  faut ob- 
fervet  à  l'égard  des  furieux,  des  Juge- 
mens  rendus   contre  les  formes ,  dos 
Moines  &  des  Abbés  ^  de  leurs  droits , 
de  ceux  qui  frappent  les  Clercs ,  des 
Commandes ,  des  fermens,  de  l'infrac 
tion  des  Canons ,  &c.  La  troifième  par- 
tie ne  contient  que  cinq  Diftin^^ions , 
j    1  Auteur  y  parle  de  la   confécration 
des  Eghfes ,  de  la  célébration  de  la  Mefe 
&  de  l'Office  divin,   de  l'Euchariftie, 
des  Feres  folemnelles  de  toute  l'année . 
des  Images ,  du  Sacrement  de  Baptême 
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éc  des  cérémonies  qu  on  y  obferve ,,  de  'jh  i  '  i  lui 
la  Confirmation ,  des  jeûnes  ,  du  travail     XIL 
des  mains  ,  ^  de  quelques  autres  points  s  i  i  c  l  i, 
de  difcipline. 

Gratien  favorife  par -tout  les  nouvel- 
les prétentions   de  la  Gour  de  Rome  > 
fondées  fur  les  fauifes  Décrétales,  de 
(on  Ouvrage  a  plus  contribué  lui  feul  à 
éreii'ire  le  pouvoir  des  Papes  ,  que  tou- 
tes les  entreprifes  des  Pontifes  qui  avoienCv 
piru  avant  fa  publication  ,  fans  en  ex- 
cepter celles  de  Grégoire  VII.  Auiîl  ver- 
rons-nous dans  les  iiècles  fuivans ,  le»' 
Chefs  de  TEglife  exercer  leur  autorité 
avec  plus  d'empire  qu'ils  n'avoient  ja^- 
mais  fait  de  fe  prévaloir  dQS  opinions, 
que  le  Décret ,  admis  dan»  toute  l'Egli- 
fe  ,  accrédita  univerfellement.  Un  autre 
défaut  confidérable  de  cette  Compila- 
tion ,  c  eft  que  Gratien  y  cite  fouvent, 
fous  le  nom  d*un  Concile  ou  d'un  Père , 
des  Canons  &  des  textes  d*un  autre  Con- 
cile ou  d'un  autre  Père.  Mais  on  étoit 
alors  (i  peu  verfé  dans  la  Critique  j  qu'on 
recevoit  tout  fans  examen  fur  la  parole 
dQs  Auteurs.  C'eft  la  même  ignorance 
&c  la  même  inattention  qui  avoient  mis 
en  crédit  les  ÉiulTes  Décrétales ,  C\  fu-^ 
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=  ne(kesi  la  difcipJine  ôc  au  repos  de  la 
-^H.       Société    chrétienne. 
Su  CL  E.      Si  les  bornes  dans  lefqiielles  nous  de- 
vons nous  renfermer ,  nous  le  permet- 
toient,  nous  pourrions   encore  ajouter 
quelques  autres  Auteurs  de   ce  fiècle  à 
ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Tels 
font  Hugues  ôc  Richard  de  S.  Viaor 
tous  les  deux  habiles  Théologiens  &  fa! 
vans  Ecrivains^  Jean  de  Sarisbéri ,  Evê- 
qiie  de  Chartres  ,  Philologue  d'une  érii- 
dition  agréable  ôc    variée  j  Pierre  d- 
Blois,  connu  par  fes  Lettres,  fes  Ser- 
mons ôc  fes  Opufcules  fur  divers  fujets 
de  dodtrine  Ôc   de  morale;  Otton  de 
rriimgue ,  dont  nous  avons  une  Hiftoire 
chronologique    depuis   le    commence- 
ment du  monde  jufqu  au  milieu  duXlP 
fiècle  ;  l'Abbé  Rupert ,  qui  a  laide  des 
C^ommenraires  fur  l'Ecriture-fainte  :  le 
Cardinal  Robert  Pullus  ,  qui  a  fait  un 
i-ivre  des  Sentences  où  toutes  les  quef 
tions  font  décidées  par  des  raifonnemens 
ileduits  du   texte  facré   des  Ecritures; 
enhn  Pierre  Comerton ,  Prêtre  de  Troyes 

•  }U'^''^  '^^^  ""  Ouvrage  fous  le 
titre  d  Hiftoire  Scholaftique  ,  qui  a  joui 
de  la  plus  grande  réputation  pendant 
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trois  cens  ans.   Sur  tous  ces  Ecrivains, 

de  plufieurs  autres  d'un  mérite  inférieur ,     ^^ï* 

on  peut  confulter  ,  fi  l'on  veut  acquérir  S 1  à  c  1  «; 

des  connoilïànces    plus  étendues ,   M. 

Dupin,  D.  Cellier  ,  D.  Rivet,  &  les 

autres  Critiques  qui  fe  font  occupés  de 

la  partie  littéraire  de   l'Hiftoire  ecclé- 

fiaftique. 
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Maurs*     Ufages,     Conciles    générauxi 
Difcîpime, 

Le  s  réflexions  répandues  dans  quel* 
ues-uns  des  Articles  précédens ,  ont 
[éja  fait  connoître  [l'état  des  mœurs , 
tant  en  Orient  qu'en  Occident.  La  dé- 
pravation étoit  grande  par- tout  j  mais 
les  Grecs  plus  fins ,  plus  polis  &  d*une 
volupté  plus  rafinée ,  avoient  un  genre 
de  corruption  analogue  à  leur  caractère 
k  à  leur  manière  cie  fentir.  Ils  étoient 
plus  recherchés  dans  leurs  plaifirs  ,  & 
leurs  jouifTances  tenoient  à  une  certaine 
délicateiïe  d'efprir  &  de  fentiment ,  qui 
étoit  chez  eux  l'effet  d'un  naturel  vif 
k  fenfible ,  que  l'éducation  avoit  encore 
•       -  N  V 


*98  S  I  â  c  t  I  s 

perfedionné.  Cependant  il  y  avoir  p„ 

»  «  t  c  t  «.  poI.es  &  dépravées ,  deux  clalfes  d'hom- 

iZ  poin'c  d   TJ"?  "°'^'"  P«^-'  « 
*  ce  point  de  dilTolution .  qui  ne  Air 

fcT"dep!aiiirq„'el„;:^^ 

bauche  la  plus  outrée ,  ni  de  joie  q,  e 

dans  les  fcénes  bruyantes  &  fcLdall 

fo.  C  atoient  les  Courtifans .  ks  Sel 

gneurs,  les  Riches,  &  fur-tout  les  pa. 
venus     <ju,  k  mettoient  au-delTusàs 

préjuges  &  des  bienféances.feperm! 

tant  tout,  parce  qu'ils  ne  cra4„oie„t 

. Ja  ce„fu,e  cfe  perfonne ,  pas  me°  ne  ^e 

Kl  V    ''f  r"P'eque  fon  obfcu- 
rue  deroboit  à  L  /éventé   des  Loix 
quand  elles  vouloient  reprendre  quelanè 

pm&deloppreffion,  en  fe  livrant  d 
tout  ce  que  les  vues  groflîers  ont  de 

P'"/  '"f  ™^  &,  cte  plus  révoltanr. 

ri.>     j    .  S^  '  ''^t'°''^*'«  *<"  vrais  prin- 
cipes de  la  morale  &  des  intérêts  5e  la 

defordre ,  &  travailler  eÉcacement  pour 
celui  d'Occide^,  parce  qu'il  jfepoflèdoît 
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ni  Seigneuries ,  ni  droits  temporels  ,  ni    "    .  , 
pouvoir    dans  l'Etat,   étoit  en  général     XII. 
tiré  des  Cloîtres ,  mal  choifi  &  dévoré Sitc 
d'ambition.  Ce  n'étoit  pas  cette  ambi- 
tion noble  qui  porte  aux  grandes  chofes» 
mais  une  ambition  bafle  &  rampante, 
3ui  détruit  le  courage  &  la  liberté  ,  gui 
ait  craindre  de  manquer  ce  qu'on  dehre 
ou  de  perdre  ce  qu  on  a  obtenu  ;  en  un 
mot ,  qui  avilit,  en  rendant  le  cœur  lâche 
&  l'ame    timide    ôc   dépendante.  ^  Les 
Empereurs  qui  avoient  tant  de  peine  à 
fe  maintenir  fur  le  Trône  ,  s'étoient  at- 
tribués une  autorité  abfolue  dans  l'Eglife 
&  fur  les  Evêques^  ils  y  faifoient  tout- 
ce  qui  leur  plalfoit  ,  difpofânt  à  leur 
gré  des  plus  grands  Sièges  j  comme  des 
moins  importans ,  de  dleftituant  les  Pa- 
triarches, les  Prélats ,  pour  en  nommer 
d'autres ,  qu'ils  chaflbient  encore  félon 
leur  caprice.  Alfez  femblablns  en  cela 
aux  autres  Defpotes,  qui  font  étranglei: 
leurs  Miniftres  quand  il  leur  plaît ,  & 
qui  ne  peuvent  fe  garantir  eux-mêmes 
du  cordon.  On  voyoir  donc  à  Conftan-       ^ 
tinople  &  dans  les  autres  grandes  Vil- 
les plufieurs    Evêques  chafles  de  leurs     . 
Sièges,   réduits  à  des  penfions   modi- 
ques ,  quelquefois  même  privés  de  tout 
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veran, .  o»  c,u,  s  y  tet.roient  d'eux-mè- 

"'es  après  avoir   perdu    leurs  E-^life 

n  ayant  pas  d'autre   afyle.    La  cTiàni  ■ 

eKcopafe  étoit  avilie    '    cette  iX  ! 

itt,  &ceux  qui  fuccédoient  à  ces  Pré 

latsdeft.a,és.  craignant  le  „,é„,efor 
^vo^nt  dans  une  dépendance  fervii; 
&  nofo|ent  fi.re  leur  devoir. 

t-hez  les  Mufulr.ians  Turcs  ou  An- 

poWe&  de  barbarie,  de  magnifia 
&  de  feronte  ,  de  licence  &  d'une  forte 
de p.ete  ardente ,  crédule  .  qui  joigne,  I 
ia  /împhcité  des  dévots  ,  il  fL%°ll 
ftnat,ques.  Leurs  paillons  impétueufes 
ne  co„„o.(roient  piint  de  frein^,  &  'é! 
foit  toujours  par  les  excÈs  Se  ks  em- 
portemens  les  plus  fo„g,eux .  „,.',l'". 

merce  des  Nations  occidentaLs  avec  les 

Ws  &  les  SarraSns  d'Orient  ne  fit  du 
f'enni  ««uns.  «i  aux  autres,  d", 
ordre  des  .«œurs.  Ils  fe  commu  ,iqu  ! 

&Z  ï  T""  réciproquement.  f,ns  L- 
.Wr'le^"""  ^««lités  qu'ils  pouvoLt 
imiter  les  uns  des  autres.  De-M  vint 

qu.  depuis  les  CroifadesJ,comiZ 
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ne  fit  qu  augmeîîter  en  Europe ,  Se  qu  on   i      ■     b 
y  connut  des  défordres  dont  cette  portion     XII. 
de  la  terre  avoit  été  préfervée  jufques- Siéqlu 
U ,  par  la  groilîèreté  même  &  la  barba- 
rie de  (es  habitans. 

Les  déréglemens  ôc  Tignorance  qui 
avoient  fait  le  malheur  des  hommes 
dans  les  âges  précède ns  ,  règnoient  en- 
core dans  celu!-ci.  Nous  ne  pouvons 
mieux  peindre  l'état  des  mœurs  en  Oc- 
cident ,  Ôc  r.\rticuliérement  en  France  » 
dans  le  cours  de  ce  fiécle ,  qu'en  emprun- 
tant les  paroles  d'un  judicieux  Ecrivain  ^ 
que  nt)us  citons  toujours  avec  une  nou- 
velle complaifance.  "  On  ne  voyoit  par- 
»  mi  les  laïcs  ,  dit-il ,  (Dictionnaire  des 
)?  Héréf.  T.  II.  p.  5  90  ,  )  que  meurtres , 
«que  pillages  5  que  rapines,  que  vicH 
»lences.  Le  Clergé  fe  relTentoit  de  la* 
»  corruption  g,énéFaIe.  Les  Evéques , 
»les  Abbés,  \es  Clercs  alloient  à  la 
»>  guerre.  L'ufure  &  la  fîmonie  étoient 
»  communes ,  l'abfolution  étoit  vénale  » 
»  le  concubinage  des  Clercs  étoit  public 
»  &  prefque  palTé  en  coutume.  Les  Bé- 
«néhces  étoient   devenus   héréditaires. 

Ouelquf  fcls  on  vendoit  les  Evêchés 
»  au  vivant  des  Evêques  ;  d'autre  fois 
'^les    Seigneurs   les  léguoient  à  leurs 
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»  femmes  par  teftamenr.  Beaucoup  d'F- 
^  «  vaques  difoient  qu'ils  n'avoient  feefoin 

S 1 1  c  I E.  »•  1"  ^e  bons  Ecclé(iaftiques ,  ni  dr  Ca 
-nons  ,  parce  qu^iJs  avoient  tout  cela 
»>dans  leur  bourfe  ». 

Ces  défordres  fcandaleux  dont  on 
voyoït^  quelques  traces  plus  ou  moins 
confidérables  jufques  dans  les  Diocèfes 
les  mieux  gouvernés ,  étoient  portés  aux 
derniers  excès  dans  certaines  Provinces 
&  ks  coupables ,  foit  par   leur  grand 
nombre,  foit  par  leur  rang  ,  bravoient 
7'  P^l"^^  canoniques.  Ce  fut  Ja  caufe 
du  crédit  que  tant  de  Prédicans  fana- 
tiques acquirent  fur  1  efprit  du  peuple 
««:  des   ravages  étonnans  qu'ils  firent' 
en  tant  de  lieux.  Ils  invedivoient  con- 
tre  le  Clergé;  ils  lui  reprochoient  fon 

f  'fT  r  ""^^^^^^  >  ^^  fomptuo/îté ,  fa 
molelle ,  fa  vie  mondaine  &  voluptueii- 
le.  Les  déclamations  n'étoient  injuftes 
^  criminelles  ,  qu'en  ce  qu'elles  avoient 
pour  auteurs  des  hommes  fans  million, 
qui  ne  tendoient  par-là  qu'à  fùrprendre 

lacreduhtédu  vulgaire,  &  à  lui  faire 
^  embraller  des  erreurs  dont  le  principal 
but  etoit  d^anéantir  Tautorité  des  Evê- 
ques  ,  en  détmifant  dan.  la  Religion 
tout  ce  qui  a  rapport  au  pouvoir  fpi- 
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rituel.  Il  eft  difficile  de  fe  repréfenter  ■  1  j 
les  maux  qu'ils  cauferenc  dans  prefcue  XII, 
tous  les  cantons  de  la  France  ,  &  fur-  s  1  è  c  1 1* 
coût  dans  les  pays  litués  au-delà  de  la 
Loire.  Ils  les  parcouroient  en  troupes 
ks  armes  à  la  main.  Ils  pilloient  les. 
Eglifes,  attaqvioient  les  Monaftèresy 
dév^ftoient  les  Campagnes ,  &  portoient 
jufques  dans  les  villes  le  ter  &  la  flamme. 
Si  on  les  repouiïbit  d'un  côté ,  ils  fe  jet- 
toient  d'un  autre ,  pour  y  commettre  les 
mêmes  violences.  A  ces  fureurs  meur-- 
trières ,  il  étoit  aifé  de  juger  que  ce  n'é- 
roient  ni  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu ,  ni 
l'amour  de  la  Religion  qui  les  faifoient 

En  effet ,  le  vrai  zèle  fe  manifefte  par 
des  moyens  qui  tendent  au  bieii'  &  qui 
le  procurent.  Dans  les  âmes  droites  Ôc 
vertueufes.c  eft  un  fentiment  vif  &  dou- 
loureux des  maux  de  l'Eglife  ,  qui  ne» 
les  peint  avec  énergie  ,  que  pour  exci-' 
ter  les  remords  dans  le  cœur  de  ceux' 
qui  les  caufeut ,  &  la  vigilance  de  ceux 
qui  doivent  y  remédier.  Tel  étoit  le  zèle 
qui  animoit  les  grands  hommes  de  ce 
liècle ,  les  Yves  de  Chartres ,  les  Pierre 
de  Biois  ,  les  Jean  de  Sarisbéri ,  &  ftir» 
(QUI  les  Bernard^  Ils  ne  diffunuloieDt 
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VIT      Tr.  '«,'l^^f  «l^s  c»i  règnoîeht  dans 

XII.     le  Cierge;  ils  en  faifoienf  les  peintu! 

Sii  ctï.  res  les  plus  fortes;  ils  népargnoient ni 

ies  premiers  Pafteiirs  dont  4  tnœZ 

éccent  repréhenfibles.  ni  les  Clercs  i" 

iëneurs  .  „.  les  Abbés  qui  vivoient  e„ 

gens  du  monde  ,  ni  les  Moines  qui  ou" 
blioient  ks  devoirs  de  leur  état  /ni  ]« 
Papes   eux-mêmes    &  les   abus  qu'ils 
loufftoient  dans  leur   Cour.    Mais  ce 
n  etoit  pas  le  defir  injufte  de  déprimer 
une  autonté légitime,  encore  mo^nsce- 
iui  d  mfpirer  aux  fidèles  l'efprit  d'indé- 
pe.idance  &  de  révolte ,  qui  ïaifoit  par- 
ler ces  graves  Cenfeurs.    Ils  n'avoient 
d  autre  vue  que  d'exciter  la  fenfibilité 
des  cœurs  vertueux ,  d'apprendre  aux 
Chrétiens  combien   leurs  vices  étoient 
deshonorans  pour  eux  &po»<rEelife, 
de  réveil  er  le  zèle  des  Paftei«C^' 
trop  foibles  ou  trop  indolens  ,  de  rani- 
mer leur  courage ,  8c  de  leur  rappellet 
ce  que  J  Eghfe  attendoit  d'eux ,  foit 
comme  Chefs ,  foit  comme  modèles  de 
la  Société  chrétienne. 

par  les  Mimftres  ,  que  toutes  les  erreuis 
contraires  au  repos  des  états,  ainfi  que 
lesattroupemens&lesravagesqu'ellcioî. 


/ 


Chrétiens;        505 

Icafionnoient ,  furent  profcrites;  que  les  '  ■*  '■ 
guerres  particulières  &  tous  les  ades  d'hof-  XII. 
tilités  furent  fufpendus  une  partie  de  la  fe-  S  i  è  c  l  b. 
maine  ;  que  Thumanité  fut  protégée  ,  & 
que  les  foibles  trouvèrent  un  appui  con- 
tre la  force  de  loppreffion.  S'il  y  eut  de 
grands  exemples  de  piété ,  de  charité  , 
de  modeftie  ,  de  défintérefTement ,  de 
renoncement  à  foi-même  Ôc  aux  cl^iofes 
périiTables  ,  ce  fut  dans  le  fein  de  TE- 
glife  qu  on  les  vit  paroître.  Si  l'amour 
du  bien  public  infpira  des  réglemens 
utiles ,  ils  furent  didés  par  les  Pafteurs 
ou  par  les  hommes  vertueux  dont  ils 
invoquoient  le  zèle  &  les  lumières.  En- 
lin,  ii  les  pauvres  ,  les  malades ,  les  in- 
fortunés de  toute  efpèce  reçurent  des 
fecours  &  des  confolations ,  ce  fut  la 
Religion  qui  les  offrit  ou  qui  les  prépara. 
Les  Hôpitaux  établis  en  raveur  des  Pé-  _ 
lerins  de  la  Terre-fainte ,  donnèrent 
l'idée  d'élever  en  Europe  de  femblables 
afyles  pour  les  malheureux.  Ils  y  trou- 
vèrent des  alimens,  des  remèdes,  & 
des  hommes  charitables  qui  fe  confa- 
croient  à  leur    fervice. 

Tandis  que  la  corruption  du  fiècle  Se 
l'oubli  des  devoirs  enfantoient  des  fcan- 
dales,  la  ferveur  des  nouveaux  Ordres , 
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«  leunes,  des  veilles,  des  privations 
&  de  toutes  les  pratiques  de  mortifica' 

embrl        ".  ^'  '''"''«  Solitaires  qm 

Anges  de  la  terre,  leur  tendre  piété 
«eur  amour  pour  Dieu  ,  leur  expérS 
A.„s   es  voies  intérieure,  le^œ 

"ccie  ,  pour  s  enfeveJir  dam 
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ces  profondes  retraites.  Le  nombre  en 
étoit  Cl  grand ,  que  les  premiers  Monaf-  XII. 
tères  devenant  trop  étroits  pour  conte-  Si  ici 
nir  les  Religieux ,  il  en  falloit  bâtir  d'au- 
ires  qui  formoient  bientôt  à  leur  tour  de 
nouvelles  colonies.  Ainfi  la  ^'^ule  Abbay« 
de  Clairvaux  ,  du  vivant  de  5.  Bernard  , 
fon  Fondateur  ,  étoit  devenue  mère  de 
foixante-dix-fept  Maifons  ;  ôc  en  comp- 
tant Iss  Communautés  dont  celles-ci 
étoient  la  fource  ,  fa  Jurifdiâion  s'é- 
tendoit  déjà  fur  plus  de  cent  foixante 
Monaftères. 

L'Ordre  des  Chartreux,  (5  auftère  dans 
ces  premiers  tems,  Ci  peu  jaloux  d*être 
connu  des  hommes  &:  de  fe  répandre  , 
étoit  auffi  la  confolation  de  l'Eglife  ,  Ôc 
renouvelloit  à  fes  yeux  le  prodige  des 
anciens  Anachorètes  de  l'Egypte.  Les 
difciples  de  S.  Bruno ,  pleins  cie  l'ef^rit 
qui  avoir  animé  ce  nouvel  Antoine ,  Ce 
eachoient  au  monde  ,  &  ne  vouloient 
d'autre  témoin  de  leurs  vertus  que  Dieu 
feul.  C'étoit  à  regret  qu'ils  voyoient 
arriver  chez  eux  des  perfonnes  du  fiècle  ,• 
à  moins  que  ce  ne  fut  pour  fe  dévou  r 
au  même  genre  de  vie.  Ayant  tout  oublié, 
ils  fouhaitoient  qu'on  les  oubliât  de  mêmer 
AuiE  ne  voit-on  pas  qu'ils  euflent  le 
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_    S  moindre  emprerfement  pour  former  a 
XH.     nouveau.  établi/Temens  f  *  feTi' 
Site.,  par-là  plu,  confiWérables'da.s  I-EW? 
pmfqixe  fous  le  vénérable  Guieues"  '  „' 

q-è.r,e  Prieur  de  la  Grande  CC;- 

rmrdrë''T''='"'^P^"'^f°"S 
oe  1  Urdre  ,  il  ne  comptoir  encore  « 

rro,s  Maifons    Notre  Inftirut-  Ifo;,''^ 

rfigne  élève  de  S.  Bruno  ,   k  fou  Ll 

par  le  petit  nombre  de  ce^x  ou.      ^ 

de  No  re  -  Seigneur  ,  que  la  voie  ni 
mène  a    la  v,e  eft  étroite ,  &  que  peu 

t^etoitla  maxmie  du  faint  Fondateur 
qui  par  cette  raifon  avoir  fixé  le  "or^' 
b^e  des  Mornes  i  douze  pour  chT,; 

fa  s      ïif"'^'""'  *  ^"^'"^ues  Frère 
'aïs  ,    deftmes  aux    ouvrages  qui  n'é 
tpient  pas  compatibles  avec  1=.  r^l 
du  filence.  "Suenr 

Il  fe  tint  pendant  ce  fiècle  un  erand 
nombre  de  Conciles.  Nous  en  raZrï 
«Jns  les  principaux  Réglemens ,  rédil 
fous  un  certain  „ombîe  de  Cl^,fs    K 

'^J*  ^ait  par  rapport  aux  fiècles  ptécé- 
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dens.  Mais  il  eft  qiielques-unes  de  ces    ' 
'faintes  AfTemblées  qui  exigent  de  nous     XII. 
une  attention  plus  particulière ,  A  caufe  S  i  è  c 
de  l'autorité  quelles  ont  acquife  dans 
l'Eglife.   De  ce  nombre  font  les  trois 
Conciles   de   Latran  célébrés  dans  les 
années  que  cetce  époque  embralTe,  & 
qui  font  comptés    parmi   les  Synodes 
œcuméniques. 

Le  premier  de  ces  Conciles  ,  qui  eft 
le  neuvième  général ,  fut  tenu  à  Rome 
i  dans  la  Bafilique  de  S.  Jean  de  Latran  , 
par  le  Pape  Callifte  II',  l'an  1 1 23.  Il  y 
alîifta  plus  de  trois  cents  Evéques,  & 
plus  de  fix  cents  Abbés.  L'objet  prin- 
cipal de  cette  Alïèmblée  étoit  de  ftatuer 
fur  la  grande  affaire  des  Inveftitures  , 
quitroubloit  l'Eglife  &  l'Etat  depuis  ïî 
long-tems.  On  y  confirma  le  traité  que 
le  Pape  Caftille  lî  avoir  conclu  en  1 1  n 
avec  l'Empereur  Henri  V.  Par  ce  traité 
fameux,  il  avoit  été  réglé  que  la  céré- 
monie de  i'Inveftiture  ne  feroit  plus 
faite  par  le  bâton  paftoral  ôc  l'anneau, 
mais  par  le  Sceptre  j  que  les  droits  du 
Prince  feroient  reftreints  aux  Régales, 
c'eft-à-dire  aux  Fiefs  &  aux  autres  biens 
dépendans  de  la  Couronne  ,  pofïedès 
par  les  Eccléfiaftiques  j  Ôc  enfin ,  que  les 
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^  t  r."*  ^u!21^^"^  *  ppurroient  être  confacrés 
S  U  c  I E.  ou  béils  avant  de  s'être  fournis  à  la  céré 
monie  de  rinveftiture  ,  pourvu  qu'il J 
la  reçufTent  dans  ks  fix  mois  après  leur 
intromfation.  Les  Evêques  de  ce  Con- 
cile fe  plaignirent  amèrement  des  Abbés 
&  des  Moines ,  les  repréfentant  comme 
des  ambitieux  qui  vouloient  s'arroger 
les  honneurs  &  les  fondions  de  l'épif. 
copat,  comme  des  hommes  avides  qui 

f^lT'^'"'^"'   ^^'    '^''^'    données  i! 
i  i:.glife  ,  &  les    dons  des  fidèles ,  & 
»  comme    des   gens  qui   avoienr    perdu 

1  elprit  de  leur  état,  &  qui  ne  cojinoif. 
loient  plus  ni  la  modellie ,  ni  rhumilité , 
dont  I  Ordre  monaftique  avoit  tiré  autre- 
tois  toute  fa  gloire.  Malheureufement  ces 
reproches  n'étoient  que  trop  bien  fon- 
des  a  1  égard  d  un  grand  nombre  de  Ccm- 
munautés  feligieufes,  que  les  richeflès 
ce  les  exemptions  avoient  fait  déchoir 
en  tout  point  de  T^at  primitif.  On  lit 
auffi  dans  cette  Aifêmblée  vingt -deux 
Canons  de  difcipline,  qui ,  la  plupart , 
ne  font  que  répéter  ceux  des  Conciles 
^précédens. 

V-  .te  Second  Concile  général  de  Latran, 
qiii  e(t  Compté  pour  le  dixième  œcumé- 
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nique ,  fut  tenu  en  1 1 5  9  par  ïnnoc'ent  II. 
Il  y  eut  environ  mille  Evêques  dans  XII. 
cette  AlTemblée.  Le  Pape  y  fit  un  long  Siè c  1 1* 
diicours  pour  expofer  les  motifs  qui 
j'avoient  jpdîrté  à  réunir  tant  de  Prélats 
dans  la  Capitale  du  Monde  chrétien. 
Cétoit  de  travailler  à  la  réunion  de  TE- 
glife ,  après  le  fchifme  qui  venoit  de  la 
troubler.  Les  Evêques  ordonnés  par  les 
auteurs  ou  les  fauteurs  du  fchifme  ,  y 
comparurent.  Innocent  II  les  appelfa 
tous  par  leur  nom  ;  Ôc  après  leur  avoir 
reproché  la  faute  dont  ils  s  etoient  ren- 
dus coupables  ,  ôc  le  fcandale  qu  ils 
avoient  donné  a  toute  l'Eglife  ,  ils  furent 
dépouillés  des  marques  de  letir  dignité 
ufurpée.  De  plus  ,5  on  fit  dans  ce  Con- 
cile trente  Canons ,  qui  font  à  peu  de 
chofe  près  les  mêmes  que  ceux  du  Con- 
cile de  Reims  tenu  en  1 1 5 1 .  On  les  cite 
ordinairement  fous  le  nom  du  fécond 
Concile  de  Latran,  lequel  étant  œcu- 
ménic^ue  ,  a  confervé  une  plus  grande 
autorité  dans  TEglife. 

Le  fchifme  commencé  par  le  Cardi- 
nal Odavien  en  11 59,  avoic  duré  juf- 
qu'en  1177.  Le  Pape  Alexandre  \K  , 
qui ,  par  fa  patience  ôc  fon  habileté ,  avoit 
forcé  le  dernier  de  £es  rivaux  à  venir 
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-:  tomber  1  fes  pieds,  voulut  confacrer  il 
Xir.       paix  rendue  I  TEglife  par  la  convoc 
!i  È  c  L E.  non  d'un  Concile  général,  ou  l'on  pren  1 
droit  de  fages  mefures  pour  empêcher 
qu  il  ne  furvint  dans  la  faite  de  pareils 
fujets  de  dmfioo.  Ce  Concile ,  oS  tou 
-        les  Evêques  de  l'Eglife  Latine  furent 
appelles  ,  s'aiTembla    dans  l'Eglife  de 
Latran  en  1179,  Il  étoit  compofé d'en-' 
viron  trois  cents  Evêques.  On  y  fit  plu, 
ijeurs  Réglemens,  contenus  en  viL. 
lept  Chapitres  ou  Canons.    L'objet  de 
ces  Réglemens  étoit  de  réformer  quan- 
tité d'abus  qui  s'étoient  gliffés  dans  ]'£- 
glife;  de  renouveller  les  anciennes  dif- 
pofitions  des  Loix  canoniques  qui  éroient 
tombées  en  oubli  ;  de  réprimer  les  excès 
des  Albigeois  ôc  des  autres  hérétiques 
dont  nous  avons  parlé;  &  fur- tout  de 
prévenir  pour  toujouft ,  s'il  étoit  polli. 
ble,  les  troubles  qui  s'élevoientà  la  mort 
des  Papes,  &  qui  occafionnoient  des 
Iciflions  dont  les  ennemis  de  ÏEglik 
tiroient  feuls  avantage.  Par  rapport  à  ce 
dernier  point,  il  fut  réglé  que,  dans 
1  élection  des  Souverains-Pontifes ,  lorf- 
qiiû  y  auroit  partage  entre  les  Cardinaux, 
on  reconnoîtroit  pour  légitime  fuccefïèur 
de  S,  Pierre^  celui  qui  auroit  eu  pour  lui 
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les  deux  t'ieu  des  voix.  Ce:re  règte  eft  saa-i^a 
encore  fuivie  quand  l'éledion  fe  fait  par     xiL 
voie  de  fcrutin.  Sitct 

li  ne  nous  refte  plus  a  préfent  qua' 
mettre  fous  les  yeux  ciu  Ledeur  un  abrégé 
des  ufages  &  de  la  difciplinede  ceiîècle. 

1°.  Les  Chanoines  des  Eglifes  Cathé- 
drales commençoient  à  s'attribuer  les 
éledions  dus  Evêques ,  à  l'exclufion  des 
autres  membres  du  Clergé ,  &  à  plus 
forte  raifon  du  peuple.  Peut  rétablir  f  an- 
cien ordre ,  le  lecond  Concile  général  de 
Latran  menaça  d  anathême  les  Chanoines 
qui  fe  rendroietit  coupables  de  cette  entre»- 
prife.  Ils  vouloient  en  cela  marcher  fur 
les  traces  des  Cardinaux  ^  qui  s  etoiept 
emparés  du  droit  d'élire  feuls  les  Papes. 

1**.  Lés  Ordinations  vagues  commen- 
çoient à  s'introduire.  On  fentit  les  in- 
convéniens  qui  pouvoient  réfulter  de  cet 
ufage  i  &  pour  le  détruire  avant  qu'il  fôt 
plus  enraciné ,  on  régla  dans  le  troifièmè 
Concile  œcuménique  de  Latrân  ,  qu'un 
Evèque  qui  auroit  conféré  les  Ordres  â 
un  Prêtre  ou  à  un  Diacre,  fans  lui  adîgner 
un  titre  fuffifant  pour  fon  entretien  ,  lui  . 
don»eroit  de  quoi  vivre ,  jufqu'à  ce  qu  i  l 
lui  eût  procuré  un  revenu  des  biens  ap- 
partenansaTEglife,  dontil  pûcfubfiftér, 
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«=^^===»  à  moiiîs  que  le  Clerc  ainfi  ordonné  ne  piit 
■^"-       vivre  de  (on  patrimoine.  C'eft  la  pre- 
M  É  c  L  E,  rnière  fois  qu'il  eft  fait  mention  de  pa- 
trimoine pout  les  Clercs ,  aU  lieu  de 
titre  eccléfiaftique. 

5®.  Les  exemptions ,  dont  le  but  étoit 
de  fo^ftïaire  les  Monaftères  ôc  ks  Moi- 
.nts  i  U  Jurifdidion  des  Paileurs  ordinai- 
res, s  croient  déjà  introduites ,  comme 
jious  îavons  vu  j  mais  elles  fe  multiplie- 
orenr  plus  que  jamais  dans  ce  iîècle.  Us 
-Abbés  qui  les  avoient  obtenues ,  en  de- 
;Venoienr  faperbes  &  arrogans,  aullî-bien 
^we  leurs  inférieurs.   Ils  méprifoient  les 
jEvêqués  dont  ils  étoient  indépendans, 
î^  nefaifoien.t  aucun  cas  de  leurs  exhor- 
.eations ,  quand  ils  fe  plaignoient  du  re- 
lâchement Ôc  des  abus  qui  règnoientdaiis 
ks  Cloîtres*  Ce  mal  ne  fit  qu'augmenter 
idans  la  fuite ,  &  les  Pontifes,  q\ii  trou- 
vèrent d:^m  ces  privilèges  émanés  d'eux, 
nue  amplisttion  d'autorité ,  coniinuèrem 
d'en  accorder,  fans  avoir  égard  aux  juftes 
|)kintes  des  Evêques. 

4**.  Depuis  le  dixième  fiècle,  ks  Pa- 
fçs  s'etoi^înt  attribué  le  droit  de  cano- 
Jiif^  les  Saints.  Cependant  ks  M^uo- 
-politains  Cq  maintenoieiit  encore  à  cet 
igard  dans  l'ancien  ufage.    Mais  Ain- 
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xandre  III  acheva  de  les  en  dépouiller ,    a 

en  mettant  la  Canonifation  des  Saints  xil. 
au  nombre  des  caufes  majeures  fur  lef-  Si  è  c  1. 1. 
(juelles  il  n'appartient  qu'au  Saint-^iège 
de  prononcer.  S.  Gautier ,  Abbé  de  Pon- 
toiie ,  fut  canonifé  en  1 1  ç  j  par  l'Ar- 
chevêque de  Rouen.  C'eft  le  dernier 
exemple  que  THiftoire  en  fournît.  Ale- 
xandre 111  eft  auflî  le  premier  qui  ait 
introduit  l'ufage  des  Monitoircs. 

5°.  La  pratique  de  la  pénitence  publi- 
que pour  les  péchés  graves  ôc  fcandaleux, 
n  etoit  pas  entièrement  abolie  ^  mais  elle 
deveiîoit  plus  rare  de  jour  en  jour,  parce 
qu'on  pouvoit  obtenir  la  rémiflîon  das 
péchés  de  toute  efpèce  par  d'autres  voies, 
k  principalemenr  par  les  Indulgences 
attachées  aux  Croifades  Se  aux  Pèlerina- 
ges, Les  confeilîons  publiques  à  la  mort 
étoient  pourtant  encore  en  ufage. 

.<j®.  On  ordonna  que  perfonne  ne  fe- 
roit  élevé  à  l'épifcopat  avant  l'âge  de 
trente  ans  accomplis.  A  l'égard  des  Di- 
gnités inférieures  &  des  Bénéfices  à 
charge  d'ames ,  il  fut  réglé  que  nul  ne 
pourroit  en  être  pourvu ,  qu'il  n'eut  at- 
teint vingt-cinq  ans.  L'état  des  Curés  . 
devint  plus  fixe  &  plus  recommandable 
qu'il  n'avoit  encore  été ,  par  la  défenfe 
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'  ■       I  ■  faite  aux  Evêques  de  les  dépofTéder  arbî- 
XIJ.     trairement.  On  ftacua  qu  a  l'avenir  ils  ne 
Sièc  LE.  pourroient  être  dépouillés  de  leur  titre 
que  par  un  jugement  canonique  de  rEvê. 
que ,  prononcé  dans  le  Synode  diocéfain. 
7**.  Jufquà  ce   tems  ,   les  Evêques 
ayoient  exercé  par  eux-mêmes  la  Jurif- 
diction  contentieufe  ;  mais  ils  commen- 
cèrent dans  ce  (îècle  à  remplir  cette  fonc- 
tion par  des  Officiers  délégués  à  cet  effet. 
Ceft  l'origine  des  OfHciaux  dont  le  nom 
de  l'emploi  étoient  inconnus  auparavant. 
Les  Evêques  commencèrent  aulîi ,  vers 
cette  époque ,  à  communiquer  leur  auto- 
ritéi  des  Êccléfiaftiaues  du  fécond  ordre  : 
mais  cela  fut  défendu.  Cet  ufage  ,  qui 
eft  l'origine  de  la  commilllon  de  Grand- 
Vicaire  ,  favorifoit  trop  Tindolence  des 
Evêques  ;  d  ailleurs ,  elle  étoii  contraire 
au  droit  des  Archidiacres. 

8°.  Il  fut  défendu  aux  Eccléfîaftiques 
de  tout  rang  de  rien  recevoir  pour  les 
fondkions  fpirituelles ,  comme  les  Or- 
dinations ,  Tadminidration  des  Sacre- 
mens,  la  collation  des  Bénéfices,  ôcc. 
II  fiis  néanmoins  permis  de  recevoir 
dçs  fidèles  une  aumône  volontaire  pour 
h  célébration  des  MefTes,  mais  avecdé- 
fezife  de  l'exiger.  C'eft  l'origine  dei^- 
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notaire  accordé  aux  Piètres  pour  cet 
objet.  XII. 

9^  la  pluralité  des  Bénéfices,  quiSiicis. 
commençoit  à  s'introduire  ,  fut  prof- 
crire ,  comme  un  abus  que  la  cupidité 
faile  avoir  fait  naître.  Elle  éjoit  d'ail- 
leurs nuifible.au  fcrvice  de  l'Eglife  ,  en 
ce  qu'un  méme-fujet ,  par  la  réunion 
de  plufieurs  titres,  fe  mettoit  hors  d'é- 
tat dVn  acquitter  ks  charges  &  d'en 
remplir  les  fondions  avec  exaditude» 

10^  Jufqu'içi  il  avoir  été  défendu  i 
ceux  qui  étoient  dans  les  Ordres  facrés 
de  fe  marier  j  mais  quand  ils  le  faifoient 
on  ne  les  féparoit  pas  d'avec  leiirs  fem- 
mes; ils  étoietît  feulement  dégradés, 
chafles  du  Clergé ,  &  mis  en  pénitence. 
Mais  dans  ce  fiècle  j  on  déclara  nuls  ces 
fortes  de  mariages ,  ôc  on  obligea  ceux 
qui  ks  avoient  contradés,  à  fe  féparer. 
L'Ordonnance  qui  le  porte  eft  du  pre- 
mier Concile  général  de  Latran.  La  Loi 
qui  excluoit  du  Clergé  les  enfans  illégi-  ' 
times  des  Prêtres,  fut  tenouvellée  & 
reçue  dans  toute  l'Eglife. 

11°.  Les  mortihcations  volontaires 
^voient  déjà  commencé  à  s'introduire 
ctans  les  fiècles  précédens.  ;  mais  Fiifago 
en  devint  beaucoup  plus  commun  daps 
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*^ =  celui-ci.  Cetôient  la  haire,  le  cilice,  la 

XII.       difcipline  qu  on  fe  donnoit  ou  qu  on  fe 
S I  è  c  L  B.  fâifoit  donner  par  d'autres.  Une  autre 
dévotion  s'introduifit  encore.  Lorfqu'on 
étoit  à  1  extrémité ,  on  fe  faifoit  mettre 
fur  un  lit  de  cendre  couvert  d'un  cilice, 
ôu  l'on  fe  faifoit  revêtir  d'un  habit  de 
Moine  ,  pour  mourir  dans  cet  état.  iHtt- 
fîeurs  faints  Evêques  en  donnèrent  Texem. 
pie,  &  la  dévotion  d'expirer  fur  la  cen- 
dre ,  paflfà  en  coutume  dans  quelques 
Ordres  religieux"  de  nouvelle  inititudon. 
12.°.  La  Commurtioii  fous  les  deux 
efpèces  étoit  encore  d'un  ufage  ordi- aire 
daiis  l'Eglife  -  mais  dès  le  commence- 
ment  de  ce  fiècle  ,   quelques  -  uns  pre- 
noient  les  deux  efpèces  à  la  fois ,  en 
trempant  celle  du>  pain  dans  celle  du 
vin  ;  &  fur  la  fin  da  fiècle ,  quelques- 
unsn  en  recevoi^nt  plus  qu  une. 

ij^.  On  interdit  aux  Moines  dans  le 
premier  Concile  général  de  Latr an ,  l'ad- 
minift  ration  des  Sacremens  ôc  les  fonc- 
tions curiales.  Là  différence  qu'il  y  avoir 
entre  eux  ôc  les  Chanoines  Réguliers , 
conlîftoit  principalement  en  c^  que  ces 
derniers  écoiént  capables  de  pofTédcr  des 
Cures  &  d autres  Bénéfices,  lorfquils 
y  étoient  appelles  par.  les  £vêques.  Mais 
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(îans  la  ferveur  de  leur  inftitution  ,  les  .i.  n 

Chanoines  Réguliers  ne  fouhaitoient  pas  XÏL 
d'être  tirés  de  leur  folitude  ;■  pour  êtreSi'è  cle, 
appliqués  à  lexercice  extérieur  du  Mi-' 
niftère.  Quelques  Prélats  fe  faiffiient  de 
leur  côté  un  fcrupule  de  les  y  employer^ 
fans  doute  a  cauie  du  vœu  de  pauvreté  , 
par  lequel  ils  étoient  liés,  comme  les 
autres  Religieux.  «  En  effet,  dit  le  dode 
Abbé  Fleury ,  (Sixième  Difc.  fcir  l'Hift. 
Eccléf.  N°.  X.  )  »  c'eft  un  étrange  ren- 
)>verfement  de  £iire  vœu  de  puivreté, 
»  comme  un  moyen  d'acquérir  un  jour 
»  des  riche(îès.  »  Réflexion  applicable  à 
tous  ceux  qui  n'entrent  dans  les  Con- 
grégations régulières,  que  dans  la  vue 
d'en  fortir  promptement  par  la  voie  des 
Bénéfices. 

14**;  Les  fêtes  militaires  appellées 
tournois,  qui  étoient  l'image  des  com- 
bats, Se  qui  en  avoient  fouvent  les  effets 
faaglans  ,  furent  défendues  fous  les  pei- 
nes les  plus  grièves,  dans  plufîeursCoi> 
elles,  ôc  fpécialement  dans  le  fécond  de 
le  troifîème  de  Latran  ;  mais  ce  fut  tou-' 
jours  fans  fuccès.  Le  goût  de  la  Noblefïe 
Françoife,  étant  fî  décidé  pour  ces  fortes' 
d'amufemens ,  que  ni  les  anathêmes  de 
l'Eglife,  ni- les  accidens  funeftes  qui  eiii 
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étoient  fouyent  la  fuite ,  ne  f„r«^. 
s, ,  ,  ,  ,  rt'e.  de  l'en  détou^e  .  îf  ^Jeu  ^ 

dans  les  préjugés  &  dan,  les  mœurs    «  ,J 
purent  ç„  fei^e  p^rTer  la  mode.  Ce  go 

tendou  fiir  toute  l'Europe,  &  il  ^'éco , , 

plufie„rsfiècles,ile„cL;bealuS 
.  iang    avant  qu'on  en  ffit  revenu.       '^ 
»J°-  On  prercrivit,  fous  peine  d'ev 
communication,  l'obrervation^de  la  Tr  "e 

vant,  clenui^  r Ave»  .•.,/•-..»  i>-^«        ' 


'..i"  ?  .  "^^  "^  '^^'^«-  Cette  défenfe 
d  emplover  les  armes%our  attaquer  & 
pour  défendre,  déjà  faite  dans  u^Jad 
«ombre  de  Conciles ,  fut  réitérée  pK 
fecond  &  troifième  Synodes  œcifmé  " 

ces  fages  règlement,  on  v  mettoit  q..cl 
quefcs  des  réferves ,  c'eft-à-dire    Juî 
nrou  d'obferver  la  f rêve  .  ex  ejé 
1  égard  de  tel  ou  de  tel  ;  &  alors    (fp/ 

^o,tcel^iqu:o„avoitex'ce^ptt";„ÏK 
pai  cenié  avoir  violé  la  Trêve. 


C  H  R  i  T  r  E 


N    s. 


%lh 


lé**.  La  lèpre,  maladie  contagieufe  ^— _^ 
dont  on  ne  connoiiïbit  rit  la  natur« ,  ni  XII. 
le  remède,  ayoit  été  apportée  e<j  JEu-*  s  i  i  c  i  è. 
rope  par  les  Croifés,  êc  c'étoit  un^des 
fruits  malheureux  des  guerres  doutr&- 
rtier.  On  la  regardoit  comme  incurable, 
k  on  L'aflèmfeloit  dans  une  même  Ju-» 
biiation  cpux4q^i  en  .étoient  atteints.^  Le 
troîfième  t)onci1e  gétiétàf  de  Latr^n  lîçijx 
accorda?  des  Eglil^  parcLcuUères ,  des 
Cimetières  ,  &  des  Prêtres  pour  leur 
adminiftrei:  les  fecours  Spirituels,  à  con- 
dition toutefois  <jue  cette  permiiUon  ne? 
nuiroit  point  a^x  droits  des  P^roides. 
C'eft  la  première;  Ordoiinajnce  qui  ait 
ké  faite  eoncewaant  ks  LéprQÏWies»     , 
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Si è CLE  3 ^^^^  Wli  en  du  mois  de 

AndcT  r  ^^^^'  F^/PafcaHî,  de  tou*  les  Eve- 

^to^."\^îî^•^Me  *dè.  Députés  de  plufieurs 

tFltf^tttOfifàriis.  'On  raftatbématifa  avec 

ifert^tt  toute  h^réfc ,  et  on  y  promit 

<5beiirafice-^u  p^p^.  o«  y  confirma  de 

pJuyFeîfcdminflrtKrarkm  prononcée  con- 
tre I  Empereur  Henri ,  par  Grégoire  VII 
&  Urbain  II,  &  Pafcal  la  publia  de  fa 
bouche  le  Jeudi^faint ,  3  Avril ,  dans 
1  EghfQ  dé*  LàWan.        ^  >|f 

Londinenfe  ,  de  foùté;f Angleterre , 
vers  la  fin  de  Seprfrîibrè ,  par  t  kxM- 
nie.  On  y  condamna  la  fimonie ,  cV  on  y 
depofa  fix  Abbés  qui  e«  flirent  convain- 
cus^n  fit  enfuire  pîufieurs  réglemens. 
MedioUneatfi,  de  Milan.  Le  Pràre 
Liprand  y  accitfe  l'Archevêque- Pierre 
Oroflolandeiimonie,  ou  s  offre  de  pr-ou- 
ver  1  accufetiopjpjir  le  feu. ,  Les  Evêques 
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du  Concile  rertempêéhènr,  PrcÏÏe  qifeî-  - ,^ 

qiies  rems  après'  par  Grd§6hh  de  fortir    Xir./ 
du  pays  ou  de  faire  1  épreuve,  il  palîe  Sijjp  J,k.; 
entre  deux  bûchers  allumés  fans  en  être  Andecg  xc' 
endommagé  dans  fes  habits.  Mais- il  îuf' 
refta  une  bieflure  à  la  main  &  uneaiftffe^ 
au  pied  ^  qui  reiïdirencl'épreuve  fiiijïjjâfei: 

Romanum,  par  le  Pape   Paftaf^ir;'     1104. 
dans  le  Guéme.  Le  Pape  y  fit  une  ievèré' 
réprimande  àBrunon,  Archevêque  de         ^^' 
Trêves ,  de  ce  qu'il  avoir  reçu  Tinvefti^ 
rure  de  l'Empereur  Hc«Tri.  Brunon  donna 
fadémiflîon,  mais  trois  jours  après  il 
fut. rétabli.  '  •'       '*■'■-    ■■■■  ■ 

Trecenfe  ,  de'  Troyes,  le  i8  Mars  5     1104. 
par  le  Légat  Richard ,  Evêque  d'AIbane ,  ^• 

&  plufieurs  Evéquej.  Hubert ,  Evêque  de 
Senîis ,  accufé  d'avoir  vendu  les  Ordres' 
facrés,  s'y  purgea  par  ferment  ;  &  Go-f 
defroi ,  Abbé  de  Notent ^  y  fut.nbmmé: 
malgré  lui ,  Evêque  d'Amiens.      ^  '^ 

palgcnùacenfc  ^  de  Baugenci ,  le  3  a  1104. 
Juilier,  par  le  Légat  Richard  6r  plur' 
fleurs  Evêques ,  en  pré fence  du  Roi  phi-' 
lippe  &  de  Bertrade ,  qui ,  malgré  1^  pro^- 
nieire  de  fe  féparer  ,  ne  furent  pbinc 
encore  abfous  dans  ce  Concile.       /  '  '   ! 

?arifienfe  XI F  y  le  1  Décetiibrè  yW     u^. 
le  Roif  &  Bercrâde  furent  abfoïis  ,  'aprcs^ 
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Xn.      Tt  Ç.i°'"''  P*'  ^*™*"'  *■«  "  »voir  plus 
Si  i  c  i  g  «"«mble  aucun  commerce  criminel; 

lio;.  î,*^  M»B.  Pafcal  «  y  excommunia  le 
ÇcHijte  de  Meulan  &  feu  complices  que 
Iftt  accufojt  d'être  caufe  que  le  L 
d  An^lefftre  s'opiniâtroit  à  îoutenit  les 

.1     t    invfftuures;  il  y  excommunia  auffi  ceux 
qHiJesavoient  reçues. 
.  Somanum    dans  le  mois  de  Mai,  où 
jH/^Pf  ^établit  Pierre  GolTolan  fur  le 

&5ge  de  Milan.  Mais  il  ne  put  jamais 
taire  exécuter  le  décret  de  fon  rétabli/Te- 
ment,  tantétoit  puiflTant,  dit  Muratori, 
Je  para  qui  lui  étoit  oppofé. 

Quinti/iiurgenfi  vd  Nonhufinft ,  de 

Ubbaye^de  Quedlimbourg  /félon'  les 

uns,  de  Northaufen  en  Thurinee ,  fui- 

vant  les  autres ,  dans  la  femaine  avant  la 

Pentecôte.  On  y  condamna  la  /imonie  & 

Je  concubinage  des  Prêtres,  &  on  y  con- 

firma  la  paix  de  Dieu.  On  promit  auffi 

de  réconcilier  par  rimpofition  des  mains 

ceux  qui  ayant  été  ordonnés  par  les  fchif- 

mati^ues ,  avoient  été  dépofés.  Le  Roi 

Henri  V ,  reVqJté  CQ,,tre  l'Emnereur  fon 

pére,  étant  forveou  .-i  cette  a/ïimblée,  y 

protefta  avec  h^ra^^  qu'il  n'avoit  accepté 

le  Sceptte  que  malgré  lui,  ajouta^  qu'il 
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éroit  ptêc  4e  le  rendre  à  fondère;  pourvu  *— — ^^ 
qu'il  facisfit  le  Pape.  -'Li  Concile,  parut    XU. 
perfuadé  de  U  fincérité  de  ce  difcours.     S  i  £  ç  i  b/ 

Remenfe ,  le  i  Juillet ,  où  l'on  fubf-  An  de  j.  c. 
titue  Odon  ,  Abbé  <^e  S.  Martin  de     ^^^h 
Tournai ,  à  Gaucher ,  Evêque  de  Cam- 
brai, dépofé  au  Concile  de.Clermont 
en  1095 ,  po"r  ^o"  attachement  à  l'Em-         < 
pereur  Henri  IV.  Gaucher  fe  maintint 
dans  fon  Siège  tant  que  ce  Prince  vécut. 

Convencus  Moguntinus  ,  Diète  de  iioj. 
Mayence ,  alFemblée  le  jour  de  Noël ,  par 
le  Roi  Henri  V.  Les  Légats  du  Pape  y 
afliftèrenr  avec  plus  de  cinquante  -  deux 
Seigneurs  laïques  de  l'Empire  &  un 
grand  nombre  de  Prélats.  On  y  renou- 
vella  les  anathêmes  prononcés  contre 
l'Empereur ,  l'Antipape  Guibert  &  leurs 
adhérens. 

Fiorentinum ,  de  Florence  ,  fur  la  fin     1 10 j. 
de  l'année  ,  par  le  Pape  Pafcal  H.  On  y 
difputa   beaucoup  contre   l'Evêque  du 
lieu  ,    qui  difoit  que  l*ântechrift  étoit         >  ' 
déjà  né.  Le  tumulte  fut  iî  grand,  qu'on 
oe  put  rien  décider. 

PiBavienfe  ,;  de  Poitiers,  le  16  Mai.     iio6,^ 
Boëmond ,  Prince  d'Antioche ,  y  étoit 
préfent ,  &  on  y  publia  folemnellemenR 
la  Croifade.   On  y  traita  aullî  diverfes 
madères  eccléfiàftiques. 


•    .•*! 


Il  06. 


_    3*«        ,  'S  1  i  c  t  E  , 

S*/-     5?^*?**   "''^•"'''^  far  Henri  I,  Roi 

Si  f  c  t  ,.  d  Angleterre.  Les  régfemens  de  ce  Con! 

*",1n^'^   «le  regardent  plus  le  civil  que  l'ecclë- 

"06.     Jaftique     A  .n^les  Seig>K.url  laïqueTy 

Cuaftallenfe  ,  de  Guaftalle-fur-Ie-PÔ 

Je  *  »  Oôobte.  Pafcal  II,  affifté  d'ungrand 
nombre  d-Evêq..es.  de  Clercs,  des  Am- 
^fladeurs  de  Henn,  Roi  d'Allemagne, 
&  de  la  PrmcefTe  Mathilde  en  perfonne 
y  ordonna  mie  la  Province  d'Emilie  né 
teroit  plus  loumife  à  la  Métropole  de 
Râvenne  :  a..,(î  ,1  ne  lui  refta  que  la 
Province  de  Flaminie.   On  y  „fa  d'i'> 
du  gçnce  en  faveur  des  Evêques  ordon- 
nés dans  le  fch.fme  ,  pourvu  qu'ils  ne 
ftjnentn.  ^ufurpateurs,  ni  fimoniaques, 
">  coupables  d'autres  crimes  ;  &  on  v 
*enouvel[a  les  défenfes  faites  aux  laï- 
<iues  de  donner  les  inveftitures. 

P.f!^rMf''u''*^^f''"' ^"«^'Afcen/îon. 
J^alcal  H  exhorta  les  peuples  à  la  Croi- 
lade,  -^  le  Concile  excommunia  toiw 
Miw  qm  violeroicnt  la  Trêve  de  Dieu 
©n  y  rétablir  la  liberté' des  éledions.  & 
«n^y  confirma  la  condamnation  des  i„. 
wftiwres  for  lefquelles  les  Allemands  ne 
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s^étoient  poinf  accordés  avec  lés  Romains  Œ=Lii- 
daris  la  conférence  de  Ghâloris  ,  rènue     XII. 
quelques  jours  aitpiinivaht.       '  S  i  è  c  i 

Londinenje j  de  Londres,  le  ï  Août,  Andej. 
par  S.  Anfelme.  On  y  accorda  les  hohi-     no?* 
mages  au  Roi,  comme  le  Pape  le  pcrr-' 
Aiettoic ,  &  on  y  défendit  les  ii^veftiturcs' 
par  laCroffe  &  TAnneau.'  |»i  r^^  ^  k 

Jerofolymitanum,  Gibelin  d'Ar'lcsJ  li®7i 
Légat,  aîlifté  des  Evêqnes  du  Royaume' 
de  Jérufalem ,  y  ayant  dépofé  Ebremar  ; 
intrus  fur  le  Siège  Patriarchal ,  du  vivant 
de  Daïmbert,  lui  dohna  l'Eglife  de  Cé-^ 
iàrée  \  cauf«  de  fa  fimpHcité,  Gilidin 
fiitenfuite  élu  par  le  Concile ,  ^Pâttiar^ 
che  de  Jérufalem.     ^U  *  Kl  ,;;    ] 

Londinenfe ,  de  Londres ,  par  S.  An- 
felme ,  à  la  Cour  déjà  Pentecôte ,  14 
Mai.  On  y  fit  dix  Canons,  qui  portent, 
entré  autr^  chofei,  queles  Prêtrei  qui 
li^ant'pas  obferVé' ia  défenfe  du  Concile 
de  Londres  teiiw-eti  no 2,  s'ils  veulent 
encore  célébrer  la  Méffe ,  quitteront  leurs  ' 
femmes  &  iïê  pourront  plus  leur  parlct 
eue  hors-dè  léuft  maifom  &'en^^i)réfenté 
ee'déux=ttém<>ît!f5;"^^  '  '^  '•'    '   -"'^    '  -i-^ 

Beneventanum ,  \t  il' fc^é^obre \  f Ir le     j 1 08. 
Pape  Paféal  H  ^  'tbiîrchàfit  lés  ihvellitures      -    * 
&  leiuxe  yes*  habbs  des'Gtert»^.     ^  ^  *^^ 
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Il  10. 


3^8  S  I  là  c  t  I  st. 

Rom^num ,  le  1 4  Mars.  Pafcal  M  y  re- 
S,ic  \  "''''^•l^^   es  décrets  contre Jes  imefti.. 

ma  ^^'*î'*"  "^^  difpofer  A%^  biens  de  l'Eglife. 
La  même  année  ,  Richard  ,  Evêquo 
d  Albaiio  ,  Légat  en  France  ,  y  tint 
trois  Conciles  :  l'un  à  Clermont  ea 
Auvergne,  à  la  Pentecôte  j  Je  fécond  â 
Touloufe,  peu  detemsapr^s  la  Pente- 
cotej  (ceft  le  huitième  de  cette  Ville) 
«f  le  troihôme  à  S.  Benoît-fur-Loire,  le 
rOdobre.  Il  fe  tenoit  alors  pjsude  Con- 
ciles fans  Légats  du  Pape. 

Coionienfe  ,  de  Cologne ,  par  Frédé- 
ric,. Archevêque  de  Cologne,  où  Sige- 

nl^  ^^"^^  ^  ^^P"^^  ^e  Gemblours, 
célèbre  Ecrivain,  obtint  la  Canonifation 
de  Guibert ,  qui  |yoit  fondé  ce  Monaf- 
têre  cent  quarante-huit  ans  auparavant, 
Cette  cérémonie  fe  fit  folemneilement 
quelque  tems  après  ce  Concile  ,  en  le- 
vant  de  terre  le  corps  du  Saint.  . 

fQnjiantinopolUanum ,  où  l'oîi  coni 
damne  rhéréfie  des  Bogomiles.  L'Em* 
pereur  Alexis  Comnène  y  publie  au/Tj 
une  Conftitution  Air  les  éledlions  &:fur 
les  devoirs  des  Prélats. . 

^l^erulanum.ê^Wétoh.  cnfreAnagnî, 
*  Veletri,  par  le  Pa|.e  Paical ,  oùToo 
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obligea  Grimald  y  Archichanoine  de  S. 
Paterne ,  à  (econnoîcre  Ja  Jurifdidlion  de       XII. 
l'Evtique  diocésain.  .Siècle. 

Lateranenfc  /.  Le  Roi  Henri  V  étant  An  At  1.  c. 
convenu  avec  le  Pape  Pafcal  II,  que  le  *'*'' 
Clergé  lui  rendroic  les  Régales  j  Ôc  que 
lui  rfciproquement  fe  délifteroit  des  In- 
veftitures  ,  ce  Prince  vint  à  Ronne  pour 
faire  ratifier  folemncllemcnt  ce  traité. 
On  aflTembla  à  ce  fujet ,  le  1 1  Février  » 
le  Concile  dont  nous  parlons.  Mais  lurf- 
quon  étoit  fur  le  point  de  conclure,  il 
arriva  du  trouble ,  Tadèmblée  fut  rom- 
pue ,  on  courut  aux  armes.  Le  Pape  fut 
emmené  prifonnier  par  Henri ,  qui  lui  fit 
figner ,  le  1 1  Avril ,  un  autre  traité,  par 
lequel  Henri  laifTa  au  Clergé  les  Régales, 
&  reprit  les  Inveftiuires. 

Latcranenfe  II  y  le  18  Mars  &  les     i"*» 
cinq  jours  fuivans ,  d'environ  cent  Evê- 

3ues.  Pafcal  II  y  révoqua  le  privilège 
es  Inveditures.  Le  fameux  Gérard» 
Evêque  d'Angouléme  ,  fut  chargé  de 
porter  à  l'Empereur  le  décret  de  révo-  * 

cation  ,    contenant  qu'il  e(l   contre  le 
Saint-Efprit  ôc  contre  l'inftitution  cano- 
nique ,  d'exiger  qu'un  Evêque  élu,  fui- 
vant  les  règles,  par  leClergé&  le  peuple»  ' 
oe  foit  pas  Cxcxé ,  qu'il  n'ait  re^u  aupars^ 
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=  vant  l'inveftiture  duT^oi.  Le  Lent  sW 

S.  S  c  L  B.  une  fermeté  qui  défarma  le  Prince 

A»  Je  j.  c.      ^f-^num,  d'Anfe.  Les  Evcquei  d»  I, 

par    Archevêque-  <fe  Lyon  ,  refbsèW 
de  s  y  trouver,  „e  voulant  point  rf^^ 

ace  tielat,   avec  fa  rép  que.  OiinVft 
point  sûr  que  ce  Co„al^efo""J^,'^ 
«fuinow^il  n'en  refte  aucun  afte.         ' 
^"'«e/r/e ,  Je  1 6  Septembre ,  par  Gui 
Archevêque  de  Vienne  &  LéS  ï 
Jyèques  y  jupnt  que  l'InveftitSré  rea^ 
dune  ma.n  faïque,  eft  une  hére'fie 'h! 
condamnent  Je  privilège  extorqué  par  le 
Ro.  Henti ,  anathématifenr  ce  Prince  & 
le  féparent  du  fei„  de  l'EaJife      "fl* 

nnepJeinefatisfaaion.cS  ce  qS 
voit  point  fait  Je  Pape  au  Condle  de 
Lattan;   maisil  conUa  celui-d  pj 
«ne  Lettre  du  zo  Oftobre.  ^ 

S  I-Arch"'-  ^°V^-  F«'"i^' ordonne 
que  I  Archeveoued'Aix  percevrais  q»a- 
meme  partie  Je  tous  les'  revenus  ecX 
fiaftiques  de  fo„  Archevêché. 

Jaofolymmmm  ,  p.arGonon  ,  Légat 
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en  Paleftine.  On  y  excommunia  l'Em-  ^  u 

pereiir  Henri  V ,  pour  les  mauvais  rrai-     ^^'* 
mens  qu'il  avoir  faits  au  Pape  Pafcal  II.  S  r  i  c  1 1; 

Strigonienfe ,  de  Gran  ou  Srrigonie  en  An  de  j,  c*^ 
Hongrie  ,  vers  le  mois  de  Janvier  ,  par     ^^14* 
l'Archevêque  Laurent,  avec  dix  de  fes 
Suflfragans.  On  y  fit  foixante-cinq  Canons 
fur  la  difcipline.  î 

Findforienfe  ^  de  Windfor,   près  de     1114. 
Londres ,  où  I  on  élut  pour  Archevêque 
de  Cantorbéifi  ,  après  cinq  ans  dé  va- 
cance, Raoul,  EvêquedeRochefter,  le 
a()  Avril. 

Cyperanum  on  Ceperanum  3  de  Cépé-  1114; 
rano ,  petite  Ville  fur  le  Garillan  >  le  1 1 
G6tobre ,  par  le  Pape  Pafcal  IL  L'Ar- 
chevêque de  Bénévent  y  fut  dépofé  pour 
une  affaire  purement  temporelle;  Ôc 
celui  de  Caflànc^  remit  aux  pieds  du 
Pape,  du  cônfentemenc  de  l'Abbé  du 
Mont-Calîîn ,  l'habit  monaftique  qu'il 
avoit  été  contraint  de  recevoir  dans  cette 
Abbaye  ,  pour  obéir  à  Roger  ,  Comte 
de  Sicile.  Dans  ce  même  Concile ,  Pair 
cal  donna  l'invertiture  des  Duchés  de 
Calabre  àc  dç  la  Pouille  à  Guillaume  , 
fils  du  Comte  Roger; 

Legionenfe  ,  de  Léon,  le   18  06to-     1114. 
bre ,  par  Bernard ,  Archevêque  de  To-  ^ 
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XII.     (Je  Léon  &  de  Galice.  On  y  fit  dix  Ca' 
S I  É  c  L  B.  nons  fur  k  difcipline. 

^mi'^n.^T^^'f ""'"".'   '*   '7  Novembre. 
"4.     On  adopu  dans  celui-ci  les  dix  Canon 

qu.  avoient  été  dreffés  dans  celui  de 
J-eon    &  on  y  en  ajouta  quinze  autres. 
-  Bellovacenfe  ,  de  Beauvais,  le  6  Dé. 
Ta-  y  P^^'onon.  Cardinal  &  Léchât 
afl.fte  des  Evêques  de  trois  Provint/ 
t>n  y  excommunia  rEmpareur  Henri  " 
*  on  y  renoavella  pliifieurs  décrets  des 
derniers  Papes,  touchant  h,  confetvation 
des  btens  ecdéfiaftiques,  8c  les  a„«" 
points  de  difcipline  les  plus  néceffaires 
alors.  On  y  parla  auffi  de  quelques  héré- 
nques  que  le  peuDie  brûla  i  SoifTons . 
lans;  attendre  le  jugement  des  Ecclé- 
taft.ques,  craignant  qu'il  ne  fôt  trop 
doux  ;  Se  on  remit  à  délibérer  ,  au  Con^ 
elle  fuivant,  fur.S.  Godefroi,  quiavoit 
qiutté  fon  Evêché  d'Amiens  pol  feT 
nrer  d  1,  Chameufe.  ^ 

SueJJionenfi  ,  fe  tf  Jartvier,  d'où  on 
envoya  aux  Frères  de  la  ChartrU  IZ 
ks  Drter  &  leur  ordonner  de  renvoyer 
Godefro. ,  Evéque  d'Amiens  ;  ce  qui  fi 
exécute  ai.  commencement  du'carlme 
•«^/«M/*,  lei8Mars,par|eLég.-,t 
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tonon.  Il  y  excommunia  encore  l'Em- 
pereur Henri ,  6r  renvoya  à  fon  Siège      Xjl. 
(fSmiens  l'Evêque  Gcdefroi.  Ce  P^rélat  S  i  i  c  l 
fuc  reçu  de  fon  peuple  avec  joie,  parce  *    j  j 
qu'il  écoit  fort  regretté.  An  de  j. 

Le  même  Légat  tint  deux  autres 
Conciles  cette  année  :  Itun  à  Cologne , 
le  Lundi  de  Pâques  19  Avril  ;  lautre  à 
Châlons-fûr-Marne,  le  12  Juillet.  Dans  * 
l'un  &  dans  l'autre ,  il  réitéra  Texcommu- 
nication  contre  l'Empereur.  Pluiîeurs 
Evêques  &  Abbés  de  Normandie  ayant 
refulé  de  fe  trouver  au  Concile  de  Châ- 
ions ,  Conon  ks  dépofa.  Le  Roi  d'An- . 
gleterre ,'  Henri  I ,  irrité  de  cette  con- 
duite du  Légat,  en  porta  fes  plaintes  au 
Pape  ,  qui  rétablit  les  Prélats  dépofés. 

Trenorchienfe  j  de  Tournus  ,  le  15  mj.; 
Août,  par  Gui ,  Archevêque  de  Vien- 
ne ,  Légat,  &  depuis  Pape  fous  le  nom 
de  Callifte  H.  Ce  Prélat  y  décide  en  fa- 
veur àQs  Chanoines  de  S.  Jean  de  Be- 
fançon  ,  la  conteftation  fur  la  dignité  de 
l'Eglife  matrice  que  les  Chanoines  de 
S.  Etienne  de  la  même  Ville  leur  difpu- 
toient.  Le  Pape  Pafcal  n'approuva  pas  ce 
jugement  ;  il  ordonna  d'airembler  un 
nouveau  Concile  qui  fe  tint  la  même 
Wiiié^  à  Dijon ,  &  par  le  même  Légat  J 
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mais  fans  aucun  fruit.  Cette  contefta- 
XII.       tion  ne  fut  terminée  que  l'an  1255. 
•S  I  è  c  t  E.       Trojanum ,  de  Troyesdans  la  Pouille 
.An  de  j.  c.  'e  14  Août,  par  le  Pape  Pafcal  IL  On  ? 
1 1 1  «.     rétablit  la  Trêve  de  Dieu  pour  trois  ans 
Ovetanum ,  d*Oviédo  ,   en  préfence 
de  la  Reine  Uraque  &  de  fa  Cour.  On 
y  (it  àQs  réglemens  contre  ceux  qui  pil- 
loient  les  Eglifes ,  &  contre  ceux  qui 
violoient  \qs  afyies  facrés. 

Co/onien/cy  de  Cologne,  aux  Fêtes 
de  Noël ,  par  le  Légat  Diâiéric ,  où  l'on 
renouvelle  l'excommunication  contre 
l'Empereur  Henri. 


XII^ 


1115. 


nié. 


Syriacum,  de  Syrie ,  après  Ncël ,  par 
1  Evêque  d'Orange  ,  Légat  du  Pape  ,011 
Arnoul ,  Patriarche  de  Jérufalem ,  fut 
depofe. 

lateranenfe  y\Q,6  Mars.  Pafcal  II y 
condamna  le  privilège  extorqué  par 
i  Empereur ,  fous  un  anathême  perpé- 
tuel,  &  tout  le  Concile  qui  étoit  très- 
nombreux ,  s'écria  :  Ainfi  foit-il.  Un  Evê- 
que ayant  dit  que  ce  privilège  contenoit 
une  héréfie ,  le  Pape  répondit  que  l'Eglife 
de  Rome  n'avoit  jamais  eu  d'héréfie ,  mais 

>  que  c  etoitelle  qui  les  avoit  toutes  brifées. 
L'Empereur  n'y  fut  point  excommunié  ; 

mais  le  Pape  y  approuva  ce  que  les  Légats 
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avoieiit  fait  dans  leurs  Conciles,  où  r£m-  ■ 
pereiir  avoic  été  plufieurs  fois  excommu-     ;xil. 
nié.  On  y  renouvella  la  défenfe  de  donner  S  i  ê  c  i  e 
ou  recevoir  Tinvediture.  Dans  ce  Con-  .    a   ^  n 
cile ,  Ponce,  Abbé  de  Cluni ,  qui  s  arro-  ^' 

geoit  le  titre  à* Abbé  des  Abbés  ,  fut 
réfuté  par  Jean  ,  Chancelier  de  TEglife 
Romaine ,  qui  lui  prouva  que  ce  titre 
n'appartenoit   qu'à   l'Abbé   du  Mont-  ' 

Calîin. 

Salisberlenfe  ,  de  Salisbéri  ,  le  lo  iii6^ 
Mars,  en  préfence  du  Roi  Henri  I. 
On  veut  y  contraindre  Turftain  ,  élu 
Archevêque  d'Yorck  ,  de  promettre 
ohéifTance  à  l'Archevêque  de  Cantorbéri. 
Il  le  refufe  &  aime  mieux  renoncer  à 
fon  Siège.  Il  y  monta  néanmoins  dans 
la  faite,  &:fans  faire  l'ade  qu'on  exigeoit 
de  lui. 

Lingonenfe  ^  célébré  en  pleine  Cam-  mô, 
pagne  entre  Luz  &  Til-Châtel  ,  au 
Diocèfe  de  Langres  ,  aujourd'hui  de 
Dijon  ,  à  une  lieue  de  Béze  ,  le  8  Juin , 
par  Gui  ,  Archevêque  de  Vienne.  On 
y  traita  plulîeurs  affaires  particulières  , 
dont  le  détail  n'eft  point  venu  jufqu'à 
nous. 

Divlonenfc  ,  de  Dijon  ,  par  le  môme,     jhô. 
On  y  ordonna  aux  Chanoines  Régulier* 
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e  de  S.  Etienne  de  retourner  à  cette  Eglife 
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•XII.  qu'ils  avoient  abandonnée  pour  aller 
S I È  c  L  K.  vivre  dans  la  folit  le.  Ce  Concile  eft 
.j^  ^ç  j  ç  vraifemblablement  le  même  que  celui 
dont  parle  la  Chronique  de  Bonneval, 
fous  1  an  1 1 17  >  fans  en  marquer  aucun 
détail. 
II 17.  Mediolanenfe  ,  de  Milan,  par  l'Ar- 
chevêque Jourdain  ,  vers  la  fin  de 
Février.  Ce  fut  dans  une  prairie ,  nom- 
mée le  Broglioj  que  ce  Concile  ie  tint. 
On  y  éleva  deux  théâtres ,  fur  Tun  M- 
quels  étoient  les  Evêques  ,  les  Abbés 
&  autres  Prélats  inférieurs  \  fur  l'autre 
étoient  les  Confuls  avec  les  Jurifconful- 
tes ,  &  autour  Aqs  uns  &  des  autres , 
une  grande  multitude  de  Clercs ,  de 
Vierges  &  de  laïques.  L'objet  de  cette 
Allèmblée  étoit  la  réformation  des 
inœurs.  C'eft  tout  ce  qu'on  en  fait. 

11 17.  Bencvcntanum  ,  au  mois  d'Avril ,  où 
Pafcal  II  excommunia  Maurice  Bour- 
din ,  Ardievêque  de  Brague  ,  fon  Lé- 
gat, pour  avoir  couronné  l'Empereur  à 
Rome  ,  durant  la  retraite  du  Pape  au 
Mont-Calîîn. 

11 18.  Tolofanum^  iJT,  de  Touloufe ,  vers 
le  mois  de  Février,  où  l'on  conclut  le 
voyage  d'Efpagne  pour  le  fecours  d'Al- 

foiife) 
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fonfe ,  Roi  d'Arragon  ,  qui  gagna  une  sss=--» 
grande  bataille  contre  les  Maures  le  6     XII. 
Décembre.  Siècle. 

Capuanuruy  de  Capoue,  où  GéJafe  II  An  Ac  3.  c, 
[excommunia   l'Empereur  Henri  &  fon     miJ. 
Antipape  Bourdin  qu'il  venoit  de  faire 
élire. 

RotomagenfeyàQ  Ko\XQï\y\Q-yOdiQ--     11 18. 
bre,  (  AlTemblée- mixte.  )  Henri ,  Roi       ,  ^ 
d'Angleterre  ,   y   traita  de  la  paix  du 
Royaume  avec  les  Seigneurs  &  Raoul 
de  Cantorbéri ,  tandis  que  Géof&oi.de 
Rouen  y  traitoit  des  affaires  de  l'Eglife 
avec  quatre  de  fes  SufFragans  Ârpludeurs 
Abbés.  Conrad ,  Légat  du  Pape  Gélafe , 
s  y  plaignit  de  l'Empereur  &  de  l'An-       ^. 
tipape    Bourdin  ,    en   demandant  aux 
Eglifes  de    Normandie    le   fecours  de 
leurs  prières ,  &c  encore  plus  c^lui  de  leur 
argent,  dit  Ordéric  ,  A-uteur  du  tems. 

Fiennenfe  ,  par  le  Pape  Gélafe.  Les     11 1^. 
Aftes  en  font  perdus.  ' 

Beneventanum ,  le    10    Mars  ,    par     iiï9« 
l'Archevêque  Landulphe.  On  y  dit  ana- 
thême  à  ceux  qui  ravageoient  le  pays  ^ 
dépouilloient  \qs  Eglifes. 

Co/o/ùenfcy  par  le  Légat  Conon  ,011     mo, 
l'on  publia  l'excommi^nicatiou  de  i'Èiiî- 
pereur  Henri  V. 

TomeF,  jP 
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'-".''^"''•'      Pr'^^k^^rienfe  ,   de  Frirzlar   dans   la 
3iII.       Hdfe,  le  28  Avril ,  par  le  Légat  CononJ 
S  i  è  c  L  E.  On  y  renouvella  l'excommunication  con- , 
•Ait  d.  j.  c.  tré  l'EmÈièteur.  'S.  Norbert  y  comparut 
1 J  ï 9'     pour  fe  déÇenà^Q  contre  ceux  qui  l'accu. 
'  foreirf  de  prêcher  fans  miiHon.  Il  fe  jufti, 
fia  par  les   termes  de  fon  ordination 
'   '  fuivarit  l'Auteur  de  fa  Vie.  * 

Il  19.    •      Tolofàiîum  X  ,   de  Toùloufe,  le  8 
j Jiiillet ,  par  Califte  II ,  affifté  des  Cardi- 
'hau:|c  ,    des  Evêques  &  des  Abbés  de 
'Languedoc ,  &c.  On  y  fit  dix  Canons , 
'dont  le  troifième  chaffe  de  l'Eglife  les 
^Ma'nichéens  ,  &  ordonne  qu'ils  foien: 
'        *  réptiïiiés  par  les  Pui^fances  féculières. 
1119,        -RetTferife^   de  Rheims  ,  par  le  Pape 
Califte  II  ,  aflîfté'de  quinze  Archevê- 
ques,  de  plus  de  deux  cens  Evêques, 
&  d-envirort  autant  d'Abbés,  depuis  le 
-'  •  26  Oârobre  jtlfqu'au  50  du  même  mois. 
Louis  le  Gtos  y  porta  ks  plaintes  au 
fujet   de  la    Normandie  ,  que  le  Roi 
'  d'Angleterre  lui  enlevoit  ;  mais  le  Con- 
"cile   n'en  jugea   point.    On  y  fit  cinq 
décrets  contre  les  principaux   abus  du 
tçms,  tels  que  la  fimonie ,  \qs  Inveftiru- 
res  ,  les  u.llirpations  ,  &  l'incontinence 
des  Eécléfiaftiqties.  Dans  le  quatrième, 
oîi  d'^fend  de  rien  exiger  pour  le  Bap- 
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terne,  les  faintes  Huiles ,  la  fépulture  ,  ,j 

ou  l'onAion  des  malades.  On  y  dreffa     xil 

un  autre  décret  pour  la  Trêve  de  Dieu  \  5  ,^  ^\^ 

mais  on  ny  put  conclure  la -paix  pro- 

jettée    entre  le    Pape    ôc  l'Empereur.  ^"  ^^  '*  ^ 

Henri  étoit  à  Moullon  où  le  Pape  fe 

tranfporta  pendant  la  tenue  du  Concile. 

Ce  voyage  fut  inutile.  L'Empereur  ne 

voulut  point  exécuter  la  promelFe  qu'il 

avoit  faite  avec  ferment  de  renoncer  aux 

Iiiveftitures.  Le  Pape  à  fon  retour  prit 

le  parti  de  lexcomrtiunier  avec  rAnti»» 

pape  Bourdin. 

Rotomagenfe  ,  au  mois  <ie   Novem-     Iil9# 
bre,  par  l'Archevêque  Géofîroi.  On  y 
défend  aux  Prêtres  tout  commerce  avec 
les  femmes ,  ce  qui  excita  une  fédition. 

Bdlovacenfcy  depuis  le  18  jufquaiî     m»; 
29  Odobre  ,   par  le  Légat  Conon  & 
les  Evêques  de  trois  Provinces.  On  y 
canonifa  S.  Arnoul  de  Soiffons.  Le  refte 
eft  ignoré. 

Neapolimnum  ^  de  Naploufe  en  Palef-  H^» 
tine.  On  y  exhorta  le  peuple  à  la  con- 
verfion  de  fes  mœur ,  pour  appaifer  la 
colère  de  Dieu ,  &  on  y  fit  vmgt-cinq 
Canons  qui  ne  font  point  venus  jufqu  à 
nous. 

SueJJiotîenfe  y  après  le  mois  de  Jan-     n^j; 

P  ij 
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vier,  par  le  Légat  Conon.  On  y  oblJ 
XII.     gea  Abaibrd  de   brider  de  fa  propre 
SiÈCLi.  main  fon  Livre  de  la  Trinité,  «Se  oJ 
.An  de  J.  c.  le  relégua  à  S.  Médard  ,  d'où  il  fut  peu 
.       de  tems  après  renvoyé  à  S.  Denis. 

Wormatienfe ,  Airomblée  de  Wormsj 
le  S  Septembre  :  l'EnipereiTr  y  renonn 
aux  Inveftitures,  &  le  Pape  lui  confenJ 
le  droit  de  donner  les  régales  qui  fonJ 
les  droits  royaux  de  Juftice  ,  de  mon- 
noie,  de  péage,  ou  autres  femblablesj 
-accordés  i  Aqs  £glifes ,  ou  à  des  pirticii' 
liers.  C'eft  ainlî  que  l'union  de  l'Empire  1 
Ôc  du  Sacerdoce  fut  rétablie  le  21  oiiiel 
25  Septembre. 

Lateranekse  y  de  Latran,  IX^ 
Concile  général ,  8c  le  premier  d'Occi- 
dent ,  fous Califtell ,  depuis  le  1 8  Mars,! 
jufqu  au  5  Avril ,  (  Maqfi.  )  Il  s'y  rroiivi 
plus  de  tn:>is  cents  Evêques  ôc  plus  de 
m  cen es  Abbés, -en  tout ,  près  de  mille 
prélats.  Il  ne  nous  refte  de  ce  Concile 
que  vingt-deux  Canons,  dont  la  plupart 
iont  tirés  de  plufieurs  Conciles  précédens. 
On  rapporte  à  cette  année  différens 
Conciles  teiui^  en  France  pat  le  Lég:i| 
Pierre  de  Léon  ,  qui  fut  -  depuis  Anti- 
pape 5  fous  le  nom  d'Anaclet.  Ces  Con- 
ciles font  ceux  de  Charti  ^s ,  de  Clernio!:t,| 
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fa  propre 
é  s  &:  0/1 
il  fut  peu 
lis.        , 

■  Worms, 
'  renonça 
•  conferva 

qui  font 
de  mon- 
nblables , 
s  pirticii- 
l'Empire 
i  2  ou  le 

an,  IX^| 
d'Occi- 

1 8  Mars,! 
>'y  rroiivi 
:  plus  fle| 
demi 
;  Concile  I 
a  plupart 
récédens. 
différens 
le  Lég:i| 
lis  Anti- 
Dés  Cou- 
Ikrmont, 


'"  y  obli-lde  Beau  vais  ôc  de  Vienne  ,  mais  on  ne 

fiit  rien  de  ce  qui  s'y  eft  paffé.  XII. 

londienfe  ou  Wàftmotiajlerienfe  ,  de  5  j  ^  c  ^  e 
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Veftminfter  près  de  Londres ,  le  9  Sep-  «     .  ,  ^ 

t  T  1       /-»    »  %   ,    i      An  de  ?.  C. 

tembre  ,  par  Jean  de  Crème  ,  Légat  iiz6, 
d'Honorius  II ,  aflifté  des  Archevêques 
de  Cantorbéri  &  d^Yorck ,  de  vingt 
Evêques ,  &  d'environ  quarante  Abbés. 
On  y  fit  dix-fept  Canons  qui  ne  font 
que  contirmer  les  anciens. 

Wormatienfe ,  par  le  Cardinal  Pierre , 
en  vertu  des  ordres  du  Pape  Honorius 
II,  où  l'on  examine  l'éledion  àt  Gode- 
froi ,  Archevêque  de  Trêves  ,  (iino 
près  de  trois  ans  auparavant  ,  de  taxée 
de  limoniaque  par  le  Clergé  de  Trêves. 
On  ignore  le  réfukat  de  cette  AfTeni- 
b!ce  :  on  fait  feulement  qu'après  qu  elle 
fat  terminée  5  Godefroi,  foit  de  gré, 
foit  de  force,  abdiqua. 

Lcndïnenfe  ou  IVeJimonaJlerienfe  ,  le 
13  Mai ,  &  les  deux  jours  fui  vans ,  où 
l'on  fit  douze  Canons  pour  la  sêforma- 
rion  des  mœurs.  v 

Nannetenfe  ,  de  Nantes ,  fous  îe 
Comte  Conon ,  par  les  Evêques  de 
Bretagne.  On  y  abolit  la  coutiune  qui 
attribuoit  au  Seigneur  tous  les  meubles 
d'un  mari  ou  d'une   femme  ,  après  la . 
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=^===  mort  de  l'un  ou  de  l'autre  ;    &  celle 
^".       qui  attnbuoit  an  Prince  les  débris  des 

An  (le  j.  c.  de  drfcipline. 
'  ^=^7.  Trojanum ,  àe  Troyes  dans  la  Pouille 

iur  la  fin  de  Novembre  ,  où  le  Pape 
Honorais  II  confirme  lexcommuniQ, 
tion  qu'il  avoit  prononcée  a  Bénévem 
contre  Roger ,  pour  avoir  pris  le  titre  de 
Duc  de  Pouille  <Scde,SiciIe..       ^ 

&'m8  ï»    '^^'T^'^^^''^    ^^''^  y  où   l'on  exami,ie 
•  1  acculâcion  ae  hmonie  intentée  contre 
Othon,  Evéque  d'Halberftat,  que  Ion 
dépofa. 

Trecenfe ,  de  Troyes  en  Champagne 

jMiV^  J^^v^^f^  P^r  le  Légat  Mathieu 
dAlbano,  alïifté,  des  Archev(k]ues  de 
Rheims  &  de  S^ens ,  de  treize  Evêques 
en  tout,  de  S.  Bernard  &  de  quelques 
autres  Abbés.  On  y  jugea  à  propos  de 
dpnner  une  rigle  par  écrit  &  l'habit 
blanc  aux  Templiers ,  dont  l'Ordre  avoir 
commencé  ei^ii  i8. 

Ravennenfs,  de  Ravenne ,  où  le  Pape 
Honorius  II  dépofa  leS  Patriar<:h€s  d'A- 
quilée.  &  de  Venife  ou  de  Grado ,  pour 
avoir  été  favorables  *ux  fchifmatiques. 

Rotomagenfe- ,  au  mois  d'Odobre  , 
par  le  Légat  Mathieu  d'Albano.  Ce  Pré-, 
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lit,  après  avoir  cpnférç  avec  le  Roi  4*An- 
aleterre  fur  les  befoi^is  de  l'Egl^fe ,  afleïn-     XH. 
bla  par   fon   ordre  ,  (es  Evèqyas  &;.  le;sSi  fsC  i 
Abbés  de  Nornuadie ,  avec  leitiuels  il.-fitjjAa  de  j 
pliifiears  réglemens  de  difcipline  en  pr,é-', 
fence  du  Roi. 

Papienfe  ,  de  Pavie  ,  par  le^  Cardinal, 
Jean  de  Crème  ,  où  l'on  exço.nimuuia) 
Anfelme  ,  Archevêque  de  Milan  ,  pour, 
avoir  couronné    Roi   d'Italie   Conrad  , 
Duc  de  Franconie,  rébelle  ejaversTiini- 
pereur  Lothaire.         . 

Parijienfe  XV^  dans  l'Abbaye  de  S. 
Germain-des-Près  en  préfence  du  Roi  , 
par  Madiieu  d'Alb.ino.  On  y  parla  de 
la  réforme  de  plufi^urs  Monaftvres ,  6c 
en  particulier   de  celui    d'Argenreujil  , 
dont  on  difperfa  les  Religieufes  pQurj, 
mettre   de?    Moines  de  S.  Denis. ,  Le^ 
décret  toucliant  Ar<]:enteuiî-  fut  confir^né 
par  l'Evêquede  Paris,    enfuit^  ,pai;J«^ 
Pape ,  puis  par  le  Roi.  m'    '"••(.  5^ 

Catalaunenfcy  de  Châlons-fiir-M^ï^i^ÇD  *C; 
2  Fév.  Henri  de  Verdun  y  abdiqua  leplff 
copatjfuivant  le  confeil  de  S.Êernardv 

Palentini^m  ,  de  Placenria,,  dans  la 
vieille  Caftille  en  Efpagne,  la  première 
femaine,  de  Cirême*  On  y  fit  dix-fep.S^, 
Canons  relatifs  aux  abus  du  rems. 
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VTi       :^'>''^''"^"fi>  fë  1  Août,  Les  Evêques 
f  ";     y  forent  tombés  par  le  Roi ,  qui  L- 
SièciE.propm  Je  droit   de   punir  les  Prêtres 
An^de  j.  G.  mcontinens,  donf  il  tira^eaiicoup  d'ar- 
^'-9.     gent  fans  les^orriger.  ^ 

"'''"•  ^/2iaV«/tf  ,  du  Puy  en  Vélay  ,  vers  le 
mois  de  Mars  ou  d*A vril.  S.  Hugues  de 
Orenoble  ôc  d  autres  Evêques  y  excom- 
munièrent Pierre  de  Léon,  Antipape, 
dit  Anadet.  .     ^  ' 

jStampenfe^  d'Etampes,  au  mois  d\- 
vril,  en  préfence  de  Louis  le  Gros.  -On 
s  en  rapporta  à  S.  Bernard^  qui  déclara 
que  le  vrai  Pnpe  étoic  Innocent  II,  ^ 
Pierre  de  Léon  Antipape. 

Berbipolcnfe  ,  de  Wirtzbourg  ,  au 
mois  d'Odrobre.  Innocent  II  y  fut  re- 
connu Pape  en  préfence  de  fon  Légat, 
&  confirmé  par  l'Empereur  Lothaire? 

Claromontanum  ,  de  Clermont  en 
Auvergne,  au  mois  de  Novembre,  par 
Innocent  II,  qui  reçut  Conrad  ,  Àrche^ 
vêque  de  Saltzbourg,  &  Eribert  de 
Munfter,  Envoyés  du  Roi  Lothaire.  On 
y  fit  treize  Canons. 

Leodienfe      de  Liège,   le  11  Mars. 

.  Lothaire  préfent  avec   la  Reine ,    fon 

epoufe  ,  &un  grand  nombre  d'Evêques, 

y  reçut  le  Pape  avec  honneur,  ôc  on  y 
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Chrétiens,       34^ 
rétablit   Othoiï ,   Évêque  ïl*Halberftat , 
dépofé  trois  ans  auparavant  au  Concile     DtlI. 
de  Mayence.  S  i  è  c  l  i. 

Remenfe,  le  19  Odobre ,  par  Inno- a„  ^  j  e 
cent  II  :  treize  Archevêques ,  deux  cent     113Û  * 
foixante-troîs  Evêques  &  un  grand  nom- 
bre d'Abbés  ,  de  Clercs  &  de  Moines 
François ,  Allemands,  Anglois  Se  Efpa- 
gnols  y  afllftèrent.  Lé  plus  diftingué  àts 
Abbés  étoit  S.  Bernard.  L  eledion  du 
Pape  Innocent  y  fut  approuvée,  &  Pierre 
de  Léon    excommunié  ,  s'il   ne    reve- 
noit  à  réfipifcenfe.    On  y  publia  dix- 
fept  Canons  qui   font    à   peu  près  les 
mêmes  que  les   treize   du  Concile  de 
Clermont  de  l'année  précédente.  Le  Pape 
y  facra  Louis  le  Jeune  le  25  Odobre. 
Ce  Concile  dura  quinze  jours. 

Moguntinum  ,  (iç,M^ytncQ^  où  Bru-     1131. 
non  de  Strasbourg,  accufé  d'être  intrus 
dansce  iîège  ,  remit  fa  dignité  entre  les 
mains  de  Mathieu  ,  Légat  du  Pape. 

Placentinum  _,  de    Plaifance  ,   après     1132^' 
Pâques,  par  Innocent  ÏI ,  affifté  de  plu- 
iîeurs  Evêques  de  Lombardie. 

Creijfonum  ,  de  Creixan,  dans  le  ter-     ïiyx. 
ritoire  de  Narbonne  ,  le^5  Décembre  , 
par  Arnauld  ,  Archevêque  de  Narbonne. 
On  y  établit  une  fauve -garde  à  Crei- 
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^'  xap,  dont  les  Evêcjues   marquèrent  les 

Xn.     limites  par  des  Ci'oix  qu'ils  y  firent  plan- 
SiicLE.  ter,  avec    anathême  contre  ceux  qui 
An  de  j.  c.  dojineroient  atteinte  à  cette  fauve- garde. 
II 33'  Jotrcnfc^  de  l'Abbaye  de  Jouarre  au 

Oiocèfede  Meaux.  On  y   frappa  d'ex- 
communication les  auteurs  du  meurtre 
de. Tliomas,  Prieur  de  S.  Viûor,  com- 
mis le  20  Août  de  la  même  année. 
Î134'  Pifanum ,  de  Pife ,  le   5  Juin  ,  à  la 

Pentecôte ,  de  tous  les  Evêques  d'Occi- 
dent ,  par  Innocent  II.  S.  Bernard  y 
a(li(}a.  On  y  excommunia  de  nouveau 
Pierre  de  Léon  Se  (qs  fauteurs  ,  fans 
efpérance  de  rétablifïènient. 

Londineaje^  au  mois  de  Janvier  j  où 
Ton  traita  des  befoins  de  l'Eglife  àc  de 
l'Etat  en  préfence  du  Roi  Etienne. 

Nonhamptonienfe  ,  en  Northumbre, 
le  29  Mars  ,  '  convoquée  par  le  Roi 
Etienne.  On  y;  élut  l'Archidiacre  Ro- 
bert i  (on  parent ,  pour  remplir  le  Siège 
d'Excefter ,  vacant  par  le  déci^s  de  Guil- 
laume de  Waravaft.  On  y  nomma  auifi 
à  deux  Abbayes.  ^ 

'liJjlll.  Burg^nfe  ,    de   Burgos  ,    au   mois 

;  d'Odobre ,  par  Gui ,  Cardinal  -  Légat , 

venu  en  Efpagne  pour  l'introdudion  du 
fil  Rqm^n  £ns  les  Offices  divins ,  k 


1136. 


11^6. 


C   H    R   E    T    r   E    N    S.  5»47 

pour  réconcilier  eiifemble  les  Kv'i^  de. 
Navarre  &  de  Caftille,  qui  étpi^nt  eu     XII? 
guerre»  ^  j  SaictR, 

Melfenfe  ,  au  lieu  nommé  Lagp-Pé;^  M.d«  J*  c% 
foie,  près  de  Melfe,  le  18.  JuiUejC ,  "oà     yi?^ 
l'Empereur  Lothaire  ^  aflifté.  de  pluiieurj 
Evêques,  réconcilia  l'Abbé  &^  les  Mpi-i 
nés  du  Mont  Caflin  avec  je  Pape  Imxç^ 
cent  II. 

Londinenfe ^\t  15  Décembre  ,  par  le 
Légat  Albéric  allifté  de  dix-huit  Evêques 
k  d'environ  trente  Abbés.  On  j  fiç 
dix  fept  Canons ,  la  plupart  répétés  de^ 
derniers  Conciles. 

Lateranense  II y  dixième  Con-» 


cile  général ,  fous  Innocent  II ,  le  8  Avrih 
Il  s'y  trouva  environ  mille  Evêques»  Ljsj 
principal  objet  de  ce  Concile  époic  la 
réunion  de  l'Egiife.  On  y  fit  trente 
Canons  qui  font  prefque  les  même? 
que  ceux  du  Concile  de  Reims  en  1 1 3 1, 
lépéiiés  mot  pour  mot ,  mais  divifés  au^ 
trement.  On  y  condamna  auili  les  erreurs 
d'Arn.aud  de  Brelfe  ,  ancien  difciple 
d'Abailard.  Il  déclamoit  contre  le  Pape» 
les  Evêques ,  ks  Clercs  ,  de  les  lylpincs., 
ne  Battant  que  les  laïques.  '-m];^  k)> 
Fintonienfe  ,  de  Vincheftre  ,  le  3Q 
Août ,  contre  le  Roi  Etienne ,  qui  j  après 
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avoir  faifî  les  Châteaux  appartenans  aux 
XIÎ.     Eglifes  de  Salisbéri  &  de  Lincoln  ,  en 
S I  è  c  i  E  avoit  faic  mettre  les  deux  Eyêques  en 
prifon. 

ConJiantinopoUtanum  ,  ?u  mois  de 
Mai ,  par  le  Patriarche  Léon  Stipyate. 
On  y  condamna  les  Ecrits  de  Conftan- 
tin  Chryfomale  ,  mort  auparavant , 
comme  étant  remplis ,  non-feulement  de 
nouveautés  &c  ci  extravagances  ,  mais 
d'héréfie  mmifeftes  ,  &  principalement 
de  celles  des  Enthouiîaftes  &  Aqs  Bogo- 
miles. 

Senonenfe  ,  le  2  Juin  ,  par  l'Arche- 
vêque Henri  Sanglier ,  en  préfence  du 
Roi  Lo'iis  le  Jeune.  Abailard  qui  avoit 
demandé  ce  Concile  pour  juftifier  fa 
dodrine ,  y  eft  confondu  par  S.  Bernard 
dès  la  première  interpellation.  On  cen- 
fura  fa  dodrine ,  en  réfervant  ia.  per- 
fonne  au  Saint-Siège  auquel  il  avoit 
appelle.  Le  Pape  Innocent  le  condamna 
comnje  hérétique ,  le  i(î  Juillet  de  la 
même  année,  iit  brûler  (qs  Livres,  & 
ordpnna  qu  il  fut  enfermé  ,  ainfi  qu'Ar- 
naud de  BrelTe.  Abailard  fe  défifta  de 
fo^:!  î^jppel  ,  &  fe  retira  dans  l'Abbaye 
de  Quni,  où  il  confiera  le  refte  de  fo 
jours  d  la  pénitence. 


C  K  1.  H  T  I  1  N  s;        545> 

Vlntonienje  ,  de  Vincheftre  ,  le  7 
Avril.  Henri,  Evêque  de  Vincheftre,  Xll. 
&  Légat  du  Pape  ,  y  fit  reconnoître  S  i  è  c  l  b, 
Mathilde  pour  Reine  d'Angleterre  ,  au  a„  ^c  j.  c. 
préjudice  d'Etienne  ,  frère  de  ce  Prélat ,  1141.  * 
qu'elle  tenoit  alors  en  prifon. 

Antiochenum  ,  le  dernier  Novembre,  1141» 
par  le  Légat  Albéric ,  aflîfté  des  Evê- 
qiies  de  Syrie.  On  y  dépofa  le  Patriar- 
che Raoul  5  Se  on  mit  à  fa  place  fur  le 
Siège  d'Antioche ,  Aimeri  qui  en  étoit 
Doyen.  • 

Wejlmonajlerienfe  ,  de  Weftminfter  ,  '  1141, 
le  7  Décembre.  L'Evêque  de  Vinchei- 
tre  s'y  excufe  d'avt  ir  reconnu  Mathilde 
pour  Reine ,  &  détermine  les  afliftans  à 
fournir  des  fecours  a  Etienne  ,  fon 
frère,  délivré  de  prifon,  &  préfent.à  , 
cette  Aflemblée,  pour  fe  miintenir  dans 
ks  droits. 

Laûniacenfe  ,  de  Lagny.  Les  Moines  i\^%, 
de  Marchienne  s'y  défendent  tonne 
Alvife  ,  Evêque  d'Arras,'  qui  fe  préten- 
doit  en  droit  de  leur  donner  un  Abbé. 
Le  Pape  Innocent  II  avoit  pris  la  défenfé 
des  Moines  ,  S.  Bernard  ,  celle  de  TE- 
vèque.'  Les  premiers  gagnèrent  leui 
caiife.  Le  Légat  Yves  qui  préfidoit  X 
cette  Aflemblée ,  reprit ,  dit-on,  TAbbc 
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de  Clairvaux  de  Lettres  trop  vives  qs'il 

XII.       avoic  écrites  contre  ces  Religieux  ^  & 

Si  i^c  L  E.  celui-ci ,  ajoute-t-on ,  eut;  Thmiulité  de 

An  de  j.  c.  reconnoîtr*  Ton  tort. 
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Londonienfç  ,  de  Londres  à  la.  mi- 
Carême  ,  par  le  même ,  en  préfepce  du 
Roi  Etienne ,  contre  ceux  qyi  maltrai- 
toient  \qs  Clçrcs  de  les  emprifonnoient. 
^  Jerofolymitanum  ,  par  le  Légat  Albé- 
ric,  aux  Fêtes  de  Pâques.  Le  Patriarche 
dts  Arméniens  y  aflifta.  On  y  conféra 
avec  lui  fur  les  articles  de  croyance  où  il 
différoit  de  "Êglife  Romaine  ,  &  il  pro- 
mit de  hs  corriger. 

Conftantinopcdïtanum  / ,  le  lo  Août, 
contre  deux  prétendus  Evêquesl ,  dont 
les  Ordinations  faites  par  le  feul  Mé- 
tropolitain ,  furent  déclarées  nulles  : 
on  \q^  condamna  encore  comme  étant 
de  la  fedbe  à^^  Bogomiles. 

Conjlantïnopoluanutn  II ,  le  i  Odo- 
bre.  Le  Moine  Niphon  y  fut  enfermé, 
dans  un  Mpiîaftàe  ,  en.  attendant  une 
plus  ample  infprm;jLtion  de  ce  qui  le 
rfegardoir,  t ,  •  .J  r. 

ConflantinqpçyUtanuminj  le  12  Fé- 
vrier. Niphon  y  fut  enân  çoiîji^^né  pour 
avoir  dit  entr'^^uçres  cho^lçs,,  apathêmei 
aa  Pieu  de$  Hébreux.  On  le  renfem^ 
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enfiiire ,  &  il  demeura  dans  fa  retraite  ^ 


forcée   pendant  tout  le  patriarch^c  de     xil. 
Michel  Oxite. 

Romanum  y  où  Lucius  II  foumet  à'  *  . 
l'Eglife  de  Tqurs,  comme  à  jeuf  Métro  iiàii 
pôle  ,  toutes  les  Eglifes  de  Bretagne  , 
avec  reftridtion.  pour  celle  de  Dol ,  por- 
ranr  que  tant  que  Géofîloi,  qui  en  étoit 
Evéque,  la  gouverneroit,  il  amoirle  Pal- 
jium  &  ne  leroit  fournis  qu'au  Pape.  La 
Bulle  eft  du  1 5  Mai. 

Ce  différend  entre  Tours  &  Dol  ne 
fat  entièrement  terminé  e^  faveur  de 
Tours,  que  par  la  Bulle  d'Innocent  III, 
datée  du  1  Juin  j  i  pp  ,  &  lignée  par 
dix-neuf  Cardinaux 

n^cliaienfe  y  de  Vézelai ,  le  jour  de  1146. 
Pâques  ,  3 1  Mars.  Louis  le  Jeune  s'y 
croifa  avec  la  Reine  Aliénop  &  graud 
nombre  de  Seigneurs,  a  lawperfuaiion 
de  S.  Bernard  ,  qui  prêcha  la  Croifadç 
dans  cette  Alfembl^ée,  &  appuya-  fa  pré- 
dication de  pludeurs  miracles. 

Carnotenje ,  Aflemblé^  de  Chartres  ,     11 46, 
le  II   Avril,  pour  la  Croifade.    On  y 
voulut  élire  S.  Bernar^  pour  en  être  le 
Chef  ;  mais  il  le  refufa  conftaniment. 

(  Ofiflantinapo/itanum  ^  le  2 <? ^ Février ,     1 1 47. 
où  l'on  déppi!k  le  Patriarche  Corne  >  â 
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au  mois  de 
Décembre , 
ou  dans  les 
premiers 
jours   de 
114S. 
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caiife  de  Cqs    liaifons   avec  l'hérétique 
Niphon.  ^ 

^  Panfienft  XFI ,  après  les  Fêtes  de 
Pâques ,  par  le  Pape  Eugène  III.  On  y 
examina  \t%  erreurs  de  Gilbert  de  la 
Porée,  Evèque  de  Poitiers  ,  fur  la  Tri- 
nité. S.  Bernard  y  difputa  contre  Gilbert  • 

mais  le  Pape  remit  la  décifion  à  pronon! 

cer  fur  cette  difpute,  au  Concile  qu'il 

devoir  tenir  l'année  fuivante  à  la  mi- 

v^areme. 

Trevirenfe  ,  pir  Eugène  III  ,  avec 
dix-huit  Cardinaux,  pludeurs  Evêques 
&  Abbés.  On  y  examina  les  hcrits  de 
famte  Hiïdegarde  ;  le  Pape  lui-même 
iQs  lut  en  préfence  de  tout  le  Clergé  : 
tous  les  afîiftans  en  rendirent  grâces  à 
pieu  ,  ^  à  S.  Bernard  en  particulier. 
Le  Pape  en  écrivit  à  la  Sainte  ,  lui 
recommandant  de  conferver  par  humilité 
la  grâce  quelle  avoir  reçue,  &  de  lui 
déclarer  ?vec  prudence  ce  qui  lui  feroit 
révélé. 

Remenfe  ,  commencé  le  21  Mars, 
par  le  Pape  Eugène  III ,  affifté  de  plu^ 
fiettrs  Evêqiies  de  France ,  de  r-uelques- 
uns  d'Allemagne ,  d'Angleterre' &  d'Ef- 
pagne.  On  y  fit  plufieurs  Canons ,  la 
plupart  répétés  des  Conciles  précédens, 
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fr  rapportés  diverfement  en  divers  exeni-  ■. 

plairas.    On  v   condamna  aiiflî  quatre     XII. 
ariicles  de  Gilbert  de  la  Porée  ,  &  les  S  i  è  c  t  i. 
Evêques  de  France  y  proposèrent ,  tlani  An  de  j.  c. 
leur  profe/îlon  de   foi  ,    quatre  auttes       *  • 
articles  entièrement  oppofès  à  ceux  de 
Gilbert.  Ce  Prélat  ne  fut  point  condam- 
né perfonnellement,  parce  qu'il  promit 
de  corriger  ce  qu'il  avoit  mal  enfeigné.  :    f 

Banhergenfc  ,    de    Bamberge  ,    par     1150. 
Eberhart ,  Archevêque  de  Saltzbourg ,  011 
ion  examine  la  dodrine  dé  (Jéroluis , 
Prévôt    Aqs    Chanoines    Réguliers   de 
Reicherfperg  fur  J.  C.  qu'il  foutenoit 
devoir  être   adoré  dans  fon  humanité 
comme  dans  fa  divinité.  Cette  doélrine        1 ,   ^' 
fot  jugée  irrépréhenfible  ,   &  Folmar  i- 
accufateur  de  Gérohus ,  rejette  avec  mé- 
pris. 

LondintnJe\  de  Londres,  à  la  mi-  1151. 
Carême,  par  Thibaud  ,  Archevêque  de 
Cantorbéri  en  préfence  du  Roî  Etiennei 
A  fut  principalement  queftion  ,  dans 
ce  Concile ,  à.Qs  appellations  à  Rome ,  & 
ony  appella  trois  fois  pourdiverfes  affai- 
res. Un  Hiftorien  Anglois  (  Henri  de 
Himtington  ,  )  dit  qu'auparavant  '  ces 
ibrtes  d'appels  n'étoient  pas  en  ufage,  &  ï 

que  Henri  de  Vincheftre  fut  le  premier: 
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qui  Içs  fît .  valoir  dans  le  tenw  qu  a  Ctoie 
J^^^M.-   Légat  du.  Samt-Sièg^,  > 

S>  B  c  i  B.      Ba/pcntiai:enje  j  de  Beaugçnci ,  le  18 
An>  j.  c.  VaJTs.  Apf^îs  avoir  oui;  les  rémoins  qui 
1  •     d^posèrentr d(R  b  p.ueaïé  de  Louis. VU 
/  avec  la  Reine   Aueiior  ,    leur  mariape 

.  -^  fut  déclaré  nul  du  confentemenc>dts  par-i 

tiies:,  par  les,  Evêques, 

,Uïbernïcum^  au  Monaftère  ^c  Melli^i 

font ,  Ordre  de  Cîreaux  ^  en  Irlande  , 

pprcs  le   mois  dé  Septembre  ,    par  Je 

Cardinal  Paperon,  légat.  On  y  établit 

qiiatre   Archevêchés  ,    à    Armach  ,  â 

Dubin,  à  Cashel  .&  i  Thonam  ,  Ôc  on 

leur  affigna  des  SufFragansv 

j  li^ormaùenfi ,  par  les  Cardinaux  Ber-, 

nard  ^  Grégoire,,  auj^Ft; tes  de  la  Penrç. 

cote.  He^irij  Arçh;evêque  dç  Mayence 

y  eft  dépofé  fur  les  accufrirlons  calom- 

nieufes  de  plu/îeurs;  dé  fes  Clercs ,  & 

Arnold  de  Séléhpven ,  Ptévpt  de^  cette 

Çglifej.eft  mis  â  fa  pîacç. 

.   Confiantienfe  ,    <|e    Confiance  ,    où. 

rEmpereur   Frédéric  fait  divorce  avec 

fon  époufe  Adélaïde ,  en  préfence  de$ 

Légats  &  par  le  confeil  des  Evêques , 

luivant  Othon  de  Frifingue, 

Londinenfe ,  pendant  le  Carême.  0^ 
X;  /ait  reviv^re  :  fes.  anc.if^nçs  Gçutumes 
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^iioncées  dans  la  Charte  de.  S.  Çdouatdj  ■.., 

^'les  privilèges  du  Clergé., H,:  r,  ^ -.:  XIL 

Sueffion^nfe , le  i o  Juin.  Le.Roii  Louis  s i  ^cz%* 
le  Jçune  &  les  Barons  y  jurent  t^.paix,^„  ^,  ,.  c].. 


f: 


pour  dix  ans. 

Conflantinopolitanum    le  i^  Janvier  , 

ar  le  Patriarche  Luc  Chryfobere^e  ,  où 

^Qw^  décide  que  le  Sacrifice,  de  TAutel, 

s'otfre  au  Fils,,  coipnie  au  Père,  ^;.aa» 

Salnt-Efprit.      ,  ..   ^j.\., -.,:,.,. ./.,,.., 

Remaîfc^pdLï  l'Archevêque  Xi^mibn  , 
le  16  Odobre,  où  l'on  fiifept.  Canons 
fur  la  difcipIinC;. 

Moguntinum  ,  après  le  i  )â:obre  , 
pir  Arnold  ^  Archevêque,  de  r  M ayçnce. 
On  ne  fait  pas  l'objet  de  cette  A(ft">- 
blée ,  qui  fut  interrompu^, par  la^rçvojxjç: 
des  Citoyen?.;  L'  \rcfi|evêque  s  étant, mis 
eu  devoir  ,  Tannée  fuivant^^  de^réprin^i^Çr 
ces  mutins  ,  fut  attaqué  par,eux.dans  le 
Monaftère  de  S.  Jacqijies,  Ôc  im,  arpori 
le  ,14  Juin»  "         /. 

*  Papknff  ;  de  Pav4e4,  cornn^eiicé  Ic^ 
5  Février  ,  par  ordre, de  V^ipp^reur* 
Environ  cinquante  Evêques^ayec plu^^urs 
Abbés  57  déclarèrent  le  11  Février  en 
faveur  d'Ôcbavien,  ou, Vider  III  ,  An- 
fipipe ,  ôc  y  .anthématisèreKC  Alf  mn- 
dre  III  avec  tous  fes  fauteurs ,  qui avoiea^ 
refufé  de  venir  à  ce  Concile. 
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\ii        i  '^^.T"'"^^  '  ^*A"^g"»  .  oiV  Alexan. 
^n.       dre  II!    airifté  d^s  Evéques  6c  des  Car- 
Si  È  c  t  E.  diiiiux  de  fa  fuite  ,  excommunia  folem^ 
'''\':^Y''^f^^^^^>}^  Jeudi. Saint   z4Mars, 
^•^^-     lEmpereiir  Frc^deric  ,  Se  déclara  tous 
ceux  qui  avoient  juré  Hdélicé  d  ce  Prince 
abfous  de  feur  ferment.  Il  ne  paroît  pas, 
dit  M.  Fleiiry,  que  Frédéric  ait  été  moins 
obei ,  ni  moins  reconnu  Empereur,  après 
cette  excommunication  ,  que  devant.      , 
Vxonienfe  ,  d'Oxford ,  où  l'on  con- 
damna plus  de  trente  hérétiques  Vaii- 
dois  ou   Poplicains  ,  qui  déreftoie.it*  le 
Baptême ,  l'Eucliariftie  &  le  Mariage 
&   comptoient  pour  rien  l'autorité  de 
Highle.   On  ks  abandonna  au  Prince 
pour  être  punis  corporelle  ment.      ' 
i*-^  Na:f^arcth  /  vers  la  fin  de  l'année.  Aie- 
x:andre  y  eft  reconnu  Pape: 
^^  '^laudenfe  ,  de  Lodi ,  commencé  le 
19  Juin,  &  fini  le  jour  de  S.  Jacques 
25  Juillet     par  l'Antipape  Vi^or ,  en 
prefence  de  l'Empereur.  ^  L'élediôn  de 
Victor  y  fut  confirmée.   '  '   ^ 

■^■Apudnovum  Mercatumy  de  Neuf-Mar- 
ché,  au  Diocèfe  de  Rouen;  Bdlovaccnfe, 
de  Beauvais.  Pans  l'un  &  l'autre,  tenu 
autnois  de  Juillet ,  -on  recohnbît  Pape 
Alexandre  III.  ^ 
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Tolofanim  XI,  vers  la  fin  de  l'année , 


ou  le  Koi  de  France  Si  le  Roi  d'Aiielè-      XIL 
terre    avec  cent  Prélats,  tant  Evoques  S.  te  t.. 
quAbbes  des  deux, Royaumes,  recon- *„...,  ' 
mirent  le  Pape  Alexandre  plus  folem-     iiVi. 

..ellemept  qu'ils  ,nç  l'avoient  feit  l'an-        .. 
née    preçe4entè ,  dans   les  AflTemblées 
.^u  ilsavmcit  tenues  chacun  de  leur  côté 

a  Beauva^s',  à  Neuf-Marché  «c  à  Lon- 
dres. 

.;  Monrpelknfe  de  Montpellier,  le  „6i. 
jour  de  l'Alcendon,  47  Mai  ,  ou  Aie- 
xandrt;  Ij ï  \  a^îfté  do  dix  Evéquçs,  réi- 
téra publiquement  I'excon7mnnication 
contre  Oétayien  ,  ou  l'Antipape  Vidor 
tS:  it^  Complices. 

f^ejimonqftcrienfe  ,    de  . Weftminfter     ii6i. 
a,  Londres,  le  16  Mai,   veille  de  l'a 
,  Pentecôte ,  où  Thomas  Beqiiet ,  Chan- 
ceh^  du  Royaume ,  eft  élu  Archevêque 
de  Cantorbéri. 

J^'^^^nfe,  le  ifi  Mai,  par  le  Pape     „6i. 
Alexaiidre  III ,  affilié  de  dix-fept  Car--  ^* 

dinaux  ,  cent  vingt^quatre  Evêques , 
quatre  cent  quatorze  Abbés ,  &c.  Labbe 
en  a  publié  dix  Canons  ,  la  plupart  ré- 
pétés d'après  \^%  Conciles  précédens.  Le 
quatrième  eft  contre  \q^  Manichéens ,  de- 
puis nommés  Albigeois ,  avec  lefquçk 
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il  eft  défendu  d'avoir  aucun  commerce 
fous  peine  <l'excommunicatiott.  Dans  le 
•S  1  è  c  L  e;  neuvième  ,    les  Ordinations  faites  par 
>^jj  jg  j^  Odavien  6c  par  les    autres  fchifmati- 
ques>  font  déclarées  nulles. 
'  *  Ciarén^nenfe  y  AiVemhléQ  de  tout 
le  Royaume  à  Clarendôn,  le  25  Jan- 
vier. S.  Thomas  de  Cantorbéri  y  pro- 
mit, avec^ous  les  Evêques  d*Angletérre, 
d'obferver  les  coutumes  royales  de  bon- 
ne-foi &  en  vérité.  Thomas  fe  repentit 
de  fa  complaifance  ,  Se  en  écrivit  au 
Pape  ,  qui  lui  donna  1  abfolution  de  fa 
faute ,  refufa  de  confirmer  les  coutumes 
d'Angleterre.  Le  Roi  les  foutenant ,  fai- 
foit  pourfuivre  devant  les  Juges  féculiers 
les  Clercs  accufés  de  vol ,  d'homicide 
ou  d'autres  crimes  ,    afin  qu'ayant  éré 
convaincus,  ils  fuflent-dépofés  &  livrés 
à  la   Gour  laïque  ;  mais  rArchévêque 
ne  trouvoit  point  que  la  puilTànceYécu- 
lière  eût  aucun  droit  dans  une  caufe  ec- 
cléfiaftique  criminelle  ,    ni  qu'elle  pût 
punir     un    Clerc    corporellement  ,   à 
moins  qu^il  ne  commît  un  nouveau  cri- 
me après  fa  depofitioiij. 

'  Remenfe ,  par  le  Pape  Alexandre. 
On  y  traita  du  lecours  de  la  Terre-fainte. 
Ce  Concile  fe  tint  après  le  moi$  dç 
Mai. 
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*  Nonhamptonenfe  ,  de  Nôrthamp-  - 
ton  .  le  M  paobrc    au  S.  Thpws  L  "  XII. 

le  Roi .  1«  Seigneurs  &.  les  Evêques  ,  a„  de  ;.  Z 
comme  p^r/urc  &  traître.  Le  Saint  en     "4 
appella  au  ^af-qui  caJTa  la;Sentence 
rendue  a  Nocchamptôn.      , 

*HèrbipolcnJc      de  Virtzbourg .   le     ii6j, 
15  Mai  pur  de  la  Pentecôte.   t'Em-     . 
pereur  &  une  quarantaine  d'Evèques 
e,i  comptant  ceux  qui  n'étoienc  point 
encore  facres ,  jurèrent  qu'ils  ne  recon- 
noitroient   jamais  le  Pape  Alexandre  . 

&  qii  ils  demeurcroient  inviolablement  • 

«taches  a  Pafcal  qui  avoir  été  nommé 

Pape  par  les  fchilmatiques,  à  la  mort 
dOaavien.  Deux  Envoyés  d'Angleterre 
jurèrent ,  au  nom  de  leur  Roi  ,  qu'il 
obferveroit  inviolablement  tout  ce  que 
1  empereur  avoir  juré. 

.^•^J^barknfe  ,  de  Lombre  .  (  petite  Ii6j4 
ViUe  a  deux  petites  heues  d'Albi,  qu'U 
ne  kut  point  confondre  avec  Loinbez 
en  Gafcogne  )  par  Pons  d'Arfac ,  Ar- 
chevêque de  Narboniie ,  contre  les  Bons 
Hommes  qm  étoient  Manichéens  .appel- 
les dans  la  fuite  Albigeois  ou  VaiSois. 

Âqutfgranerifi.    Gour    plénière     de 
1  Empereur  Frédéric ,  pour  la  Canoni- 
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IL   ■   '        fation  de  Charlemagne.  La  cérémoiiîe 
XII.       s'en   fif  le  19  Décembre.  Aucun  Pape 
S  î  è  c  t  E.  n'a  contredit  cette  Canonifation  ,  quoi- 
An  de  J.  c.  ^^^^  ^^if®  P^*^  ^^s  fchifmatiques  Se  par 
*  l'autorité  d'un  Antipape;   &  depuis  ce 

tems-là ,  on  a  fait  la  Fête  de  Charle- 
magne comme  d'um  Saint  dans  quelques 
'       •       Èglifes. 
,  H(>6.         Londinenfe.    Les    Evêques  d'Angle- 
terre y  appellerent  au  Pape  de  la  léga- 
tion &  des   fentences  de  Thomas  de 
Cantorbérij  réfugié  en  France   depuis 
le  mois  d'06tobre    ii64f 
1166.  ConJiantinopoUtanum  y  le  11  Avril, 

par  le  Patriarche  Luc  Chryfoberge  & 
trente  Métropolitains.  On  y  condamna 
l'abus  qui  toléroit  le  mariage  du  fixic- 
me  au  feptième  degré,  pourvu  qu'on 
n'eût  point  demandé  la  permiilion  de  le 
contracter. 
11^6.  ConJiantinopoUtanum  ^  de  cinquante» 

fix  Evoques.  On  y  fit  neuf  Canons, 
dont  le  premier  dit  anathcme  à  ceux 
qui  ne  prennent  pas  bien  les  paroles 
àQs  faints  Codeurs  de  l'Eglife ,  &  qui 
détournent  â  de  faulfes  interprétations, 
.  ce  qu'ils  ont  nettement  expliqué  par  ia 
grâce  du  Sainr-Efprit.  Il  s'agit  paiticu- 
iiérement  du   feus  qu'on   doit  donner 
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ices  paroles   du   Sauveur:  Mon  Père 
ejl  plus  grand  que  moi  ^  que  les  Canons 
entendent  comme  les  Pères  les  ohc  ex- Si  è cl  im- 
pliquées ,  &  comme  l'Eglife  les  entend  Aude  j. a 
encore  aujourd'hui. 

Lateranum  ,  avant  le  mois  d*Avril ,     1167* 
où  Alexandre  III  excommunie  de  nou- 
veau l'Empereur   Frédéric,    &   abfout 
tous  ks  fujets  du  ferment  de  fidélité. 

*  Conjlantinopolitanum  ^    parle    Pa-     1170. 
marche  Michel  d'Anchiale  ,  où  par  ks 
artiiices  de  ce  Prélat,  on  rejette  les  propo- 
lîtions  que  fait  l'Empereur  Manuel  Com- 
nène  pour  la  réunion  des  deux  Eglifes. 

Armachanum  ,    d'Armach  en  Irlan-     II7I.' 
de,  où  l'on  met  en  liberté  tous  les  An- 
glois  qui  fe  trouvoient  réduits  en  efcla- 
vage  dans  cette    îfle. 

Cajfilienfe,  de  Cashel    en  Irlande,     "7i« 
au  commencement  de  Novembre.  On 
y  drellà  fept  Canons  pour  remédier  aux 
maux  qui  règnoient  dans  le  pays. 

Abrincatenje^  d'Avranches ,  le  1 1  Mai.  1 17a. 
Henri  II ,  Roi  d'Angleterre ,  après  avoir 
fait  un  ferment  tel  que  les  Légats  du  Pape 
le  demandoient. ,  &  après  avoir  cafle 
toutes  les  coutumes  illicites  qu'il  avoit  éta- 
blies de  fon  tems ,  &  reçu  la  pénitence , 
fut  abfous  de  l'afTaffinat  de  S.  Thomas 

Tome  F,        ^  Q 
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arrivé  le  29  Décemb 
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■J ■  de  Cantorbéri 

^11-     1171.   Ceci  s 
Sï  è  e  t  E.  Aflemblée  que  dans  im'Concîk. 
An  de  j.  t\      Le  vrai  Concile  d'Avranches  de  cette 
année  1 172  ,  ne  seft  tenu  que  le  27  8c 
Je  28  Septembre.  Le  27  ,  le  Roi  y  réi- 
téra fon  ferment ,  en  ajoutant  queiques 
daufes  d'attachement  ik  d  obéifiance  au 
Pape  Alexandre  ;  Ôc  Je  z8  ,  ks  Légats 
&  les  Evêques  y  firent  douze  Canons. 
^    W^eflmonaflerienfe  y   de    Weftminfter 
a  Londres  ,  le  6  Juillet ,    où  Ton  élit 
Richard  ,  Prient  de  S.  Auguft- 1 ,  pour 
Archevêque   de   Cantorbéri.   On  y  lut 
auffi  la  Bulle  ^  de   Canonifation  de  S. 
Thomas ,  après  <]woi  Ton  fit  vingt  fept 
Canons  fur  la  difcipline. 

Londinenfe  ,  de  Londres  à  Weftmin- 
fter,  le  18  Mai.  On  y  fit  dix- neuf 
Canons  ,  la  plupart  tirés  des  anciens 
Conciles,  Le  fsizième  dit  qu'on  ne  don- 
nera point  TEucharilHe  trempée ,  fous 
prétexte  de  rendre  la  Communion  plus 
complète^  C  etoit  donc  dès-lors  Tufage 
le  plus  commun  de  ne  prendre  que  Tef- 
pèce  à]x  pain. 

Ballenfc  ,  de  Hall  ,  par  Vicmati , 
Archevêque  de  Magdebourg ,  contre  les 
Tournois. 
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Nonamptonienfe  ,   le    iç    Jan 
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par  le  Cardinal  Hugues ,  Légat.  L'Ar-     xil 
chevêque   dTorck  veut  y   contraindre  s  i  è  cl  k 
JesEvêques  dTcofTe  préfens,  à  recon-T^V"* 
iioirre  L  Jurifdi^ion.   Ils  s  en  défen-     1/76.  ' 
dent,   foutenant  que  de  tous  tems  ils 
étoient  immédiatement  fournis  au  Saint- 
Siège.  L'Archevêque  de  Cantorbéri  hs 
appuie  fous  main  par  jalouiîe,  &  l'affaire 
demeure  indéciie. 

Tarcenfe  ,   de  Tarfe  ,  par  ordre  de     "77. 
Léon  ,    Roi    d'Arménie.     Lqs    Armé- 
niens ,  leur  Patriarche  Grégoire  à  la 
rète ,  fatisfont  aux  proportions  que  k& 
Grecs  leur  avoient  faites  pour  fe  réunir 
à  eux,  &  leur  en  font  réciproquement 
d'autres  tendantes  à   la  même  lin.  On 
voit  par  ce  Concile  que  les  Arméniens 
etoient  alors    très  -  attachés  à  l'Eglife 
Romaine. 

Fenetum  ,  de  Veiiife ,  le  ^4  Août  ,  1177. 
m  Alexandre  Ilî ,  alfifté  de  ks  Car- 
dinaux &  de  plulleurs  Evêques  d'Ita- 
lie,  d'Allemagne  ,  de  Lombardie  & 
de  Tofcane.  L'Empereur  ,  qui  avoic 
renoncé  au  fchifme  Ôc  juré  la  paix  le 
I  Août  ,  y  a/îîftoit.  Le  Pape  prononça 
excommunication  contre  quiconque  trou- 
oleroit  cette  paix. 
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■      Salf^hurgenfe  j  de  Hochenau  dans  le 
xn.     Diocèfe  de   Saltzbourg  ,  le  i  Février , 
S I  è c  LE.  par  TArchevêque  Conrad  avec  Cqs  Suf- 
An  de  j.  c.   fragans.  Ces  Prélats  y  renoncent  à  l'obé- 
dience de  l'Antipape  Califte ,  &  embraf- 
fent  celle  d'Alexandre  111. 
1179.         LATERjiNENSE'JIL  OnzièmeCon- 
cile  général ,  de  trois  cent  deux  Evêques 
de  tous  les  pays  catholiques ,  avec  un 
Abbé   qui  y  alîîftoit  pour  les  Grecs  , 
Ibus  Alexandre  111.  La  première  feflîon 
fe    tint  le  5 ,  la  féconde  le    14  ,  &  la 
dernière  le  i  ^  Mars.  On  y  fit  vingt- fept 
Canons.  ^ 

n8o.  Tarragonepfe  j  de  Tarragone  ,  com- 

mencé le  24  Juin ,  &  fini  Te  18  Octo- 
bre ,  où  le  calcul  de  l'Ere  d'Efpagne  eft 
fupprimé  dans  la  Catalogne  ,  &  l'Ere 
de  l'Incarnation  établie  avec  défenfe 
d'employer  déformais  dans  les  ades, 
comme  dans  le  pafTé  ,  les  années  des 
Rois  de  France.  Cependant  on  voit 
encore  en  1 1 84  un  accord  du  Roi  d'A- 
ragoii  &  du  Comte  de  Touloufe ,  daté 
du  règne  de  Philippe  -  Augufte,  tant  cet 
ufage ,  dit  M.  de  Marca ,  étoit  profondé- 
rnenc  gravé  dans  les  efprits. 
II 81.  Ankienfe  ,  du  Puy  ,  le  15  Septem- 
bre y  Fafatenfe;^  de  Bazas ,  le  8  Décem- 
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ke  :  l'un  &  l'autre  par  le  Cardinal  Henri.  — ^_---^ 
On  n'en  fait  point  l'obje 


XII. 

Lemovicenfe  ^  des  deux  Provinces  de  S  i  è  c  l  e. 
Bourges  &  de  Bordeaux  ,  par  le  même  An  de  j.  c. 
Légat,  le  troifième  Dimanche  de  Carême  *     11S2. 

fur  la  difcipline. 

Signien/e  ,  de    Signl   en  Italie  ,  oii     1181. 
Bruno  ,  qui   en  avoit  été  Evêque ,   fut 
caiionifé  par  le  Pape  Lucius  lll. 

Ferontnfe^  de  Véronne,  commencé  "84. 
le  I  Août,  &c  continué  au  moins  juf- 
qu'au  4  Novembre.  Le  Pape  lucius  y  fit 
une  conftitution  contre  les  hérétiques , 
en  préfence  de  l'Empeieur  ,  où  l'on  voit 
le  concours  clés  deux  Puiilances  pour  l'ex- 
tirpation des  héréues.  L'Eglife  y  emploie 
les  peines  fpiriruelles ,  &  l'Empereur, 
les  Seigneurs  &  les  Magiftrats  ,  pronon- 
cent les  temporelles.  On  vouloir  repri- 
mer la  fureur  des  Cathares ,  Patarins  & 
autres  hérétiques  du  tems  \  ôc  l'on  jugea 
que  les  cruautés  inouies  qu'ils  exerçoienc 
contre  les  Eccléiiaftiques  ,  exigeoient 
la  même  févérité  dont  les  Empereurs 
Romains  avoient  autrefois  ufé  contre  les 
Circoncellions. 

Parifienfe  XFII ,  au  mois  de  Jan-     "S$. 
vier,  où  Philipe-Augufte  ordonna  fux 
Prélats  aiTemblésd'exhorrjr  tousfes  fujets 
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XII.     déS^ÏKf^J^-^^-P-Ha 

Si  È  c  I ,.      Londin,nfe  .  le  1 8  Mars.   On  y  jugea 
Aa  d.  ,  c.quil  émit  plus  fage  &  plus  convenall 
"8j.    fl„e  le  Ro,  reftât  dans  fon  Royaume  po 
gouverner  fes  Sujets  &  défendre  fes  fetat 
propres  .que  daller  expofer  fa  perfonne 
pour  la  défenfe  de  l'Orienr.      ^ 

Spalatcnfe ,  de  Spalatro  en  Dalmatie 
pari  Archevêque  Pierre ,  où  l'on  marqué 
les  Eghfes  foumifes  à  cet  Archevêché 

Conjhntmopo/itanum,  par  les  Patriar- 
ches de  Conftantinople  ,  de  Jérufalem 
ccd  Antioche  ,  avec  vingt -trois  Métro- 
pohtains  ,  en  préfence  de  l'Empereut 
Kiac-lAnge.   Jean ,  Métropolitain  de 

Zli'^"*;  *y  P'=''g"if  'le  ce  qu'on  avoit 
violé  a  Ibn  égard  les  Canons  touchant 
les  eleftions  ,  en  ce  que  le  Patriarche  de 
Confcntinople  &  fo„  Concile  avoient 

cette  Ville  ,  cinq  Evêques  de  fa  Pro- 
vince: L'Empereur,  à  cette  occafiôn. 
donna  une  Novelle ,  par  laquelle  il  dé- 
clare nulles  ces  éledîons ,  &  ordonne 

vant  a  Conftantmople ,  tous  les  Evêques 
qui  s  y  rencontreront.  Il  n'eft  donc  pas 
vrai  que ,  dès  le  neuvième  fiècle    h- 
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{rlife  eût  abandonné  aux  Empereurs  les 
élections,  comme  l'avance  M.  deMarca.  t;  xII. 

Hibernicum  ,  d'Irlande  ,  par  Jean  ,  J*  , 
Archevêque  de  Dublin ,  &  fes  SufFragans,       ^^^'  ' 
le  23  Mars,  touchant  la  réformation  du     ii«6. 
Clergé  ,  &  fur-tout  contre  les  Clercs 
concubinaires. 

Karrofenfe  ,  de  Charroux ,  par  Henri 
de  Sully,  Archevêque  de  Bourges  ,  Car- 
dinal éc  Légat ,  où  l'on  fit  quelques 
Réglemens  de  difcipline. 

Colonhnft  y  par  Philippe,  Archevêque 
de  Cologne.  On  y  publia  la  Canonifa- 
tion  de  S.  Annon,  l'un  à^s  prédécefleurs 
de  ce  Prélat. 

Mofonienfe  j  de  Moufon  ,  au  Diocèfe 
de  Rheims ,  le  premier  Dimanche  de 
Carême  j  par  Folmar ,  Archevêque  de 
Trêves  ,  Cardinal  &  Légat  du  Saint- 
Siège,  avec  les  Evêques  de  la  Province , 
excepté  ceux  de  Toul  &  de  Metz ,  dont 
il  excommunia  le  premier ,  &  dépofa 
l'autre.  Il  prononça  des  cenfures  &  Aqs  , 
fentence.«  de  dépofition  contre  d'autres  - 
perfonnes ,  dans  le  même  Concile ,  avec 
très-peu  de  difcrétion  ;  ce  qui  porta  le 
Pape  Grégoire  VIII  à  lui  défendre  d'en 
ufer  de  même  par  la  fuite  ,  fans  la  par- 
ticipation du  Saint -Siège.  ■ 
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-      Co/onUnfi  ,  par  Philippe  ,  Archevê 

XII.       que .  de  Cologne.  Ce  PréL  y  confirï 

Siècle,  «rta.nes  donations  faites  à  l'Abbaye  de 

An  de  j.  c.  S.«"?fe'd  .  &  délibère  avec  fes  compro 

«87.     vinciaux  fur  les    ,noyens  de   ré/ifer^ 

1  Empereur  Frederlcl ,  qui  menacS 

pour  fe   venger  de    certains   fujets  il 

«lécqntenteniens  que  le  Râpe  lui  avoitdon! 

nés ,  de  faire  une  irruption  à  Coloene 

II  y  eut  cette  année  plufieurs  Aâm- 

blees  pour  la  Croifade.  LW  depui'Te 
1}  Janvier  jufqu'au  1 1 ,  entre  (  il^ts-  & 
i  ne ,  ou  les  Rois  de  France  &  d'An 
gleterre  prirent  la  Croix.  La  féconde  a 
Mans,  peu  de  tems  après ,  où  le  Roi 
«J  Angleterre  ordonna  que  chacun  don- 
neroit ,  pendant   cette  année  ,  la  dîme 

l7f5r  '*'' j""',  ^^^'  ^^'  '"«■'''«  pour 
Jefecours  de  la  Terre-Sainte.  La  troi- 
lieme  a  Pans,  des  Prélats  &  des  Sei- 
gneurs du  Royaume,  où  Philippe -Au- 
gufte  fit  une  femblable  Ordonnance. 

Hotomagerfe ,  de  Rouen  ,  le  1 1  Fé- 
vrier .par  Gauthier  ,  Archevêque  de 
cette  VilJe    On  y  fit  trente-deux  Ca- 

cédens"  **  ^^"'  ^"  *^°""'*'  P'^' 

Cantuarknfe  ,  de  Cantorbéti.  Le  Roi 

Richard  ayant  appris  ,  dans  fa  prifo« 
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en  AUemagiie  y  quç  le  Sicgt  de  Camoi-  i   ,  i 

béri  étok,  vaca^nt ,  écriviç  aux  Suffragans     XII. 
r  au  Doyen  de  cecR     ^iife ,  de  piocéder  Siècle. 
à  une  nouvelle  él  l;ion.  En  conléquence  An  de  j.  c. 
les   Evêques  ,  fut  la  préfentation    d^s 
Muines  de  Canton  ^éii ,  élurent ,  le  ?o 
Mai ,  pour  /  chevtquc  ,  Hubert  ^ 
que  de  Salisbéru  . 

Compendienfc  ,  Parlemer-  de*Com-  II93» 
piégne,  tenu  le  4  Novembre  ,  où  l'Ar- 
chevêque de  Rheims  ,  Légat  du  Saint- 
Siège  ,  prononça  avec  les  Evêques ,  quie 
Iç  mariage  du  Roi  avec  Ingeburge.étoit 
nul,  pourcaufe  de  parenté.  Ingebuig^i 
en  appellji  a  Rome ,  comme  elle  pur,  ue 
parlant  ni  le  François ,  ni  le  Laûn. 

Eboracenfe  ,  d'Yorck  ,  les  14&15      1195. 
Juin,  par  Hubert  de  Cantorbéri ,  Légat 
du  Pape,.  H  y  public  douze   Canons,, 
divifés    en  dixr^^uÂt»  ftlon  Mn|  ^^ijitfe 
édition.  .       j.r  ,  ■  .^  .    ,  t 

Monfpelienfe  ,  de  îyl©i>tpelliei:  ,  ^u  1193». 
mois  de  Décembre.  Le  Légat  du  Pape  > 
^vec  plufieurs  Prélats  de  la  Province  de 
Narbonne  ;,,  y  publia  quelques  Régie-  ,  . 
j  lens  5  &  un  entr  auçrç^  en  .faveur  de 
ceux  qui  marche|:ont  eu  Jpjfpagne  centime 
les  Infidèles.  ,  «   ,    ',     ,,.     .» 

Parifienfij  XFlflJj  de  dei^fx  L^garç,     1196. 
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^ZT'   avec  tous  lelÉvê^ues  &  les  Abfë  a& 
*"•     Royaume  i   pour  examiner  la  validité 
S î  È  c  I B.  du  mariage  de  Philippe-  Augufte  avec 
û  de  j.  c.  ï{^eburge  de  Danemark.   On  n  y  dé- 
cida rien  ,   la  crainte    ayant  empêché 
d  agir  fur  le  vrai  fujet  de  la  Légadbn  & 
"duCbnCïlei         iv^^-i  -  .      ; 

Senpncnfe  ^  de  Sens  contre  \t^  Popli- 
caifts ,  efpèce  de  Manichéens. 

Dalrhaticum ,  de  Dalmatie ,  ou  deux 
Religieux  Légats ,  afliftés  de  i*Arehevê- 
gue  de  Dioclée  &  de  fix  Evêques  fes 
Suffragans ,  publièrent  '  douze  Ganons  -, 
^T  fendent  a  retrancher  les  abus ,  &  a 
établir  en  Diilmatie  les  uikges  de  Rome. 

^v'wnenfe  ,  de  Dijon  ',  dans  TEglife 
de  S.  Bénigne.  II  commença  le  6  Décem- 
bire ,  &  dura  fept  jours.  Pierre  de  Ca- 
poué ,  Lé^âc ,  iffifté  de  quatre  Arche- 
vêques &  de  dix-huit  Evétjites ,  y  traita 
du  majiagè  de.Philippe-Augufte  avec 
la  Reine  Ingèburge.  Le  Roi  craignant 
les  cenfures,  en  appella  au  Pape ,  &  le 
Légat  ne  décida  riçn. 

J^tf/»/Jér»^_,;de  Vienne  en  Dauphiné, 
m  mors  de  Janvier.  Ceft'uiie  continua- 
tion du  pfëcécfent.  L^  Légdfc  étant  ftir 
les  terres  ^e  TEmpire ,  dé[3oya  fon  au- 
îtorité'cotttte  te'Rài  de  Jrance.  Alors,  en 
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préfeiice  de  plufleurs  Evèques,  entre lèf-  n  -, 

quels  il  y  avoir  des  François ,  il  publia     XII. 
J  interdit  fur  toutes  les^  terres  de  lobéff-S  i  è  c  i  e. 
iànce  du  Roi ,  avec  ordre  à  tous  les  Pre- ^n  de  i..  c. 
Jars  dô  l'obferver  fous  peine  de  fufpenfe. 

Londinenfe ,  de  toute  l'Angleterre  ^ 
fous  Hubert  de  Cantorbéri.  Cn  y.  publia 
un  Décret  de  quatorze  articles ,  tirés  la 
plupart  du  dernier  Concile  de  Latran. 

Komanum^  où  lé  Pape  Innocent  III 
canonifa  fainre  Gunégonde,  femme  da 
l'Empereur  Henri  IL 

Negelien/cy  de  Néelie  enVermandoîs,, 
le  7  Septembre.  Le  Roi  ayant  repris  In- 
geburge ,  &  juré  qu'il  la  traiteroit  en 
Reine,  le  Légat  Oélavien  leva  l'inter- 
dit, qut  avoir  à\:^é  huit  mois.  Le  Roi 
éloigna  auffi  Agnès ,  qui  mourut  à  Poifli' 
l'année  fui  vante  i  loi ,  peu  de  tems  après; 
fes  couches.  Ses  deux  enfans  furent  légi- 
timés par  une  BalIê  du  i  Novembre  de. 
la  même  année. 
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CHRONOLOGIE 

D  E  s     P  A  P  ES. 

-D  b  VZIÈMESIÈ  CLE. 

CLVII.    PASCAL  II. 

Pascal  II ,  nommé  auparavant  Rai- 
_Jiier,  né  d  Bléda,  fut  élu  Pape  malgré 
lui ,  le  15  Août  1 099 ,  &  facré  le  lende- 
main.  U  vint  en  France  en  1 107 ,  où  il 
t  «"^^^K.  ^/^'^  beaucoup  d'honneur,  par 
le  Poi  Philippe,  &  Louis  fon  fils.  L'Em- 
pereur Henri  V  le  fit  prifonnier  àc  le 
relâcha  enfuite,  après  l'avoir  forèré  de 
lui  accorder  \ts  inveftitures.  11  révoqua, 
1  an  1 1 1  i  ,  ce   privilège  extorqué  par 
violence.    Ce  Pape  mourut  à  Rome, 
aa  mois  de  Janvier  11 18,  après  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  dix-huit  ans  &  un 
peu  plu?  de  cinq  mois. 

CLVIII.    G.ÉLASE   H. 

Célafe  II ,  précédemment  nommé  Jean 
de  Goëte,  du  lieu  de  fa  naiffance.  Car- 
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dinal-Diacre  &  Chancelier  de  TEglife 

Romaine  j  fiit  élu  Pape  le  i$  Janvier      yil. 

II 18.  Il  reçut  l'ordre  de  Prêtre  le  9  „ 

Mars  fuivant ,  ^  le  lendemain  il  fut      *  *  ^  '' 

confacré   Pape.    Il  vint  en  France  au 

mois  d'Août  jfuivanti  il  mourut  à  Cluni 

le  29  Janvier  11 19.   Il  navoit  tenu  le 

Saint-Siège  qu  un  an  &  quatorze  jours. 

CLIX.    CALLISTE  II. 

Callifte  II ,  appelle  auparavant  Gui, 
Archevêque  de  Vienne ,  fut  élu  Pape  le 
I  Février  j  119.  Il  étoit  fils  de  Guillau- 
me le  Grand  ,  Comte  de  Bourgogne  , 
&  oncle  d'Adélaïde ,  Reine  de  France , 
époufe  de  Louis  VI.  Ce  Pape  tint  le 
premier  Concile  générai  de  Latran  en 
1115.  Il  mourut  l'année  iui vante  vers 
le  milieu  de  Décembre  ,  après  avoir 
occupé  le  Saint-Siège  cinq  ans  &  dix 
mois  ôc  demi. 

CLX.    HONORIUS   II. 

Honorius II,  appelle  auparavant  Lam- 
bert ,  Evêque  d'Oftie ,  fut  reconnu  Pape , 
&  intronîfé  le  1 1  Décembre  1 1 24.  Il 
tint  le  S.aint-Siège  cinq  ans  &  pi  es  de 
deux  mois»  étant  mort  le  14  Février 
iijo*     /  : 
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xn~      CLXI.    INNOCENT  II. 

'■     /nnocent,   appelle  aupatavanr  Gré- 

Cardinal-DiacreX  de  Saint^Ange  .   fn, 
^lu  Paoe  le  jour  même  ou  jf  ûndt 
njain  cfe  la  mort  d'Hom,rhas  .  par  feizt 
t^rdinaux    qui    avoient  été   les   plus 
afWus  aupès  de  ce  Pontife  penjan 
fa  dermere  maladie.  La  mort  iHono- 
nusnétoit  point  encore  publique.  Dèj 
quelle  le   fit,   les   autres   clrdinal^ 
faifant  le  plus  grand  nombre,  élurent 
Pierre  de  Léon,  qu'ils  nommèrent  Ana- 
•        J     '  vu  ^f  ^'  l'occafion  d  un  fchifme 
dans  lEghfe  Romaine.  Les  Monarques 
de  1  Europe  fe  partagèrent  entre  cm 
deu»  concuérens.  Innocent  fé  retira  en 
France .  ou  ,1  fut  reconnu  pour  légitime 
Pape,  fur  lavis  de  S.  Bernard.  Lefchif- 
me  fimt  en  1 1  j  8 ,  &  Innocent  II  mounit 
en  ii+j  ,   ayant  occupé  la  Chaire  de 
i.  Pierre  treize  ans  &  un  peu  plus  de 
iept  mois.  .  ..,  ■ 

CLXn.    CÉLESTlf  n. 

■^  T  9^'^"^'"  "  »  appelle  auparavant  Gui, 
Jofcan  de  nation ,  Prêtre-Girdinal  dn 
otre  de  S.  Marc,  foc  élu  le  z6  Septem- 
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bre  de  Tan  1 143  ,  &  inironifé  le  même 
jour.  Il  ne  tint  le  Saint-Siège  que  cinq     XII. 
mois  treize  jours ,  étant  mort  le  9  Mars  S  i  è  c  n, 
de  l'an  1 1 44.  j  .      •     ' 

CLXIIL    LUCIUS  IL       ; 

Luciiîsll ,  nommé  auparavant  Gérarcî, 
natif  de  Bologne,  Chanoine  Régulier, 
Prêtre-Cardinal  du  titre -de  fainte  Croi^ 
en  Jérufalem  ,  fut  élu  &  couronné  le 
1 1  Mars  1 1 44.  Il  mourut  frappé  d\\Tx 
coup  de  pierre  dans  une  émeute  popu- 
laire le  25  Février  1145  ,  après  avoir 
tenu  le  Saint-Siège  onze  mois  &  qua^ 
torze  jours.  ^ 

CLXiV.    EUGÈNE  IIÏ. 


Eugène  II] ,  Moine  de  Clairvaux , 
difciple  de  S.  Bernard,  fut  élu  Pape  le 
17  Février  1 145.  Les  troubles  qm  rè- 
gnoient  à  Rome ,  l'obligèrent  d'en  fortir 
l'année  d'après  fon  Ordinatioru  11  vint 
en  T'  ïïce ,  lafyle  ordinaire  des  Papes 
contre  leurs  perfécuteurs.  Il  rentra  dafis 
la  Capitale  du  Monde  chrétien  en  1 149. 
Il  mourut  à  Tiv<Si  au  mois  de  Juillet 
1153  ,  ayant  tenu  le  Saint-Siège  huit 
ans  &  quatre  mois  ôc  ^emi. 


é*  f-^^'f^tî*»^  ) 
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XII.         CLXV.    ANASTASE  iv 

CLXVr.    ADRIEN  IV. 

'        g-' Angfo»  de  naifl-ance.   Il'^^^J, 
ie  Saint-Siège  quatre  ans  &  neuf  moi" 
'    CLXVII.    ALEXANDRE  III. 

Alexandre  III,    nommé  préf^dem- 
ment  Roland,  Cardinal  du  Sre  de  S 

Març.CWlierderEçlifeRlate: 
fot  élu  Pape  le  7  Septembre  1 ,  55.  Son 
pontificat  fiit  aeité  nar  nn  C.uJL    °^ 
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Aoûr  ï  1 8 1 .  Alexandre  III  mit  la  Cano-  , 

nifarion  des  Saints  au  rang  des  caufes     xil 
majeures,   en  la  réfervant  au  feul  Sou- o 
verain-Pontife.  lî  eft  le  premier  qui  ait    "^    ^^  '* 
introduit  Tufage  des  Monitoires. 

CLXVIH.    LUCIUS  III. 

Lucius  m  ,  appelle  auparavant  Ubal- 
de,  né  à  Lucques  en  Tofcane  ,  Evéque 
d'Oftie  ,  fut  élu  Pape  le  1  Septembre 
1181.  On  commença  dans  cette  élec- 
tion à  mettre  en  pratique  le  décret  dû 
troilième  Concile  général  de  Latran  , 
tenu  en  1 179  ,  qui  demandoit  les  deu?c 
tiers  des  fufFrages.  Les  Cardinaux  y 
commencèrent  auflî  à  concentrer  entre 
eux  le  droit  délire  le  Pape  à  rexclufion 
de  tous  autres.  Lucius  mourut  le  25 
Novembre,  l'an  1185  ,  après  un  ponti- 
ficat de  quatre  ans  deux  mois  ôc  dix-neuf 
jours.  ^  -        '        ;^  c 

CLXIX.    URBAIN  III. 

Urbain  IH ,  appelle  auparavant  Ubert 
Crivelli ,  Archevêque  de  Milan  ,  fa  pa- 
trie ,  Cardinal  du  titre  de  S.  Laurent ,  fut 
élu  Pape  par  le  confentement  unanime 
des  Cardinaux ,  vers  la  fia  de  Novembre 
1185.  Ay*tnt  appris  que  «la  Y>lk  &  le 
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'7«  Stictts 

Roi  de  Jérufalem  étoient   tombés  .„ 
XII.     pouvoir  de  S.,Iadi„  .  cette  nouvel  e  lu! 

.    *^L^X.     GRÉGOIRE   VllI 

«.oerc     nat^  de  Benevent,  Cardinal 
Chancelier  de  l'Eglife  Romdne,  fi  S 
Pape  le  lo  Odobre  1 1 87    Son  n„   • 
ficat  ne  fo  <j„e  d'un  .nolV^^S 

ClXXI.    CLÉMENT   m. 

„  ^''^■yi'^^ï".  appelle  auparavant  Paul 
ou  Pat,  .„  Ro„ar„  de  nailance  .  pare„, 
du  R«.  de  France,  Philippe-AuLT 

renié    :  lend^Sb    ?,  " '^  '  *,  '°^ 

^cnaemain.  l]  mourut  Je  n 

Mars,   après  avoir  tenu  le  Saint-Si4 
trois  ans  trois  mois  &  demi.  ^ 

CLXXII.    CÉLESTIN  III. 

boS^^rî^^i-T""^  Hyacinthe  Bo- 
*>oC^d  ,    Cardinal  du  titre  de  fainte 


Marie  en 

Diacre,  ] 
de  quatre 
1191.  Il 
après  lix  ; 
pontiHcat. 

Nota.  In 
en  II9H, 
1126.   Noi 
U  Chroiiok 


înibés  au 
uvelle  lui 
1  niouruf 
>rès  avoir 
s  de  onze 
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Marie  en  Cofmedin,  n'étoic  encore  que a 

Diacre,  lorfqu'il  fut  élu  Pape,  à  j'age       Xjl. 
Ide  quatre-vingt-trois  ans,  Je  30  Mars  S i  è  c  i «. 
1191.   Il   mourut  le  8  Janvier  1108, 
après  lix  ans  neuf  mois  &  dix  jours  de 
pontificat. 

Nota.  Innocent  III ,  fuccefTeur  de  Céhù'm 
enll98,  occupe  le  Saint-Siège  jufqu'à  l'aiî 
1126.   Nous  commencerons  par  ce  Pontife 
li  Chronologie  des  Pape»  du  treizième  fiècle. 
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CHRONOLO^GIE 

DES  PATRIARCHES  LATINS 
D'A  N  T  I  O  C  H  E. 


DOUZIÈME  SIÈCLE, 

BERNARD, 

Premier  Patriarche  Latin. 

^ERNARD,  natif  de  Valence  en  Dau- 
phiné  ,  fut  transféré  vers  le  mois  de 
Juin  1 100  de  l'Evêché  d'Artliafium 
en  Syrie ,  fur  le  Siège  d'Antioche.  il 
mourut  en  il  5  5 ,  dans  la  trente-fixième 
année  de.fon  patriarchat. 

II.    RAOUL. 

Raoul  j  né  a  Domfront  en  Normandie, 
liveque  de  Mopfouefte  en  Cilicie ,  flit 
élu  tumultueufement  jpour  fuccéder  au 
Patriarche  Bernard.  Il  fotdépofé  en  1 141 
dans  un  Concile  tenu  à  Antioche  par  Al- 
beric  Eyêqued'Oftie,  &Légat^uSt.- 
^lège.  S  étant  échappé  de  la  prffon  où  on 
lavoit  renfermé,  il  revient  à  Rome,  fait 


m.    AIMERI. 

Aimeri ,  Gentilhomme  Limoufiii , 
homme  fans  lettres ,  &  d  une  vie  peu 
régulière,  fut  fubftitué,  Tan  1142,  au 
Patriarche  Raoul.  L'an  11 54,  il  eft  ar- 
rêté ,  mis  en  prifon  êc  cruellement  traité 
par  Raymond  de  Châtillon  ,  Prince 
d'Antioche.  L'an  1180,  il  ell  outragé 
de  nouveau  par  le  Prince  Boëmond  ift. 
L'an  1185  ,  il  i  ^unit  à  l'Eglife  Catho- 
lique le  Patriarche  des  Maronites,  il 
meurt  en  1 187. 

IV.    RAOUL   IL 

Raoul  II  fut ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  le 
fuccelfeur  d'Aimeri.  L'hiftoire  ne  four- 
nit prefque  rien  fur  fa  perfonne.  Si  ce 
Patriarche  eft  réel,  il  mourut  au  plus 
tard  en  120 1. 
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XII. 


CHRONOLOGIE 

DES    PATRIARCHES 
D'ALEXANDRIE. 

DOUZIÈME    SIÈCLE. 
Site  L  ..   LXXIII.     CYRILLE  II,  ^e/^uite. 

A   ^î^^^'  ^}  ^^ P^^^^ immédiatement 
après  Theodofe ,  par  le  P.  le  Quien 

dans  la  Lifte  aes  Patriarches  Melquues 

d  Alexandrie.  On  n'a  aucun  indice  pour 

marquer  m  le  commencement,   ni  ]a 

nn  de  ion  patriarehat. 

LXXIV.  EULOGE  îî,  Me/quite. 

Euloge  II  éroit  affis  fur  la  Chaire 
patriarchale  des  Melquites  vers  l'an 
1 1 20.  On  ignore  le  tems  de  fa  mort. 

CHAIL   V,  JacoMte. 
Chail  ou  Michel,  V^  du  nom,  Dia- 
cre ,    fuccéda   au  Patriarche  Gabriel, 
aulfi  Jacobite  ,  l\n  1 14^  ,  &  mourut 
au  mois  d'Avril  de  l'année  fuivante. 


5  «3 


Chrétiens. 
JEAN  V,  Jacobite. 

Jean  V  .  Diacre  du  Monaftère  de 

T-"     fucceda  â  Chail  en  1 147.   H  ^  i  i  c  it; 


S.  Jean, 
111  VTr"  **  "^"«"i  en  II 47.    il 

aboht  !a  confeflîon  auriculaire  chez  les 

Lophtes.  Il  mourut  en  1 1^4, 

LXXV.    SOPHRONE  IL 
LXXVI     tlAE,  Melquite.' 
Sophrône  II  étoit  Patriarche  d'AIe- 
nndrie    des  l'an  „<r,.    H  mourut  au 
[plus  tard  en  1180. 

poit  le  Siè^e  d'Alexandrie  en  , ,  80.  On 
ne  iait  po-:it  le  temis  de  6  mort. 

LXXVII.  MARC  II,  M</g,Ue. 

Marc  II  fuccéda  chez  les  AîTelquites. 
(on  ne  peut  dire  en  quelle  année,)  ai 

Ifenarche-Ehe.  Onnefaitpasmeux 

Tuf./*  «no«-    Il  eft  cependant 

vtaifemblaUe  qu'elle  n'arriva  quVu  trd- 
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CHRONOLOGIE 

DES  ,  PATRIARCHES    LATINS 
DE    JÉRUSALEM. 


DOUZIÈME  SIÈCLE. 

XII.  IIL    GIBELIN. 

SiiciE.  T 

JL»E  Légat  Gibelin  fut  élu  Tan  1107 
pour  fuccéder  au  Patriarche  Daymben. 
Il  mourut  le  6  Avril  de  Tan  1 1 1 2. 

ARNOUL,  une  féconde  fois, 

Arnoul,  après  la  mort  du  Patriarche 
Gibelin ,  trouva  moyen  de  remonter  fur 
le  Siège  de  Jérufalem.  Il  fut  dépofé  une 
féconde  fois  l'an  1115  ,  par  TEvêque 
d'Orange ,  Légat  du  Saint-Siège.  l\  fe 
fit  rétablir  de  nouveau  peu  de  tems  après. 
Il  mourut  en  II 18. 

IV.     GORMOND. 

Gormond ,  fils  de  Gormond  II ,  Sei- 
gneur de  Péquigni  dans  le  Diocèfe 
d'Amiens ,  fut  le  fucceflèur  <i'Arnoul  en 
1 1 1 8.  Il  mourut  l'an  1 1 18. 

V. 


H    R    É    T 


'    B    N    S. 


^-    ETIENNE. 


}S- 


àfîeZ'envT'  ?'S»''>^'  Abbé  , 

'T  ^-  •'""  en  Val/ee  près  de  Chartres    ^'  *  <=  "•  ï- 

&  parent  du  Roi  Baudouin  ,   fu"!  ' 

pour  Wder  au  Patriarche  GorSont 

en  1 1 28.  Il  mourut  en  , ,  jq, 

VI-    GUILLAUME  I., 

Guillaume  I,  natif  de  Maline.     a. 
Pneur  du  Saint-Sépulcre.  ït^;'',t 

ucceder  au  Patriarche  Etienne  en^Ho 
llmourutenii4joUii4tf.  ^°- 

VU.    FOUCHER. 

Foucher     natif  d'Angoulême ,  Cha- 
nome  Regul.er .  puis  Irchevêque  d- 

OU  1 1 46^.  II  mounic  en  n^j,  ^^ 

VIII.    AMAURI. 

Amauri ,  natif  de  Neêle  au  Diocèfe 
e%on,  &  Prieur  du  Sai„t.Se>^^^^^^^ 

Jerulalem.  U  mourut  en  1 1  So. 
IX.     HÉRACLIUS. 

/"  i,^  î>o     pour  fucceder  au  Patriarche 


1.1 


t 


v^^ 


yM 


Kl 


JS*^  S   I   è    C   L    E    s         ' 

Amauri.  A^ès  la  prife  de  Térufalem. 
XU.     ,,  f,.  -  Antioche.    Il  mouru 

i  c  i  B.  Stege  d  Acre  en  1 1 9 1 .  t  au 

X.  ALBERT  I.  dit  i'H£RM,TB. 

Alfeèrt ,  furnommé  l'Hermite ,  Fran. 
çois  de  nation ,  Evêque  de  Bethléem 
fut  nornmé  par. le  Pape  Céleftin  w' 
ï>our  fucceder  au  Patriarche  Héracliu/ 
Xlinouruten  1194, 

XI.    MONACO. 

.       k  •  1'  ' t,^!'*^"'  "  94 ,  Michel  de  Cor- 

-,  l>ejl.Dodteur&  Doyen  de  Paris.  Mas 
quinze  jours  après ,  le  Clergé  de  S. 
1  ayant  choifi  pour  fon  Archevêque ,  on 
mit  a  fa  place  fur  le  Siège  de^Jérufa" 
km  Monaco .  Florentin^de  nailTan «, 
&  Archevêque  de  Céfarée.  Il  n>ouru 
vers  Je  commencement  de  l'an  1203. 
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CHRONOLOGIE 

DES     PATRIARCHES 

DE  CONSTANTINOPLfe. 


DOUZIÈME  SIÈCLE. 
LXXXIIL    JEAN  ÏX, 

dit    HlÉROMNÉMON. 

J  E  AN  IX ,  Diacre  de  f  Eglife  de  Coiif- 
tantinople ,  fiiccédn  1  an  ï  1 1 1  au  Patriar^ 
che  Nicolas.  II  mourut  l'an  1154, 

LXXXIV.  LÉON  ,  dit  Stypiote. 

Léon,  furnommé Stypiote,  remplaça 
le  Patriarche  Jean  en  1154.  H  abdiqua 
Tan  1143  ,  après  huit  ans  &  demi  de 

gouvernement. 

LXXXV.    MICHEL  II, 

dit  C  U  R  C  U  A  S. 

Michel,  dit  Curcuas,fut  mis  laa 
IH5  à  la  place  du  Patriarche  Léon. 
Lan  114^,  il  abdiqua  pour  retourner  ' 
dans  fa  folitude. 

Rij 


\\ 
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XII. 
S  I  è  C  L  B. 


■■if 
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LXXXVI.    COSME  II, 

dit  l'Attique. 

Cofme  II ,  furnommé  l' Attique ,  Dia- 
cre de  l'Eglife  ^e  Conftanrinople  ,  fut 
filbftitué  l'an  114^  au  Patriarche  Michel. 
L'an  1 1 47 ,  il  fut  chaifé  de  fon  Siège  par 
le  jugement  d*un  Concile. 

LXXXVII.     NICOLAS    IV, 

dit   MUZ  AL  O  N. 

Nicolas  IV,  furnommé  Muzalon ,  fut 
mis  fur  lé  Siège  de  ConlLmrinople  après 
une  \^acance  d*environ  dix  mois.  Il  fut 
obligé  d^abdiquer  an  1 1 5 1 . 

LXXXVIII.  THÈODOTE  II. 

Théodotellj  Supérieur  d'un  Monaf- 
tère  de  Conftantinople  ,  fut  élevé  l'an 
1151  fur  le  Siège  de  cette  Églife.  Il  ne 
le  remplit  que  jufqu* au  mois  de  No* 
vembre  1153. 

LXXXIX.     NÉOPHYTE. 

Néophyte ,  reclus ,  fut  élu  en  1153, 
pour  fuccéder  à  Théodore.  Il  abdiqua 
en  I 154- 
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XC.    COJSrSTANTIN 

dit    C  H  L  I  A  R  È  N  E. 


X!I. 
Si  È  c  LE. 


Conftantin,,  dit  Chliarène  ,  Diacre 
^  grand  Sacellàire  de  l'Eglife  deConf^ 
tantinople,  en  fut  élu  Patriarche  après 
la  retraite  de  Néophyte.  Il  mourut  en 
1155. 

XCI.     LUC,    dit   CHRYSaSERGE. 

Luc ,  furnommé  Chryfoberge ,  monta 
furie  Siège  de  Conftantinople ,  Tan  1 1 5  5  • 
Il  mourut  en  1165., 

XCIL     MICHEL  m. 

Michel  j  Evéque  d'AnchioIe,  devint 
en  1 1  ^9  le  fuccelïèur  du  patriarche  Luc. 
Il  mourut  en  117(3. 

XCIIL    CHARITON. 

Chariton ,  Moine  de  Mangane ,  fiic- 
céda ,  l'an  1 1 76 ,  à  Michel.  Il  mourut  l'an 
1177. 

XCiV.    THÉO  DOSE, 

dit  BORRADIOTE. 

Théodofé  ,  dit  Borradiote ,  natif 
d'Antioche  &  Moine  de  S.  Auxence, 

R  ii) 


rî'H 
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iUiiii 
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-—■■■//•  "- 

par  l'Empert--  .„^^,,  v-unuicne     n  f 
nreV-auflkôt  rappelle.  Il  abdiqua  d" 
l.u-„e«e^e„„83.0a  ignore  Ln,! 

^CV-  BASILE,  die  ÇAMAThf.. 
Bafile  ,    furnommé    Camatère ,  fut 

chaledeCoijftantinople,  par  A.idroi^ic 
pour  lors  Empereur.  L'an  iiS6,  il'fo 
çhafTe  par  I  Empereur  Ifaac-l'Ange,  dans 
la  crauue  qu'il  „e  couronnât  !„  autr 
Empereur  à  fa  place. 

XCVI.    .NICÉTAS  II, 

^oH'*''..^"'^"""""»^  Muntanés,  Dii- 
cre&Sacellairedel>EgUfedeCo'„ft. 
tmoDle     fut  élu  Patriarche  en  use, 
,  iur  la  défignatjon  d'Ifaac-l'Anee.  L'ii 
"90,  «PrincelechalTa,  àfaifond 
W«rémevi.i,ieire&defatropgJ: 

XCVII.    LÉONfcE. 
Léonce ,  Supérieur  du  Monaftère  du 
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Mont  Saint-Auxence ,  fut  nommé  Pa-  m 


triarche  après  l'expulfiGn  de  Nicétas ,     xïl, 
ar  Ifaac-l'Ange.  Ce  Prince  le  fit  chafler  S  i  è  c  1 1. 
an  1 191. 

XCVIII.     DOSITHÉE. 


l 


Dofithée ,  Vénitien  de  nailTance ,  fut 
transféré  ,  l'an  1191,  par  l'Empereur 
Ifaac  ,  du  Patriarchat  titulaire  de  Jérufa- 
lem  5  à  celui  de  Conftantînople.  Ayant 
été  déclaré  intrus ,  par  les  Evèques  que 
l'Empereur  avoir  trompés  pour  les  en- 
gager à  confentir  à  cette  tratiflation ,  il 
fut  forcé  d'abdiquer  au  bout  d'un  an 
&  demi. 

XCIX.    GEORGE  II, 

George  1 1 ,  furncmmé  Xiphilin  , 
Diacre  &  garde  des  Vafes  facrés  de 
l'Eglife  de  Conftantinople  ,  fut  donné 
pour  fuccelTeur  vers  le  milieu  de  1195 
i»n  Patriarche  Dofithée.  Il  fut  relégué 
dans  un  Monaftère  en  1 199, 

C.  JEAN  X  5  dit  Camatère. 

Jean  X,  furnommé  Cnmatère,  gardô 
des  Archives  de  TEglife  de  Conftanti- 
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ROIS 

de  Pologne- 


BOLESLAI 
III,  fils d'Ulae 
diflas  Hetir 
nian ,  lut  fuc- 
cède  en  iioi» 
Il    meute    cil 

1159. 

U  LA  DIS, 
lAs,  filiaîntl 


PRINCES 

de  Rujjîe. 


\rLADIMIRII,fiIi 
de  Wfevolod ,  fuccède 
â  Michel  .Swiatopaix 
en  1114.  Il  nieutt  l'an 
1115. 

MSTILAW,filsaîné 
dcWladimir,  lui  fuc- 
cèdeen  iix^.  Il  meurt 
en  1131. 


Éli 


EMPEREURS 
d'Orient. 


CALITES 
de  Bagdad. 


J  EAN  COMMENE  ,  né 
Pan  1088,  déclaré  Aiiguftc 
pat  l'Empereur  Alexis ,  foii 
pire,  à  l'âge  tic  4  ans,  lui 
fuccMe  le  j)  Août  11 18.  Il 
meure  l'an  114) ,  aptèi  un  t^ 
gnede  piès  de  i{  ans. 

MANUEL  COMNENE,  né 
l'an  I  iio  ,  elt  couronné  Em- 
pereur en  114).  Il  meurt  en 
1180  ,  après  un  règne  de  37 
ans  f  mois  Se  16  jours. 

ALEXIS  II ,  COMNENE  , 
fils  de  Manuel ,  né  en  1167, 
parvient  à  l'Empire  en  1180, 
fous  la  tutèle  de  fa  mère.  An- 
dronic,  qui  s'étoii  fait  alTocier 
à  l'Empire  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre 85  ,  fait  étrangler 
Alexis ,  au  mois  d'Od^obte 
fuivant. 

ANDRONIC  I,  COMNE 
NE  ,  petit-fils  de  l'Empereur 
Manuel, eQ  reconnu  Empereur 
aumoisd'Oâobre  1183,  après 
la  mort  du  jeune  Alexis.  Il  pé 
tit  miférablement  en  1185. 

ISAAC  L'ANGE,  ilTu 
d'Alexis  Comnène  pat  les 
femmes,  fuccède  en  iiSj  à 
Andronic  ,  du  vivant  duquel 
il  avoit  été  coutonné.  Ifaaç 
devenu  odieux  à  tout  le  monde 
pat  Tes  débauches  8c  fescruau- 
tés  ,  eft  détrôné  par  Alexis 
l'Ange  ,  fon  frère  ,  en  1 105, 

ALEXIS  m,  l'Ange,  dit 
CoMHÈNE,  fuccède  à  fon  frè- 
re Ifaac,  en  119^.  Forcé  de 
prendre  la  fuite  en  no?,  il 
tombeentre  lesraainsdeThéo- 
dore  Lafcaris ,  fon  gendre  & 
fon  ennemi  déclaré,  qui  le  fait 
aveugler  Se  jetter  en  prifou. 


M  O  S  T  A  R 
C  H  ED  ,  fils  de 
Molbdher,  lerem 
place  en  11 18  dans 
la  dignité  de  Ca- 
life. Il  meurt  alTaf- 
finéen  115^. 

RASCHED  ,  fis 
de  Modarched,  eA 
proclamé  Calife  en 
113;.  Il  ell  dépofé 
en  I  ijtf. 

MOQTAFI ,  fé- 
cond du  nom,  fuc- 
cède â  Rafchcd  , 
l'an  ii3<.  Il  meurt 
en  I  lâo. 

MOSTAND 
CED,  fil  s  de  Moa 
tafi  .    lui  fuccècie 
dans  la  dignité  de 
Calife  en  11 60.  Il 
meurt  en  1170. 

MOSTHADI  , 
fils  de  Moltand- 
ged  ,  monte  fur  le 
Trône  en  1170.  Il 
meutt  en  1180. 

NASSER  fut  le 
fuccelfeut  deMof- 
thadï ,  fon  pète  , 
en  1 180.  Il  meurt 
en  itif. 


ROIS 

de  JérufaUm. 


BAUDOUIN  I,  frère  de 
Godefroi  ,  eÇi  reconnu  Roi 
(le  Jérufilem ,  Se  couronné 
le  jourdeNoël  iioo.  Il  meurt 
l'an  II 18,  ranilallTci  d'en- 
fans. 

BAUDOUIN  II  ,  fils  aîné 
de  Hugues,  Comte  deRhetel, 
Se  parent  de  Baudouin  I ,  eft 
élu  Roi  de  Jérufatcm ,  Se  cou 
tonné  le  jour  dePâquei  de  l'an 
1 1 18.  Il  meurt  ep  j  i)i. 

FOULQUES ,  Comte  d'An- 
jou ,  fuccède  l'an  1131  à 
Baudouin  ,  fon  beau-pèie.  Il 
meutt  d'une  chute  de  cheval 
en  1 141. 

BAUDOUIN  III,  fils  aîné 
de  Foulques,  néen  11 30,  fuc- 
cède à  fon  père  l'an  1 141.  Il 
meurt  fans  enfans ,  en  i  i<t. 

AMAURI  I  ,  Comte  de 
SafFa ,  devient  le  fuccefTeurdu 
Roi  Baudouin  III,  en  ii«i. 
Il  meurten  ii7}- 

BAUDOUIN  IV,  filsd'A- 
mauri ,  lui  fuccède  en  1173. 
Il  meurt  fans  enfans  en  ii8f. 

BAUDOUIN  V,  neveu  de 
Baudouin  IV  ,  lui  fuccède  en 
ii8f.Il  meurt  en  II 86. 

GUI  DE  LUSIGNAN  , 
beau-père  de  Baudouin  V,  fe 
fait  couronner  Roi  de  Jérufa- 
lemen  1186.  Il  perd  ce  Royau- 
me par  la  conquête  qu'en  fit 
Saladin  en  1 1  ;  7«  U  meutt  en 
ii5»j. 


Il 


EMPER 

d'Occù 


HENRI  V 
Henri  IV  , 
fon  père  en  i 
l'avoir  détrôi 
la^  Couronne 
des  mains  de 
en  un.  Il 
iiif. 

LOTHAIF 
de  Saxe ,  fucc 
V  ,  en  II If 
judice  des 
celui-ci.  Il  el 
Empereur  en 
le  i'ape  Inm 
meurten  ii) 
règne  de  doi 

CONRAD 
de  Ftanconii 
Empereur  aji 
de  Loihaire  c 
couronné  pa 
ii|ir.  Légat  d 
en  II  38.  Il 
ii{x  ,  aptes 
de  quatorze  ; 

FREDEKIi 
nommé  Ba 
Duc  du  Suab 
l'Empereur  C 
élu  Empereur 
iijx,  puis 
le  9  du  mên 
meurr  en  11  < 
69  ans,  dam 
huitième  ani 
Empire. 

HENRI  V 
Frédéric  1 . 
fon  pète ,  l'a 
eft  couroni 
fuivante  à  F 
le  Pape  Céli 
meurt  en  n; 
trente-deuxi< 
de  fon  âge, 
feptièmedel 
FREDERl 
de  Henri  VI, 
en  1198.  Il 
tonné  Empe 
Pape  Hono 
qij'cii  xiiû. 
il  fo  retire  d; 
le  où  il  mei 
cinquante-lî 
de  fon  âge. 


SYNCHFaNISME    D 

DOUZIÈME    S 


ROIS 
Jérufalem. 


lOUIN 

1  ,  en 

filem , 

Noël 


I ,  frère  de 
reconnu  Roi 
8c  couronné 
100.  Il  meurt 


EMPEREURS 

d'Occident. 


8,  (aniUllTct  d'en- 

lOUIN  II  ,  fils  aîné 
:s.  Comte  dcRhetel, 
t  de  Baudouin  I ,  e(t 
le  Jérufalem,  &  cou- 
jour  dePâquci  de  l'an 
meurt  ep  j  i)i. 
QU ES,  Comte d'An- 
uccède  l'an  1131  à 
n  ,  fon  beau-père.  Il 
'une  chute  de  cheval 

)OUIN  III,  fils  aîné 
ues,  néen  11 30,  fuc- 
Dn  père  l'an  1141.  Il 
insenfans,en  i  i^st. 
URI  I  ,  Comte  de 
cvient  le  fuccefTeurdu 
idouin  III,  en  ti«i. 
:en  ii7}« 

JOUINIV,  filsd'A- 
lui  fuccède  en  1173. 

fanseiifanscn  ii8f. 
DOUIN  V,  neveu  de 
n  IV  ,  lui  fuccède  en 

meurt  en  11 86. 

DE  LUSIGNAN  , 
re  de  Baudouin  V,  fe 
ronnerRoide  Jérufa- 
ig6.  IlperdccRoyau- 
la  conquête  qu'en  fit 
en  iM7«  Il  meurt  en 


V  ,    fils   de 
,    fuccède    d 


HKNRI 
Henri  IV 

fon  père  en  i  io<! ,  après 
l'avoir  détrôné.  Il  reçoit 
la^  Couronne  impériale 
des  mains  de  Pafcal  II  , 
en  I III.  Il  meute  en 
iiif. 

LOTHAIRE  II ,  Duc 

Saxe ,  fuccède  â  Hcnr 
V ,  en  iixî  ,  au  pré- 
judice des  neveux  de 
celui-ci.  Il  e(l  couronné 
Empereur  en  1 1  ;  ; ,  par 
le  Pape  Innocent  H.  Il 
meurt  en  1137,  après  un 
tè^ne  de  douze  ans 

CONRAD  m,  Duc 
de  Ftanconie ,  eft  élu 
Empereur  après  la  mort 
de  Loihaire  en  11 57  ,  & 
couronné  par  Théodo 
mir.  Légat  du St.-Siégc, 
en  II 38.  Il  meurt  en 
iijx ,  aptes  un  ri^gm 
de  quatorze  ans. 

FREDERIC  I  ,  fur 
nommé  Barberoufle 
Duc  du  Suabe,  frère  de 
l'Empereur  Conrad ,  eft 
élu  Empereur  le  s  Mars 
iijz  ,  puis  couronné 
le  9  du  même  mois.  Il 
meurt  en  1 1 90  »  ^6^  ^^ 
69  ans,  dans  la  trente- 
huitième  année  de  fon 
Empire. 

HENRI  VI,  fils  de 
Frédéric  1 .  fuccède  à 
fon  père,  l'an  1190.  Il 
eft  couronné  l'année 
fuivante  à  Rome  »  pa 
le  Pape  Céleftin  in.  Il 
meurt  en  11971  dans  la 
trente-deuxième  année 
de  fon  âge,  &  dans  la 
feptième  ile  fon  Empire. 
FREDERIC  II,  fils 
de  Henri  VI,  lui  fuccède 
en  1198.  Il  n'efi  cou- 
ronné Empereur  par  le 
Pape  Honorius  I  I  I  > 
qii'ciï  X  %  iû.  L  an  î  î  î o  ) 
il  fo  retire  dans  la  Fouil- 
le où  il  meurt  dans  la 
cinquante-lîxième  année 
de  fon  âge, 


ROIS 

de  France. 


LOUIS  VI 
du  le  Gros 
fils  de  Philippe 
I ,  alTocié  à  la 
Royauté  l'an 
1098,  fuccède 
à  fon  pète,  l'an 
iio8,&elKa' 
cré  à  Orléans 
la  même  an- 
née. Il  meurt 
l'an  II 37, d'u- 
ne maladie  de 
langueur. 

LOUIS  VII, 
dit  le  Jeune 
his  de  Louis- 
le-Gros,  faire 
.i  Reims  en 
1 1 5 1  ,  par  1 
Pape  Innocent 
II  ,  fuccède 
fon  père  en 
1 1 37.  II  meurt 
l'an  n8o  ,  a- 
près  un  règne 
de  43  ans. 

PHILIPPE 
AUGUSTE 
fils  de  Louis 
VII ,  facré  en 
1179  â Reims, 
fuccède  à  fon 
père  l'an  11 80, 
fouslatutèiede 
Philippe  d'AI- 
face,  Comte  de 
Flandres.  H 
meurt  en  1113, 
danslaquaran 
te  -  troifième 
année  de  fon 
règne. 


I,  dit  Beau 
.  fils  de  Gui! 
Conquérant 
du   Trône, 
,  en  l'abfence 
[,  Duc  de  No 
fon  aîné ,  le 
Il  eft  facré  à 
InAer,  parMau- 
êque  de  Lon- 
couronné  par 
,  Archevêque 
d'Y  .   Il  meurt  en 
11;  après  'jn  règne 
de    js. 

l  NNE  ,  Comte 
de  i  sgne ,  fuccède 
d  t  i,  fon  oncle  , 
en  .  Il  eft  cou- 
rcn:  même  année , 
put  iaume.Arche- 
vécf  e  Cancorbéri, 
lim    l'an  II  î4' 

\  UU,  fuinom- 
m:I  lagénei,  HIsde 
Geo  Plamagénet , 
Con  l'Anjou  ,fc  de 
Mu  e,  fille  de  Henri 
I  ,  couronné  fans 
aucii  oppontion,  le 
10  I  embre  11^4.  Il 
meu  :n  1189,  d'une 
mais  :  caufée  par  la 
violqe  de  fon  cha- 
grin 

Ri^AKD  1,     dit 

Ccrvde>Lion ,  fils  de 

H«n  II ,    fuccède 

ffrre, l'an  118;.  Il 

leud'uncoupdeflè- 

cbe  1199,  après  un 

Igrie  10  ans 

[EJ-SANS-TERRE, 

Ms    Henri  II ,  fuc- 

ililiRichardfonfrè- 

I'm  ,,  ii^y.  Ilmeurt 


ROIS 

d'Ecofe. 


J 


ALEXANDRE    I  .      Ail 

fuccède  à  fon  frère  Ed-  deviei 

^;ard  en  1 107.  Il  meurt  en  1 1< 

lans  enfant  en  II 14.     |riagea 

David  I,  monte  fut, d'Alpl 

le  Trône ,  après  la  mort  maria] 

d'Alexandre  fon  frère.' claré  1 

Il  meurt  en  un»         jiaque 

MALCOLM  IV  fuc-  meurt 

cède  â  David,  fon  aïeul,      ALI 

en  un-   "  meurt  en  MOH 

ii<{ ,  après  un  règne  nom, 

de  11  ans.  de  Ra 

GUILLAUME,  dit  de  Gai 

le   Lion ,   fuccède  en  mé  R^ 

116?  ,  àMalcolmlV.  de  fa  1 

Il  meurt  en  1114.  a-  in»» 

près  un  lègne  de  49  aprè» 

ans. 

SAI 
nom, 
phon(( 
cède  e 

cm  M 
ALI 
de  Sar 
fur  le 
n'ayai 
ans.  Il 


ans. 


IS 


:fon  âge, 


r.ïMS  lacin- 
.ri°me    an- 


DES    SOUVERAINS. 

r  £     SIÈCLE. 


J 
I  . 

Ed- 

iUtt 

vJ 

lort 
etc. 

*uc- 

cul, 

en 

gflC 

dii 

en 

IV. 

a- 
49 


KOlS 

J'Efpagne. 


ALPHONSE  VI  I 
devienc  Roi  d'ECpagne 
en  1 109  .  par  Ion  ma 
riageavecUtraquc,  fille 
d'Alphoufe  V  I.  Son 
mariage  ayant  éci  dé- 
claré nul  en  11 14,  Ur 
laque  régne  feule.  Elle 
meurt  en  1 1 16. 

ALPHONSE  -  RAY 
MOND,  VIII«.  du 
nom,  filsd'Urraque& 
de  Raymond,  Comte 
de  Gâl'.ir^  ,  e(l  procla- 
mé Roi  aytit  la  mon 
de  fa  mè'.e ,  arrivée  en 
iiio.llmeurten  1157, 
après  un  règne  de  }  i 
ans. 

SANCHE ,  III'.  du 
nom,  fîls  aîné  d'Aï- 
phonfeVllI,  luifuc- 
cèdeen  ii;7>  Il  meurt 
en  II {8. 

ALPHONSE  IX,  fils 
deSanche  III,  monte 
fur  le  Trône  en  ujS  , 
n'ayant  pas  encore  ) 
ans.  Il  meurt  en  1114. 


ROIS 

Je  Portugal. 


Le  Poiiugal ,  a- 
ptèi  la  décadence 
de  l'Empire  Ro- 
ma'n  ,    ayant  été 

fuccedivcmcnt 
foumiiauxSuèvei, 
aux  Alains  Ce  aux 
Vifigothi  ,  pa(^; 
fous  la  dominai!, 
des  Mantes  «  lorf- 
que  ces  peuples 
s'empâtèrent  d'u- 
ne partie  dcstfpa- 
gnes.  Il  ft-coua  le 
joug  desInHdèles, 
&  devint  une  pe- 
tite Souveraineté  à 
la  fin  du  XI'.  fic- 
elé. 

L'an  1074,  ou 
lopj  ,  Henri  de 
Bourgogne  ayant 
époulé  Tliétèfe , 
fille  natur.  d'Al- 
phonfe  VI,Roi  de 
CaftilleCideLéon 
polféda  le  Portu- 
gal fous  le  titte  de 
Comté.  Il  mourut 
l'an  iiii. 

ALPHONSE- 
HENRIQUEZ, 
fuccède  à  Henri 
fon  père  au  Comté 
de  Portugal.  L'an 
1139,  il  remporte 
u.ie  gtande  vie- 
'  ire  ifur  cinq  'ol^ 
.  aures.  Cette 
vifloite  eft  l'épo- 
que de  la  Monar- 
chie de  Pottugal  5 
Alphonfc  a/ant 
été  alors  proclamé 
Roi  par  les  Sol- 
dacsdansle  camp. 
Il  meurt  en  118;, 
âgé  de  plus  de  90 
ans. 

SANCHE  I,  fils 
d'Alphonfe  ,  eft 
couronné  }  jours 
après  les  funérail- 
les de  fon  père.  Il 
meurt  en  |itii , 
ou  un. 


ROIS 

Je  Vanemarc, 


NICOtAS,««. 
fils  natutel  de 
Suénon  II,  ren  ■ 
place,  l'an  iioa, 
le  K>  <  £cic  .  fon 
frère.  Il  eîi  tué 
par  les  hioitans 
le    Hefwick    en 

ERIC  IV,  fils 
natutel  du  Roi 
Etic  III,  fuccède 
au  Roi  Nicolas, 
en  lijo.  Il  meurt 
alTalIiné  l'an  11)9 

ERIC  V,  neveu 
d'Eric  IV  ,  lui 
fuccède  en  1 1351. 
Il  abdique  en 
II 47,  &fe  retire 
dans  un  MonaAè- 
re.  Il  meurt  la 
même  année. 

SUENON  III , 
fils  naturel  d'Eric 
IV  ,    fuccède    à 


Eric    V 


l'an 


1147.  ^1  c^  "''^ 
à  mort  en  11^7. 

\!/ALUEMAR 
I,filsdeS.  Canut, 
eft  reconnu  Roi 
de  tout  le  Dane- 
matck  en  1157. 
Il  meurt  en  ii8i. 

CANUT  VI, 
fils  deV/adémar 
I,  allbciépatfon 
père  à  la  Royauté 
l'an  II 70,  lui 
fuccède  en  wix. 
Il  meurt  le  11 
Décemli.  de  l'aii- 
tiée  iioz.. 


ROIS 

\Je  Sué  Je. 


INGO  IV, 
fils  de  Pliilip- 
pe,  lui  fuccède 
en  II 10.  11 
meurt  en  11x9 

RAGVCALD, 
un  des  princi- 
paux Seign.de 

a   Suède,  efl 
élu  Roi,  après 
la  mott  d'In 
go.    Il  meurt 
en  1140. 

SUERCHER 

II ,  fuccède  à 
Ragwald.     Il 
meurt     en 
ii«o. 

ERIC  (St.) 
fuccède     à 
Suercher    1 1. 
Il    meutt    en 
1161. 

CHARLES 
VII,  fils  de 
Suercher,  fuc- 
cède au  Roi 
Saint  Etic  en 
ii6i.11meutt 
en  1168. 
CANUT.fils 
|de  S.  Eric,  fuc- 
cède â  Charles 
VII  l'an  1168. 
Il  meurt  en 
1191. 
SUERCHER 

III,  fils  du  Roi 
Charles  VII, 
fuccède  â  Ca- 
nut l'an  II 91. 
Il  meurt  en 
uio. 


ROIS 

Je  Pologne, 


BOLESLAS 
in,filsd'Ula- 
dillas  Her- 
n)an ,  lui  fuc- 
cède en  iioi. 
Il  meute  en 
11)9. 

ULADIS 
lAs,  filiaîné 
deBolellasIII, 
fuccède  â  fon 
pète  en  1 1)9 
Ayant  décla- 
ré la  guerre i 
fes  frères  dans 
a  vue  de  les 
dépouiller  de 
leurs  appana- 
ges,  il  eft  dé- 
fait l'an  114a, 
&  obligé  de 
s'enfuit  en  Al- 
lemagne. 

BOLESLAS 
IV,  frète  d'U- 
ladillas,  s'em- 
pare du  Trône 
après  fa  tîtrai- 
te.  Il  meurt  en 
117). 

MICISLAS 
m,  efttecon» 
nu  fucceftèui 
de  Bolellas  , 
fon  frère.  I! 
eftdétvôuépar 
Cafimir  ,  fon 
frèreen  1 177. 
CASIMIR  II 
remplace  fon 
ftcre  en  1 177. 
Il  meurt  en 
1I94- 

LESKO,fiIs 
aîné  de  Cafi- 
mir ,  lui  fuc- 
cède en  II 94, 
fous  la  régen- 
ce d'Hélène  fa 
mète.  Il  eft 
madàcié  l'an 
1117. 


BORZ 
(Iflai  II , 
fun  frèr( 
détrôné 
II 14. 

SUAT 
de  Botzi 
connu  p 
meurt  al 

ULAt 
fon  frère 
Il  meurt 

SOBIE 
'ix{  à  I 
meurt  en 

ULAD 
dillas  III 
fon  oncle 

1174- 

SOBIE 
biellas  I , 
l'an  117^1 
fils  aîné 
de  Pragu 
de  fuir,  a 
FRED 
las  en  11 
CONR/ 
rie  en  11 
\VEN( 
jeune  de 
fuccède  â 
Au  bout 
obligé  ( 
l'Empcrci 
Etats,  il 
chagtin  ( 
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HENR 
àWeuce; 
meutt  en 

ULAD 
fils  du  Rc 
Btétillas  I 
au  bout ( 
de  Ptém: 
Il  fe  con 
où  il  met 

PREW 
gouverne 
tion  de  f 
miftas  m 
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ROIS 

de  Bohême. 


DORZIVOI  II ,  fîli  d'Ura 
ciflaill,  ruccèdeàDcétillasII 
fon  t'cère  ,  1  an  i  ict.  Il  e(i 
di[tûu6  eo  1107,  ficmcucccn 

1114,. 

SUATOPLUE ,  aptèi  la  fuite 
de  Dotzivoi  fon  tiére,  el\  re- 
connu pour  fon  fuccefleur.  Il 
meurr  alfadiné  en  1 109. 

ULADISLAS  ni   fuccède  à 
fon  ftèxe  SuatopluCf  tu  1109 
Il  meurr  en  i  ii{. 

SOBIESLAS  I  fuccède  l'an 
rix{  à  fon  frère  Uladillas.  Il 
meurt  en  1 140. 

ULADISLAS  IV,  fils  d'Ula- 
dillasIII,  fuccède  l'an  1140  a 
fon  oncle  Sobicilas.  Il  meurt  en 

1174» 

SOBIESLAS  II.  fils  de  Se 
biellas  I ,   fuccède  à  Uladiflas 

an  1 1 74.  L'an  1 1 78,  Frédéric, 
fils  aîné  d'Uladiflas,  s'empare 
de  Prague,  &  oblige  Sobicllai 
de  fuir  <  après  un  règne  de  4ans. 
FREDERIC  rempiaceSobics- 
las  en  11 78.  Il  meurt  en  1 1 90. 

CONRAD  II  fuccède  à  Frédé- 
ric en  1190.  Il  meurt  en  1191. 
WENCESLAS  II  ,  le  plus 
jeune  des  fils  de  Sobiellas  I  . 
ûiccède  à  Conrad  II  en  n^i. 
Au  bout  de  trois  mois  il  efl 
obligé  de  fe  réfugier  chez 
l'Empereur.  Renvoyé  dans  fes 
Etats ,  il  efl  arrête  &  meurt  de 
chagrin  dans   fa    prifon  l'an 

193» 

HENRI  BRETISLAS  fuccède 
àWeuceflas  II,  l'an  1193.  Il 
meurt  en  119a. 

ULADISLAS  V ,  cinquième 
fils  du  Roi  Uladillas,  fuccède  à 
Btétiflasl'an  1196.  Il  abdique 
au  bout  de  i{  mois,  eii  faveur 
de  Ptémiflas  ,  fon  frère  aîné. 
Il  fe  contente  delà  Moiavie, 
où  il  meurt  en  1118. 

PREMISLAS  II  prend  le 
gouvernement 'après  l'abdica- 
tion de  fon  frère  en  1 197.  Pic 
miflas  meurt  eu  iijo. 


nois 

Je  llungrit 


ETIENNE  II 
eA  ^lu  à  l'à(;e 
de  X  ans  pour 
remplir  le  Trô- 
ne de  Hongrie, 
après  'a  mon 
du  Roi  Colo 
man  fun  père , 
en  1114.  Il 
meurien  1 1  )i, 

DELAII.Hli 
d'Almus ,  fuc- 
cède â  Etien- 
ne II,  l'an 
1)31.  Il  meurt 
en  1141. 

GEISA  II  , 
fils  de  Héla  II , 
eft  couronné 
Roi  de  Hon- 
grie en  1141. 
meure    en 

IKI. 

ETIENNE 
I  1 1 ,  HIs  du 
Roi'Jéil'a,  lui 
fuccède        en 

I  iCi.  Il  meurt 
en  1173. 

BELA  III  , 
ficre  d'Etien- 
ne III,  efl  cou- 
ronné Roi  de 
Hongrie  l'an 
1 174.  Il  meurt 
l'an  II 96. 

EMERIC  ou 
HENRI  ,  fils 
de  Bêla  III, 
monte  fur  le 
Trône  après  la 
mort  de  fon 
père  «n   1 196, 

II  meurr    'cn 
1x05  ou  1104. 


PRINCES 
de  RuJJle. 


"VTLADIMIRII.fîti 
le  Wlcvolod,  fuccède 
i  Michel  .bwiatopaix 
en  II 14.  Il  nieuic  l'an 

if. 

MSTILAW.filiaîné 
-le  Wladimir,  lui  fuc- 
cède en  lit;.  Il  meurt 
cn  11)1. 

JAROPALX  fuccè. 
de,  l'an  1131,  â  Mfli- 
law,  fon  frère.  Il  lueuit 
l'an  11)8. 

VIACZESLAW  II 
fuccède  à  Jaropaix  fon 
frère,  l'an  1158.  Il 
abdtquj  peu  de  terni 
après. 

WSÉVOLODIIrem- 
place  Viaczellaw.  Il 
mourut  en  114^. 

ISIASLAW  II ,  gis 
de  Mflilav» ,  fuccède  i 
■Wftvoloden  1146.  Il 
meurt  en  ii^f. 

ROSTILAW  ,  fils 
de  VC  févolod  II ,  fuc- 
cède à  Iliaflaw  en 
iiyf.  On  lui  fubllitue 
Iftallaw  ,  qui  eft  i  pei- 
ne fut  le  Trône,  qu'il 
en  ^efl  tcnverfé  pat 
Georges. 

GEORGES  s'empare 
du  Trône  en  iijf.  Il 
meurr  en  iiy7. 

ANDRÉ  ,  fils  de 
Georges ,  lui  fuccède 
en  1H7.H  ellmafractc 
dans  fon  lit  en  1 17Î. 

MICHEL   fuccède 

fon  frère  André  en 

7S'     Il  meurt     en 

WSEVOIOD  m , 
frère  d'André  &  de 
Michel  ,  fuccède  au 
dernier  en  11 77.  Il 
meurt  cn  mj. 
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Article   premier. 


XIII. 


\Éta[  politique  de  /* Empire  Grec,   Con-  g  j  ^  ^  ^^  ^ 

quête  de  Conjlantinoplc:,  par  les  Princes 
Latins,  Suite  de  cet  événement, 

lexis-l'Ange  qui  pcit  le  furnom  de 
!)omnène  ,  ne  jouit  pcis  plus  de  cinq  a'.is 
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594  Siècles 

XIII      "*"  "^^"^^^  '^"'"^  ^ont  iï  s  eroit  fouille  I 

'^^^^'  Jui  faifant  crever  les  yeux.  Ifaac  trouva 

des  vengeurs  que  le  jeune  Alexis ,  fe 

hls ,  amena  d'Occident ,  mais  dont  fe 

lecours  dangereux  furent  également  fn, 

neftes  a  ces  deux  Princes  &  â  l'Enipice. 

il  faut  donner  quelque  étendue  au  récir 

de  cesévénemens  qui  portèrent  un  coup 

'  mortel  a  la  puilfance  cfes  Grecs ,  ôc  m 

firent  pafTpr  Conftantinople  fous  un  joue 

ctraneer.  ^ 

Alexis  -  TAnge  s  etoit  dérobé  â  la 
«cruauté  de  fon  oncle,  par  une  prompre 
,^ite.  Le  Pape  &  ks  Princes  Chrétiens 
dJturope  lui  parurent  les  {quIs  pro- 
teneurs  dont  il  put  implorer  l'afliftnnce 
avec  sûreté  dans  le  défaftre  de  fa  famille. 
Jl  le  rendit  donc  à  Rome  auprès  d'Inno- 

nu-f-  ^^^  '  1^.^"  Allemagne  auprès  à 
Philippe  de  Souabe,  Ghef  du  Corns 
germanique,  qui  avoit  époufé  fa  (œk 
ii  ht  le  tableau  le  plus  touchant  des 
malheurs  de  l'Empire ,  &  des  pertes  fci> 
/ibles  de  la  Religion.  11  peignit  fon  oncle 
des  plus  noires  couleurs  j  il  repréfenta 
Ion  père  gémi/fant  dans  les  fers ,  &  man- 
quant des  chofes  les  plus  néceifaires  à  la 
vje,  après  avoir  été  Maître  d'yn  Empire 
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puilTant  &  d'immenfes  tréfors.  Les  cir-- 
conftances  ne  pouvoient  être  plus  favo-     XIII. 
râbles  aux  deiirs  du  jeune  Prince.   Une  s  i  è  c  t  ï. 
armée  de  Croifés,  deftinée  au  fecours 
des  chrétiens  de  Syrie  &  de  Paleftine  , 
étoit  afTemblée  à  Zata   en  Dalmatie, 
H  n'attendoit  que  le  moment  de  paffer 
en  Afie.  Alexis  y  fut  conduit  par  des 
Ambaflfadeurs  de  Philippe  ,  fon  beau- 
frère  \  il  y  répéta  ce  qu'il  avoir  dit  au 
Pape  &  aux  Princes  d'Allemagne  ,  fur 
k%  maux  qui  défbloient  fa  patrie ,  &  fur 
fes  propres  malheurs.    On  ne  l'écouta 
point  avec  indifférence  ;  mais  ce  qui  ache- 
va de  décider  en  fa  faveur  les  Chefs  de 
l'armée  ,  c^  fut  l'offre  qu'il  leur  fit  de 
deux  cent  mille  marcs  d'argent ,    ^As^ 
vouloient  tourner  leurs  armes  du  coté 
de  Conftantinople ,  &  Taider  à  remonter 
fur  le  Trône  d'où  fon  père  avoir  été  pré- 
cipité.  Il  s'engagoit  de  plus  à  fournir 
des  vivres  à  l'armée  des  Croifés  pendant 
un  an  ,  ^  cinq  mille  Chevaliers  équi- 
pés pour  concourir  au  recouvrement  de 
Ja  Terre-Sainte  ,  avec  les  Princes  Latins. 
La  promeiTe  de   faire   rentrer    l'Eglife 
Grecque  fous  l'autorité  pontificale  ,  n'a- 
voit  pas  été  moins  agréablement  reçue 
du  Pape  Innocent  III.  Ainfi  tout  annoii- 
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39^  Siècles 

VTir      ?n  ""^  ^;^^|"^i?n  prochaine  ,  dontia 
Xlll.      Ville  impénale  devoit  être  le  théâtre 
S I  È  c  L  E.  &  rufurpateiir  -Alexis ,  la  viâ;ime. 

.      Après  ks  conventions  dont  on  vient 
de  parler,  les  Croifés  s'avancèrent  vers 
la  Capitale   de  l'Empire.   L'ufurpateiir 
leur  oppofa  une  armée  qui  fut  battue  • 
il  prit  lui-même  la  fuite  ,  &  fa  défiice 
ayant  diffipé  fes  partifans ,  Ifaac-l'Anoe 
tut  tire  de  prifon  fans  aucun  obftacle ,  % 
reporté  fur  le  Trône  par  le  concours  du 
Sénat,  du  Clergé,  des  Grands  &  du  peu- 
pie.  Ce  Prince  ratifia  le  traité  que  fon  fils 
avoit  conclu  avec  les  Seigneurs  auxquels 
Jl  devoir  fon  rétabliffement.  Alexis  af- 
focié  à  l'Empire  ,  s'occupa  des  moyens 
d  acquitter  fes  engagemens.  Mais  pour 
latisfaire  a  la  dette  immenfe  qu'il  avoit 
contradée  ,   il    n'eut  pas  d'autres  ref- 
fources    que   d'augmenter  les  impôts , 
déjà  portés  au -delà  des  juftes  bornes, 
&  de  convertir  en  monnoye  Targen^er-e 
des  Eglifes ,  &  jufqu'aux  Vafes  facres. 
Encore  ne  put  il  avec  tous  ces  moyens, 
remplir  entièrement  fes  promefles.   îl 
chercha  donc  à  Us  éluder  fous  divers 
prétextes ,  afin  de  gagner  du  tems,  ôc  de 
trouver  de  nouveaux  expédiens  pour  fe 
tirer  d'embarras. 
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Ifaac  étoit  mort  peu  de  ten^s  après  fon  -■■ 
rétablilTement ,  ôc  le  jeune  Alexis  devenu     XIII. 
feul  maître  de  l'Empire  ne  fe  trouyoït  S  i  i  c  l  b, 
pas  dans  une  fituation  meilleure  qu'au- 
paravant. Les  Croifés ,  mécontens  de  ks 
délais  à  remplir  les  conditions  du  traité 
fait  avec  eux  ,  fe  permettoient  les  vexa- 
tions  ôc  le  pillage  ,  tant  dans  la  Ville 
qu'aux  environs  ,  pour  fe  payer  en  quel- 
me  forte  par  leurs  mains.  Le  peuple  de 
Ion  côté  ,    tourmenté  par  le  Souveram 
&  par  les  étrangers  ,   irrité   d'ailleurs 
contre    Alexis  ,  a  caufe  de  la  puomelle 
par  laquelle  il  s'étoit  engagé  de  faire 
rentrer  l'Eglife  Grecque  fous  les  Loix 
tle  Rome  ,  n'attendoit  qu'un  moment 
favorable  pour  fe  révolter.  Alexis-Ducas, 
farnommé  Murfuphle  ,  à  caufe  de  fes 
fourcils  épais  ,  fongea  à  mettre  à  proht 
pour  fon  avancement ,  ces  difpoiitions 
du  peuple.  La  fédition  éclata  tout-à-coup 
d'un  bout  de  la  Ville  à  l'autre.  I  a  popu- 
lace attroupée  jettoit  de  grands  cris ,  &c 
demandoit  un  autre  Empereur.  La  fou'e 
des  féditieux  fe  ramaflfa  dans  l'Eglife  de 
fainte  Sophie  ôc  dans  les  alentours  ,^  & 
contraignit  le  Sénat  avec  le  Clergé  de  s^ï- 
fembler  pour  donner  un  nouveau  Maître 
à  l'Empire  j  on  jetta  fucceûivement  les 
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'  xm      ^^''''  ^^  ^f  P^'  g'^"^^  Seigneurs,  qui 
-^•"-     cous  refusèrent  Ja  Pourpre.    C  etoit  à 
Sii  CL  «.qui  ne  fe  chargeroit  pas  dun  Sceptre 
dont  Je  poids  devoir  entraîner  la  chute 
de  celui  qui  oferoit  y  porter  la  main 
dans  ks  conjondures  où  l'on  fe  trouvoit! 
Au  bout  de  trois  jours  il  fe  rencontra 
«nhn  un  jeune-  homme  alfez  hardi  pour 
Jie  pas  craindre  les  orages  qui  grondoient 
■  autour  du  Trône  impérial.  Il  s  appelloit 
Nicolas  Canabé.  Mais  cen'étoit  pas  pour 
1  élévation  d'un  autre  ,  que  Murfuphie 
avoit  excité  le  peuplç  â  la  révolte.  Il  cou- 
rut au  Palais  informer  l'Empereur  Ale- 
xis de  tout  ce  qui  fe  palfoit ,  &  prenant 
Us  apparences  du  zèle  &  de  la  fidélité, 
il  lui  offrit  de  le  conduire  par  une  route 
inconnue ,  dans  un  afyle  où  il  feroit  en 
sûreté  ,  jufqu'd  ce  (qu'on  eût  pu  rétablir 
la  tranquillité.  Alexis  ,  effrayé  ,   fe  laiifa 
perfuader  ,  &  ce  fut  dans  fa  propre 
tente  que  Murfuphie  le  mena.  Lorfqu'il 
s  en  vit  le  maître ,  il  le  chargea  de  fers , 
fc  n'ayant  pu  s'en  défaire  par  le  poifon , 
il  eut  la  cruauté  de  l'étrangler  lui-même- 
après  quoi ,  il  fe  revêtit  des  ornemens 
impériaux ,  &  fe  fit  proclamer.  Ganabé, 
dont  fes  partifans,  diffipés  par  k  crainte, 
Uvôient  abandonné  ,    fut  arrêté  faus 
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peine ,  &  jette  dans  un  cachot.  Murfii-        ^  ■ 
phle  fe  croyoit  parvenu  à  fon  but  ;  mais     ^^aa- 
jl  n  avoit  pas  long-tems  à  joiiir  du  fruit  S  i  È  c  l  ï, 
de  fes  manœuvres  &  de  fes  crimes. 

Les  Chefs  de  la  Croifade  de  l'armée 
des  Latins,  témoins  de  ces  evénemens  , 
ne  pouvoient  les  voir  avec  indifférence. 
Deux   Princes  qu'ils  ^voient  protégés  , 
perdoient  le  Trône  &  la  vie  y  leur  bour- 
reau s'alfeyoit  a  leur  place  ;  &  fa  poli- 
tique alloit  être  de  rompre  les  engage- 
mens  qu'ils  avoient  contradés.  Ce  der- 
nier article,  fur- tout,   étoit  bien  in- 
térelfant  pour  eux  ,  &   l'on   ne  devoir 
pas  s'attendre  ,    qu'après   avoir   diffère 
l'expédition  de  la  Terre  -  Sainte  ,  pour 
aller  au  fecours  des  derniers  Empereurs , 
ils  renoncaflTent  aux   fommes  qui  leur 
étoient  dues.  Il  n'entroit  pas  non  plus 
dans  les  idées  d'honneur  gui  les  gouver- 
noient ,  de  fouffrir  un  ufurpateur  jouir 
impunément  du  fruit  de  fon  crime  ,  & 
braver  leur  puilTance.  Mais  on  'n  etoit 
pas  d'accord  fur  ce  qit  on  avoit  a  faire 
dans  la  circ«iftance  ou  l'on  fe  trouvoit  : 
Sq  contenteroit  -on  d'exiger  le  paiement 
de  ce  qui  reftoit  du  en  conféquence  du 
troité  flût  avec  Alexis-l'Ange  ,  &  ratifie 
par  fon  pcre  ?  Prendxoit-on  les  arènes 
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'  pour  venger  la  mort  des  deux  Princes 
alliés,  &  l'iiifiilte  faire  aux  Seigneurs 
Siècle.  Latins  qui  s  etoient  déclarés  leurs  pro- 
te<fleurs  ?  Choifiroit-on  quelque  Prince 
de  la  Maifon  des  derniers  Souverains, 
pour  le    placer  fur  le  Trône  ?   Enfin 
s'empareroit-on  de  Conilintinopie  pour 
le  payer  par  fes  mains  ,  <Sc  fe  venger  en 
môme  rems  ?  Ce  dernier  parti  fat  pré- 
féré.    Il  éroit  plus  conforme  à  l'efprir 
qui  animoit  les  Chefs  de  l'armée ,  Se 
s'il  fiit^  encore  refté  quelques  doutes  fur 
la  légitimité  de  Tentreprife  ,  ils  auroient 
été  levés  par  la  décilioii  des  Prélats.  En 
effet  5  iîs  ne  balancèrent  pas  àaurorifer 
le  projet  formé  fur  l'Empire  de  Conf- 
rantinopîe ,  &  à  déclarer ,  au  nom  du 
Pape ,  que  l'indulgence  de  la  Croifade 
s'étendoit  à  cette  expédition.  C'eft  que 
dms  les  préjuges  du  tems  ,  on  ne  faifoit 
pas  une  grande  différence  entre  des  fchif- 
matiques  révoltés  contrele  Chef  de  l'E- 
glife ,  &  des  Inlidèles  ouvertement  décla- 
rés contre  J.  C. 

^  .Le  riè:;e  de  Con^antincff)le  étant  dé- 
cidé ,  les  François  &  les  Vénitiens ,  qui 
compofoient  le  gros  de  larmée ,  réglé- 
reu  entr'eux  le  partage  du  burin  ^& 
s'avancèrent    vers  ks  murs  de  la  Ville. 
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ivinnupiuc  fécondé  par  la  crainte  qu  a- 
voit  le  peuple  de  tomber  au  pouvoir  des     XIII. 
Latins ,  auroit  pu  foutenir  le  liège  avec  Siècle; 
faccès  ^  mais ,  quoiqu'il  fût  à  peine  en 
polfelîion  d'un  Trône  qu  il  venoit  d'en- 
vahir ,  il  s'étoit  déjà  rendu  odieux  par 
fon  avidité  &  par  fes  injuftices.  On  don- 
na aux  touts  6c  aux  murailles  plufieurs 
aifauts,  qui  furent  d'abord  foutenus  avec 
vigueur  par  les  alTiégés  ;  mais  enfin  la 
conftance  ôc  la  valeur  du  petit  nombre 
l'emportèrent   fur   une    multitude  mal 
conduite  ôc  divifée.   La  Ville  fut  prife 
par  efcalade  le    1 1  Mai     1 104 ,  après 
trois  jours  d'attaque.  Murfuphle  ,  qui 
s'étoit  fortifié  dans  le  Palais  de  Buco- 
léon,  faifi  par  la  peur,  fe  fauva  pendant  la 
nuit  dans  une  bar<jue.  Il  ralFembla  une 
armée  ,   &    paroilToit   dlfpofé   à  tout 
entreprendre  pour  rétablir  fes  affaires , 
lorfqu'il  tomba  entre  les  mains  de  cet 
Alexis    Comnène  qui  avoir  chafTé  fon 
frère  Ifaac  du  Trône  impérial ,  &c  qui , 
chaiTé  à  fon  tour,  s'étoit  fait  un  petit 
Etat ,  dont  Morinople  étoit  la  Capitale. 
Tous  les  deux  dépouillés  de  la  Pourpre 
qu'ils  avoient  tous  les  deux  ufurpée  & 
fouillée  par  le  crime  ,  il  étoit  de  leur 
intérêt  d'uni:  leurs  forces  contre  Teii-      - 
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nemi  commun.  Murfuphfe  l'offrit  à  Au 

Si  i  c.  ..  fo,.  Mais  quelle    union    pouvoitTv 
avoir  entre  deux  ambitieux  .  dont  i'u„ 
.   .-ou  facrifié  fo„  frère  ,  Se  Tautre      , 
gl^foi,  Maître  ?  Murfuphle  fut  dCl 
vi&me  de  fa  confiance  *  Alexis  1  i  fi 
crever  les  yeux  ;  Se  quelque  tems  awè" 
les  Cto.fés  .    auxquels  il   fot  livrl   k 
condamnèrent  à  être  précipité  du  haut 
d  une  colonne,  digne  punition  de  faté- 
volte  &  de  fon  parricije. 

A  peine  la  Vjlle  impériale  fut-elle 
au  pouvoir  des  Croifés ,  Cj.e  les  foldats, 
aninies  par  la  haine  Se  l'efpoir  du  butin 
fe  répandirent  dans  tous  les  qiw.t  rs 
fans  ordre  &  fans  frein  ,  pour  iluisfeite' 
leur  avance  &  leur  brutalité.  Les  meut- 
très  &■  le  mlhge    furent  les  moindres 
excès  dont  .Is  fe  rendirent  coupables.  Ils 
immolèrent  indiftinûement  tout  ce  qui 
s  offrit  a  eux,  femmes,  enfans  ,  vieil- 
lards; rien  ne  fut  épargné  ,  pas  même 
tf-  ^'ct'^'l.  ^«"^^"ées  à  Dieu .  ni  les 
Mimftres  dévoués  au  fervice  des  Autels. 
JLa  ;,Religio„  n'a  rien  de  li  facré  qui  ne 
Revint  1  objet  de  leurs  profanations  & 
•1*     r  ^*™%«-   Les  Temples  furent 
pures,  les  chofes  fkintes  profanées ,  l'£u- 
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aiariftle  foulée  aux  pieds ,  ôc  les  afy- 
les  de  la  piété  changésen  lieux  de  débau- 
che. Il  y  avoir  à  Conftantinople    une  S  i  è  c  l 
prodigieufe  quantité  do  Reliques  renfer- 
rnées  dans  des  chaires  précieufes  ;  c'étoit 
la  principale  richeife  des  Eglifes  ;  l'or  , 
l'ar^rent  ôc  les  pierreries  furent  la  proie 
du  loldat.  Quand  ils  eurent  enlevé  tout 
ce  qui  tentoitleur  cupidité,  les  Seigneurs 
s'approprièrent  les  faints  Corps  &c  les 
ollemens  vénérables  ,    qu'ils  trafportè- 
renc  en  Europe  à  leur  retour.  Delà  vien- 
nent la  plupart  des  Reliques  des  Saints 
d'Orient ,  que  les  Eglifes  d'Occident  fe 
font  gloire  de  poîTéder.  L'incendie  vint 
ajouter  encore  aux  horreurs  du  carnage, 
le  feu  ayant  pris  à  quelques  maifons , 
k  ne  s'étant  arrêté  c^u'après  avoir  con- 
famé   tout  un  quar^er  déjà  Ville.  5î 
l'on   en  croit  les  Hiftoriens  ,  il  n'y  a 
jamais  eu  de  Ville  prife  d'alfaur ,  dont  les 
malheurs  aient  été  accompagnés  de  tant 
d'horribles   circonftances  ,  ni  de    Cpn- 
qiiérans  dont  la  barbarie  fe  foit  aban- 
donnée à  tant  d.'emportement  ik  de  fé- 
rocité. 

Quand  la  fureur  des  vainqueurs  eut 
commencé  à  fe  ralentir  ,  les  Seigneurs 
Croifés  fongèrçntàpai:tagerla  conquête. 
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&  i  donner  im  Chef  à  l'Empire.  G 
Xm.     dernier  ponu  était  d'une  extrcml.  ;';p„,  ' 
Siècle.  Mnre  dans  les  conjon<aures  où  l'oi^^' 

trouvoiUI  s^ngi(roiL^e  choTfir"   pIÎ 
q">  fut  en  état  de  rétablir  l'ordrci 
calme  aprcs  tant  de  feconflis  v.olemi' 
Ce  cho.x  éto.t  difficile  ,  &  l'on  avo  r 
j. craindre  qu'.l  „e  devînt  t,n  fuie  d 
«l.vifion    entre    ceux   qui   pouvo  4 

pre«.dre.  Dans  la  vue^de  Ue  n 
'".ilheur    on  nomma  d.nuhka,ml 

fix  François  &fix  Vénitiens,  &  l'on  :: 
vint  de  reconnoître  pour  Empereur  celui 

ffi  irer   u  t"  ^^'Sneurs  qui  pouvoien, 
atpirer  au  Trone ,  deux  fur-tout  paroif. 

dees  que  les  autres  ,    tant  par  la  haute 
confideration  don.  ils  JouiSbientr 
par  le  rang  qu  ils  tenoient  déjd  pâli 
les  Souverains  de  l'Europe  :    c'éfoi^u 
Baudouin      Comte   de   Flandres?'^ 

?C£f'.^'"'î"'^'^^MontferratLa 
pluralité   des   voix  tomba  fur  le   pr.- 

mirlonc^J  ^1         f  Sophie,  aux  acola- 
Touf  L  "     '"»'  ^"'"  ^  ^«'■"'"^^^' 

de  acoir'"""'/"  'l"'  "°"»  ^«"'>'" 
de  raconter  repondent  aux  amiées  iic; 
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I^  coiiqiièrc  de  Conilanrinople  eft  '  '  > 
une  des  chofes  les  plus  étonnantes  dont  XIII. 
il  foit  parlé  dans  l'Hiftoire.  Vingt  mille  Siècle, 
hommes  fiirtirent  pour  s'emparer ,  en 
\)iî\\  de  jours ,  d'une  Ville  immenfe  par 
loi  étendue  ,  rorcihee  par  tous  les 
moyens  que  l'art  de  la  guerre  favoic 
mettre  alors  en  ufage ,  ôc  remplie  d'un 
peuple  innombrable  ,  puifqu'elle  comp- 
rit parmi  fcs  habitans  environ  quatre 
ccnr  mille  hommes  en  état  de  porter 
les  armes.  On  v  fit  en  or  ,  en  arc^ent  ik 
cil  effets  précieux  un  butin  prodigieux  , 
dont  la  quatrième  partie  appartint  au 
nouvel  Empereur  ,  fuivant  te  traité  de 
p.irtagc  ;  &  les  trois  autres  fufîirent  en- 
core pour  enrichir  les  Barons  de  l'armée , 
&jiifquaux  i'mples  foldats. 

Tandis  que  les  Croifés  afliégeoient 
Li  Ville  impériale  ,  Se  que  Murfuphle 
prenoit  la  fuite ,  le  peuple  étoit  alîem- 
blé  dms  la  grande  Eglife  ,  pour  fe  don- 
ner un  Souverain  qui  put  le  gouverner 
&:  le  défendre.  Théodore  -  Ducas  refufa 
cet  honneur  dangereux  ;  mais  Théodore 
Lafcaris ,  gendre  d'Alexis-l'Ange  ,  ofa 
l'accepter ,  fans  pourtant  fe  revêtir  des 
ornemens  impériaux  ,  peu  convenables 
â  la  fituation  préfente  des  chofes ,  & 
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:^— I    , ..  aux  malheurs  de  la  patrie.  Mais  après 
XÏII.     la  prife  de  Conftantinople ,  il  fe  retia 

SiÈci  E.dans  la  Natolie  ,  ôc  enfiiite  à  Nicée  où 
il  établit  fa  réfidence.  Il  prit  alors  le  titre 
d'Empereur  ,  ôc  fut  reconnu  pour  légi- 
time Souverain  par  le  gros  de  la  Nation  , 
quoique  les  Grecs  fuffent  partagés  entre 
les  différens  Princes  qui  s'entredifputoient 
Jes  débris  de  l'Empire.  C'étoit  le  plus 
grand  Capitaine  ôc  le  plus  habile  poli- 
tique   de   fon  tems  j    avec  des  forces 
très-inférieures  à  celles  de  (es  ennemis  » 
ôc  une  domination  plus  étendue ,  il  fut 
tellement  fe   conduire   ôc    menaj^er  fa 
puifïance  qu'il  fe  maintint  toujours  avec 
avantage  ,  malgré  les  efforts  opiniâtres 
des    Latins  ôc  des  Turcs   qui   l'atta- 
quoient    chacun   de  leur  côté.    On  le 
regarda  comme  le  feul  Chef  de  l'Etat 
ôc  le  véritable  dépolîtaire  du   pouvoir 
fuprême ,  dont  il  tranfmit  les  droits  à 
fes  fucceifeurs;  ôc  ceux  ci  les  tirent  valoir, 
lorfquelcs  circonftances  devinrent  plus  fx- 
^    vorables,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 
Baudouin  s'occupoit  de  tous  les  foins 
dont  fa  nouvelle  dignité  lui  faifoit  un 
devoir.  11  travailloit  à  réparer  la  Ville , 
à  rétablir  le  bon  ordre ,  à  réunir  ks  Pro- 
vinces démembrées  de*  l'Empire  par  dif 
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reconquérir  cel- 
avoient 
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férens  ufiirpateurs  ,  Se 
les  que  les  Turcs  ôc  les  Buîg 
enlevées  aux  derniers  Empereurs.  Il  s  1*^ c'î.  e.; 
avoic  tout  ce  qui  étoic  nécedàire  pour 
reuiîir  dans  ces  grands  projets  ,  la  pru- 
dence ,  la  valeur  ,  la  jufdce  Se  la  fer- 
meté. Mais  fon  règne  fut  court  Se  fa  . 
tin  malheureufe.  D'ailleurs  ii  fut  mal 
fécondé  par  les  Princes  Latins  ,  dont 
piulleurs,  jaloux  de  fon  élévation  ,  lui 
fiifcirètent  des  embarras  qui  partagcrent 
fes  forces  Se  lirent  échouer  (es  defleins.  A 
peine  avoit-rl  occupé  le  Trône  de  Conf- 
tdntinople  ^  l'efpice  d'un  an  ,  qu'il  périt 
de  la^nianière  la  plus  funefte  Se  la  plus 
atroce  ,  à  la  fuite  d'une  bataille  qu'il 
venoit  de  perdre  contre  le  Roi  des  Bulga- 
res. Son  courage  ,  fon  défmtérefTement 
&  fon  équité  ont  reçu  des  éloges  ,  même 
de  la  part  des  Ecrivains  Grecs ,  qui  n'ont 
pu  s'empêcher  de  reconnoître  en  lui  les 
vertus  du  grand  Prince  Se  du  grand 
homme. 

Sa  mort  fut  fuivie  de  nouveaux  trou- 
bles ,  Se  le  nouvel  Empire  fut  fans  cefTe 
agité  tant  par  des  guerres  étrangères , 
que  par  des  divifions  inteftines.  Les 
Princes  qui  lui  fuccédèrent ,  mal  affer- 
fiîis  fur  le  Troue,  réduits  à  une  puiflTaiice 
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très-bornée  ,  &  toujours  occupés  à  con- 
tenir ,  ou  à  fe  concilier  les  Seigneurs  La- 
Siècle,  tins,  qui  s'étoient  fait  de  petits  Etats  dans 
les  îles  ôc  dans  le  Continent,  ne  furent  au 
vrai  que  des  ombres  &  de  foibles  images 
de  ce  qu'avoient  été  les  anciens  Maîtres 
de  la  Ville  impériale.  C'eft  lidée  que 
l'Hiftoire  nous  donne  de  Henri ,  frère 
de  Baudoin  ,  qui  lui  fuccéda  en  iio^, 
ôc  des  autres  Princes  qui  port^r^nt  le 
nom  d'Empereurs  après  lui  ,  tels  que 
Pierre,  Robert,  Baudoin  de  Courtenai; 
ôc,  il  l'on  veut  encore,  ce  Jean  de  Brienne 
qui ,  de  Roi  de  Jérufalem  étant  devenu 
Général  des  armées  du  Pape  Gré^^oire 
XI,  finit  par  être  tuteur  du  jeune  Bau- 
doin ,  à  qui  l'Empire  fut  enlevé  pour 
*  toujours.  Le  fyftème  féodal  que  les  Sei- 

gneurs Croifés  avoientporté  en  Alie,  hit 
la  principale  caufe  du  peu  de  llabilicé 
de  ce  nouvel  Empire  ôc  de  fa  prompte 
chiite. 

Les  règnes  réunis,  de  tous  les  Princes 
que  nous  venons  de  nommer  ,  ne  s'é- 
tendirent que  jufqu'ii  l'an  12^1  ,  Ôc  ne 
remplirent  qu'un  efpace  de  cinquante- 
fept  ans.  La  révolution  qui  leur  enleva 
le  Sceptre  impérial  ,  eil:  encore  plus 
étonnante  que  celle  qui  Tavoit  fiit  palier 

dans 
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dans    leurs   mains.    Michel  -  Paléolo-  j 

eue ,  après  avoir  gouverné  quelque  tems  XIII. 
le  petit  Etat  dont  Nicée  étoit  fa'  Capi-  S  i  i  c  t  «. 
taie,  fous  le  titre  de  Régent,  pendant 
la  minorité  de  Jean-Lafcaris ,  légitime 
Souverain ,  avoir  pris  le  nom  d'Empe- 
reur ,  comme  Collègue  de  fon  pupille. 
Il  avoit  tous  les  talens  dont  les  ambitieux 
fe  fervent  pour  s'élever  en  opprimant  les 
autres.  Il  entendoit  parfaitement  la  guerre 
k  n'étoit  pas  moins  habile  dans  la  polf- 
rique  &  la  fcience  du  gouvernement. 
A  un  Prince  dç  ce  caradère  ,  il  ne  falloic 
qu'une  occaiîon  favorable  pour  recou- 
vrer .jut  ce  que  les  Grecs  avoient  perdu 
au  commencement  du  fiècle.  Un  événe- 
ment imprévu  la  lui  fournit.  Alexis 
Srratégopule  ,  que  fes  fervices  avoienc 
élevé  au  rang  de  Ce  far,  paffoit  dans  les 
environs  de  Confia ntinople  avec  un 
corps  de  troupes  qu'il  commandoit.  Il 
avoit  ordre  de  s'informer  adroitement 
de  l'état  où  fe  trouvoit  la  place.  Il  apprit 
qu'elle  étoit  prefque  fans  défenfe,  &  que 
toute  la  garnifon  fe  réduifoit  à  une  poi- 
gnée de  François  mal  armés.  Auflr-tôt 
il  forma  le  deifein  de  l'attaquer ,  &  après 
une  foible  réfiftance  de  la  part  du  petit 
nombre  de  foldats  qui  fe  préfentèreat 
Tome  r.  S  , 
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m.  I  1 1  pour  le  repoulTer ,  il  s*en  rendit  maître. 
XIII.     Ê>ès  que  Michel  eut  appris  cette  heu- 

Siècle.  ^^^^^  nouvelle  ,  il  vint  prendre  poffef- 
'  fîon  de  fa  conquête.  Son  entrée  dans  la 
Capitale  de  l'Empire,  qui  rentroit  enfin 
fous  lobéilTance de  fes  Maîtres  naturels, 
fut  un  vrai  triomphe.  Il  en  partagea 
les  honneurs  avec  Stratégopule .,  à  qui 
toute  la  gloire  de  ce  grand  événemens 
étoit  due.  Mais  l'ambitieux  Paléologue, 
qui  vouloit  régner  feul,  ternit  l'éclat 
de  fa  victoire  par  une  conduite  per- 
fide Se  cruelle  envers  le  jeune  Lafcaris, 
fon  Collègue.  Il  lui  fit  crever  les  yeux, 
le  dépouilla  de  la  pourpre  &  le  renferma 
dans  une  fortererfê  qui  fut  peu  de  tems 
après  fon  tombeau.  Ce  crime  attira  fur 
Michel  une  fuite  de  malheurs  qui  empoi- 
fonnè^ent  le  refte  de  fes  jours.  Il  les  ter- 
mina Tan  1282  ,  dix -huit  mois  après 
la  réduction  de  Conftantinople  :  il  régna 
vingt- quatre  ans  en  tout.  Nous  rap- 
porterons ailleurs  ce  qu'il  fit  pour  k 
réconciliation  de  l'Eglile  Grecque  avec 
le  Saint-Siège,  &  le  peu  de  fuccès  des 
mouvemens  qu'il  fe  donna  pour  y  réufîir. 
Andronic  II ,  fon  fils ,  qui  lui  fuccéda 
paifiblemcnt,  étendit  foj»  règne  jufqu'à 
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l'an  1 5  5  2.  Ainfi  nous  le  réfervons  pour 

I  le  fiècle  fuivant.  XIIï. 

La  révolution  qui  fit  rentrer  Conftan-  S  i  è  c  1 1. 
rinople  fous  le  joug  des  Grecs,  fut  le 

j  terme  de  toutes  les  prolpérités  des  La- 
tins dans  ces  contrées.  L'Empereur  Bau- 

Idoinll,  a  qui  la  fortune  venoit  d'enle- 
ver une  Couronne  qui  avoît  toujours 
ch|icelé  fur  la  tête  de  ceux  qui  l'avoienc 
portée  avant  lui ,  comme  fur  la  fienne  » 
Fugitif,  &  mendiant  de  toute  part  des 
fecours ,  qu'on  lui  promettoit ,  &  qu'on 
ne  lui  donnoit  pas  ,  porta  jufqu'à  fa 
mort  le  vain  titre  de  Ion  ancienne  di- 
gnité.   Des  droits   plus  vains  encore  , 

[  puifqu'on  ne  parvint  jamais  à  les  faire 
valoir  ,  furent  Tunique  héritage  qu'il 
lâiiTa  à  fa  poftérité.  Ce  Monarque  in- 
fortuné eut  beau  folliciter  les  Papes  ôc 
les  Souverains  d'Europe  ,  repréfenter 
aux  uns  &  aux  autres  que  fes  intérêts 
ctoient  ceux  de  la  Religion  ,  ôc  con- 
dure  des  traités  par  lefquels  il  abandon- 
nait une  partie  de  ce  qu'il  ne  pofTédoit 
plus ,  il  n'mfpira  qu'une  compalîîon  fté- 
rile  ,  &.  n'obtint  que  des  préparatifs  de 
guerre  qui  n'eurent  point  d'eflet.  Son  fils  ^  - 
palTa  de  même  fa  vie  à  conclure  des  trai- 
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^ tés  &  à  former,  des  projets  qui  ne  furent  | 

XIII.  jamais  exécutés  i  de  forte  que  les  Mai- 
S  X  È  c  i  E.  fous  où  ces  defceiidans  portèrent  leurs 
prétentions  ,  n'en  ont  jamais  tiré  d'au- 
tre avantage,  que  de  joindre  un  titre 
inutile  à  ceux  clont  les  Grands  afFedent 
de  fe  parer  dans  les  ades  particuliers  qui 
les  concernent. 
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Article     II. 

État  de  la  puîjfance  Mufulmane  tn\ 
Orient,    Invafion    &    conquêtes    àA 

'  Mogols.  Révolutions  qu  elles  occaÀ 
Jionnent  en  Ajlc, 

/tL  u  commencement  de  ce  fiècle  ,  la 
puifTance  Mufulmane,  toute  partagée 
qu'elle  étoit  entre  difterens  Princes, nel 
laillbit  pas  d'être  encore  très  -  formida- 
ble. Elle  embraffoit  toute  l'Afie  à  l'O- 
rient \  à  l'Occident  &  au  Midi,  la  Perfe 
&  fes  vaftes  Provinces  ,  une  partie  k\ 
l'Inde,  &  toute  l'Egypte  étoient  fous  fes 
loix.  Avant  la  révolution  qui  donna  des 
Princes  Latins  pour  Monarques  àConf- 
rantinople,  l'Empire  Grec  fe  yoyoit  ré- 
duit aux  bornes  les  plus  étroites  5  m 
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les  progrès  continuels  des  fuccefTeurs  de  -  ■■'■■  ■ 
Saladin  ,  &  des  autres  Sultans  de  la  Na-  XIII. 
tioii  des  Turcs  qui  règnoient  foit  à  Alep,  s  1 1  c  1 1. 
fûic  à  Damas  ,  ou  à  Iconium.  L'Empire 
le  plus  florilTant  &  le  plus  étendu  de 
mis  ceux  où  la  Religion  de  Mahomet 
Ijetoit  établie  fur  les  ruines  du  Chrif- 
rnnlnùvi  &  des  autres  cultes ,  étoit  fans 
...uredit  celui  des  Princes  Karifmins* 
I  Mohamed  ,  qui  le  gouvernoit  dans  les 
[premières  années  du  XIIP.  fiècle ,  éten- 
I  doit  fon  pouvoir  depuis  l'ancienne  Mé- 
I  die ,  jufqu'à  la  Tartarie  ,  dont  plufieurs 
contrées  lui  étoient  foumifes  ,  de  Qième 
qu'une  partie  aiTez  confidérable  de  l'Inde. 
Tous  les  Souverains  qui  gouvernoient 
ces  différens  États  ,  &  le  Monarque 
Perfan  lui  -  même  ,  reconnoiflbient  en- 
core le  Calife  de  Bagdad  pour  leur 
Chef  dans  l'ordre  politique  ôc  religieux. 
Ils  lui  avoient  enlevé  fes  Provinces  ,  ils 
le  dépouilloient  même  quelquefois  de 
fa  dignité  ,  ils  lui  donnoient  des  loix 
fuivant  leur  caprice  6c  leur  intérêt ,  6c 
difpofoienc  arbitrairement  de  tout  j  mais 
ils  refpeâ:oient  toujours  le  pouvoir  facré 
du  Califat ,  dans  quelques  mains  qu'il 
fïit  dépofé.  C'étoit  le  fruit  de  l'habitude 
&  du  préjugé. 

S  iij 


'.  M 


Wi  n 


'il! 


.11" 


V'A 


■ïST" 


1     » 


I»     ! 


4^4  S   I    È    C    L   B    s 

^ ^      Mais  le  tems  approchoit  où  la  puif, 

XÏII.     fance  Miifulnune ,  &  le  Califat  qui  en 

SiitiB  écoit  la  fource,  alloieiit  être  engloutis 
par  les  Conquérans  les  plus  formidables 
êc  les  plus  cruels  qui  eulTent  encore  dé- 
vafté  l'univers.  Ils  fortirent  du  Nord , 
comme  les  anciens  peuples  barbares  qui 
f  étoient  jettes  fur  l'Empire  Romain,  & 
qui  lavoient  détruit.  Ils  étoient  de  la 
race  des  Scythes ,  ôc  avoient  pris  le  nom 
^e  Tar tares ,  de  celui  d'un  de  leurs  Prin- 
ces ,  appelle  Tatar-kan.  Ils  étoient  par- 
tagés en  différentes  hordes ,  qui  avoient 
chacune  leur  Chef,  fous  le  titre  de  Kan, 
qui  répo'nd  à  celui  de  Roi,  ôc  tous  ces 
Chefs  reconnoi(îoient  la  fouveraineté  du 
Grand  Kan  ,  ou  Empereur  ,  en  qui  rélî- 
cioit  l'autorité  fuprême,  ôc  dont  les  autres 
Kans  n'éroient  que  les  Lieutenans.  Parmi 
CQs  hordes  ou  tribus ,  il  en  étoit  un§ 
qui  fe  diftinguoit  des  autres  par  i'efprii 
guerrier  dont  elle  fe  montroit  animée. 
Elle  étoit  établie  au  nord  du  Katai, 
vers  la  frontière  fepten^rionaîe  de  la 
Chine.  Un  de  £es  Kans ,  nommé  Jéfou- 
kai-Bahadout  ,  avoir  commencé  à  lui 
donner  de  l'illuftration  ,  au  milieu  du 
XIP.  lîècle  ;  mais  la  célébrité  de  fon 
fils  effaça  bientôt  la  fienne.  Il  s'appelloit 
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Temondgin ,  6c  le  nom  de  Gengiskan  .,  "'" 

fous  lequel  il  eft  connu  ,  qui  iignifit  XIII. 
Roi  des  Rois  ,  lui  fut  donné  ,  dit  -  on  ,  S  iè  c  l  », 
comme  un  préfage  de  fa  future  gran- 
deur ,  par  un  Reclus  du  Turqueftan  , 
que  la  fuperftition  faifoit  pafler  pour 
Prophète.  Sous  ce  Prince ,  le  plus  éton- 
nant des  hommes  de  fon  genre  qui  aienï 
jamais  exifté  ,  la  Nation  des  Mogols 
(  c'étoit  le  nom  de  la  tribu  dont  il  étoit 
le  Chef)  menaça  tous  les  autres  Peu^ 
pies  du  monde  de  l'efclavage  ou  de  la 
dcftrutkion. 

Ce  Prince,  né  pour  le  malheur  de  la 
terre  nétoit  encore  âgé  que  de  treize  ans, 
lorfque  fon  père  mourut ,  Ôc  dès-lors  ii 
avoit  déjà  la  réputation  d'un  guerriet 
flimeux  paria  valeur,  Les  autres  Princes 
recherchoient  fon  alliance  &  imploroient 
fon  fecours.  C'eft  ce  que  fit  entr'autres  , 
le  Kan  des  Tartares  Khéraïts ,  nommé 
Thogrul-ouk-Kan.  11  étoit  Chrétien  de 
la  fede  de  Neftorius  ,  &  même  Prêtre. 
On  lui  avoit  donné  au  Baptême  le  nom 
de  Jean,  ôc  c'eft  ce  Prêtre  Jean  fi  connu 
par  les  récits  des  Voyageurs  de  des  Hif- 
toriens.  Ses  fujets  s'étoient  révoltés  con- 
tre lui  j  il  invoqua  la  protedion  de  Gen- 
giskan, qui  punit  les  rébelles  ,  &  1« 
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rétablit  dans  fes  États.   Mais ,  quelque 

XIII.  tems  après  ,  ThogruI  fe  brouilla  Ln 
S  I  è  c  1 1.  imprudemment  avec  fon  bienfaiteur  ;  Cx 
Gengiskan  ayant  tourné  fes  armes  con- 
tre lui ,  n'écouta  que  fo. .  relfentimeiit 
ThogruI  fut  défait  dans  une  bataille  * 
&  Ion  Royaume  devint  la  proie  du 
vainqueur.  Ce  fut  le  commencement 
des  conquêtes  qui  rendirent  bientôt  Gen- 

êiskan  la   terreur  de  toutes  ks  Nations. 
)epuis  ce  moment,   rien   ne.  fut  plus 
capable  d'arrêter  fes  progrès.    En  peu 
d  années ,  toutes  les  hordes  de  Ta r tares 
malgré  la  bravoure  de  leurs  Chefs  8c 
leur  amour  pour    la    liberté  ,  plièrent 
fous  le  joug  qu'il  leur  impofa.  Le  Nord 
Se  rOrient  de  l'Alie  furent  tour-d-rour 
foumis  à  {qs  loix.  Enfuite  il  tourna  fcs 
armes  du  cô:é  de  la  Chine,  dont  il  en- 
leva plufieurs  Provinces  :  dcli ,  il  vint 
attaquer  la  Perfe  ,  ôc  par  des  efforts  prô- 
digieiix  de  valeur ,  par  une  adivité  pref- 
que  incroyable  ,  il  vint  à  bout  de  clé- 
truire  la  puiflance  redoutable  des  Kaiif- 
mins.  Il  méditoit  d'autres  projets  de  cou- 
quêtes,  lorfqu'il  fut  arrêté  par  la  mort , 
en    1127.   Il  n'avoir  régné  que  vinat- 
deux  ans  ,  «Se  ce  court  eVpace  de  tems 
lui  avoit  fufîi  pour  enchaîner,  une  mul- 
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titude  de  peuples  aguerris  ôc  puifTans.  it    '      * 
On  admiroit  en  lui  autant  de  prudence     XIII. 
que  de  courage  ;  mais   il  fouiUoit  ces  §  i  ^  c  l  «^ 
belles  qualités  par  une  ambition  démé- 
furée  5  ôc  par  une  foif  du  fang  humain  , 
qui  ne  put  être  éteinte  par  le  nombre 
infini  des  vidimes  qu'il  immola  au  défit 
qui  le  dévoroit,  de  ranger  tous  les  Peuples 
du  monde  fous  fon  obéiirance. 

Gengiskan  laiffoit  neuf  fils  ,  les  feuls 
qu'il  eût  eu  de  cinq  cents  concubines 
qu'il  entretenoit  ;  ce  qui  prouve  ,  pour 
le  dire  en  palfant,  que  la  poligamie  eft 
plus  contraire  que  favorable  à  la  popu- 
lation ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  portée  â 
l'excès ,  comme  on  le  voit  chez  tous  les 
Souverains  de  l'Orient.  Oktai ,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  l'aîné  de  ces  Princes  , 
luccéda  y  fans  obftacle  ,  à  fon  père  ,  qui 
l'avoit  défigné  pour  Chef  des  Mogols 
avant  de  mourir.  Ce  choix  avoir  fans 
doute  été  déterminé  par  la  conformité 
de  talens  &  d'inclinations  qu'il  y  avoit 
entre  le  père  Se  le  fils.  En  effet ,  il  eft 
difficile  de  trouver  dans  l'Hiftoire  deux 
Princes  dont  l'un  ait  fuccédé  à  l'autre  ,  *' 
&■  qui  aient  entr'eux  une  relTemblance 
aulli  marquée  pour  l'adivité  ,  l'ambi- 
tion Se  l'ardeur    des    conquêtes  ,  que* 
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■   ■    ■      Gengis  &  Oktai.  C  etoienc  dans  Tun  A: 
XIII.      dans  l'autre  la   mônfie  impétuoliré  ,  le 

5 1  È  c  1 1.  même  éloignemcnt  du  repos ,  la  même 
paflîon  de  dominer ,  d'étendre  fon  pon- 
voir ,  d'infpirer  la  terreur  ,  &  de  voir 
une  foule  de  Rois  ôc  de  peuples  à  Ç^t 
pieds.  Animé  du  même  elprit  que  fon 
père ,  ôc  conduit  par  les  mêmes  vues , 
Oktai  reprit  fon  plan  d'expéditions  guer- 
rières  où  celui-ci  l'avoir  laiflé,  ôc  le  fuivit 
avec  une  ardeur  infatigable.  Il  fubjugua 
par  lui-même  ôc  par   {qs  Généraux  ce 
qui  reftoit  encore  à  foumettre  dans  la 
Chine  ôc  la  Tartarie.  De-ïà ,  pénétrant 
dans  les  pays  (îtués  aux  environs  de  U 
mer  Cafpienne  ,  il  poulfa  rapidement 
Ces  conquêtes  jufques  dans  la  Rulfie , 
la  Pologne  ,  la  Hongrie  ôc  les  comrées 
voiiines.   Tous  ces  barbares  qui  corn- 
bartoient  pour  fatisfaire  le  dehr  immo- 
déré  qu'ils  avoient    de    tout   envahir, 
fembloient  n'avoir  d'autre  but  que'  de 
ruiner ,  de  détruire  ôc  de  changer  en 
déferts  tous  les  lieux  où  ils  fe  répan- 
doient.  Les  Hiftorens  nous  les  peignent 
•  comrwe  portant  de  tout  côté  le  ravage, 
fe  fiifant  un  plaifîr  cruel  d-e  faccager 
ks  Villes  ,  de  fe  baigner  dans  le  fang 
des  ¥amcus  ^  Ôc  txQ  {q  croyant  maître 
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quand  ils  1  avoient  entié- 


XIII. 


d'un  pays ,  que 
lement  dépeuplé. 

Tandis  que  les  armées  d'Oktai  dé-  S  1 1  c  i  e*' 
vaftoieiic   TAfie ,    tant    au   Nocd   qu'à 
l'Orient ,  &  faifoient  trembler  l'Euro- 
pe ,  fes  Lieutenans ,  avec  d'autres  trou- 
pes ,  défoloient  la  Syrie  Se  les  Province» 
adjacentes.  Les  Mogols  commirent  dan^ 
ces  cantons  les  mêmes  brigandages  de 
les  mêmes  cruautés  par  lefquelTes  ils 
étoient  accoutumés  à  marquer  leur  paf* 
fage.    Les  pays  qui  furent  tour-à-tour 
le  théâtre  de  ces  guerres  funeftes  ^  ne 
jouirent  pas  d'un  long  calme ,  après  la 
mortd'Oktai  arrivée  en  1241.  Bientôt 
Mangou-kan ,  fon  deuxième  fuccelFeur  , 
fe  mit  à  tourmenter   de   nouveau  les 
peuples.  Son  frère  Houhgou  entra  par 
fes  ordres  en  Perfe ,  pour  achever  d'en 
foumettre ,   ou  plutôt  d'en  exterminer 
les  habitans;  car  c'étoit-là,  ccmme  nows 
Tavons  déjà  remarqué ,  la  politique  de 
ces  Conquéra'ns,  ôc  ils  appelloient  cela 
fe  rendre  Maitres  d'une  Nation.  Mais 
cet  Houlagou  rendit ,   fans  le  favoir  , 
un  grviiid  fervice  à  l'humanité  ,  en  s'a- 
bandonnant  à  Tefprit  deftrudeùr  qui  le 
guidoit  ^   ce  fut  d'anéantir   la  Nation 
cruelle  &  redoutable  des  Bathéniens  ou. 
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VTT.      f^^^"«  ^Q  Perfe  ,  qui  étoit  depuis  fi 
Allï.     long-tems  le  fléau  de  l'A/îe. 
^iicLM.     Après  cette  expédition  ,  il  alla  mettr« 
le  fiège  devant  Bagdad ,  réfidence  ordi- 
naire  des  Califes  ,  &  unique  afyle  de 
ces  Chefs   du  Mahométifme.    Il  sqi\ 
empara  au  bout  de  quelques  jours ,  & 
prelque    fans    réfîftance ,    Mortafem , 
qui  règnoit  alors  ,    ayant  été  trahi  & 
abandonné  par  les  fiens.  Ce  Prince  crue 
pourvoir  à  la  sûreté  de  fa  perfonne  & 
a  la  confervation  de  fes  jours ,  en  allant 
de  lui-même  fe  remettjre  à  la  difcrétion 
du  vainqueur  j  mais  il  éprouva  que  la 
générofité  n  eft  pas  la  vertu  de  ceux  qui 
ne  font  pas  animés  par  l'amour  de  la 
gloire  ,  ôc  que  ces  hommes  féroces  fe 
plaifent  uniquement  a  répandre  le  fang 
des  malheureux  que  le  fort^e  la  guerre 
fait  tomber  dans  leurs  fers.    C'eft  en 
cela  feul  qu'ils  font  conlîfler  l'idée  qu'ils 
veulent  qu'on  ait  d'eux  dans  le  monde. 
La  Ville  fut  livrée  à  l'avidité  du  fol- 
dat  5  le  pillage  dura  fept  jours ,  &  l'in- 
fortuné  Mortafem  fut  mis  à  mort  avec 
fon  fils.  En  lui  finit  la  dynaftie  des  Abaf- 
fides,  &  avec  elle  la  dignité  du  Califit 
qui  avoit  été  iï  redoutable  dans  ces  com- 
mencemens ,  par  la  réunion  des  droits 
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facrés  du  Sacerdoce  ôc  du  Trône  dans 
la  même  perfonne.  lM$iCi  l'Empire  que 
Mahomet  avoir  fondé  par  la  force ,  &  S  i  È  c  l  «; 
que  fes  premiers  fuccelïèurs  avoient 
étendu  fi  loin  par  leurs  conquêtes ,  fut 
détruit  par  des  moyens  femblables  a 
ceux  auxquels  il  devoir  fon  origine  & 
fa  grandeur.  Il  avoit  fubfifté  l'elpace  de 
fix  cent  cinquante-fix  ans ,  fous  le  gou- 
vernement de  cinquante-fix  Califes ,  dont 
quatorze  étoient  fortis  du  fang  des  Om- 
miades ,  &  trente  -  fept  de  Ta  Maifon 
des  Abalîîdes. 

Mangou-kan  dont  Houlagou  ,  fon 
frère,  ne  faifoit  qu'exécuter  les  ordres, 
avoit  embraifé  la  Religion  chrétienne, 
à  la  perfuaiion  d' Afan  ,  Roi  d'Arménie , 
qui  lui  avoit  infpiré  le  delTein  d'unir 
Ïqs  armes  àcelles  des  Princes  Chrétiens, 
pour  chafler  les  Mahométans  de  la  Sy- 
rie ,  Ôc  leur  enlever  la  Terre  -  fainte. 
Mais  le  Chriflianifme  de  ce  Prince  & 
èes  autres  Mogols.  qui  avoient  fuivi  fon 
exemple  ,  méritoit  à  peine  ce  nom. 
Guillaume  de  Rubruquis  Ôc  hs  autres 
Religieux  de  l'Ordre  des  Frères,  mineurs., 
que  S.  Louis  envoya  comme  Ambaifa- 
deurs  à  fa  Cour  ,  les  trouvèrent  plongés 
dans  une  ignorance  fi  profonde,  qu'ils 
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'  n'avoient  aucune  idée  jufte  de  nos  Myf- 
Xin.  tères,  ôc  qu'ils  iteYavoient  pas  même 
Siècle,  diftinguer  la  Religion  de  J.  C.  des  fedes 
qui  lui  font  oppofées.  Cependant  ils 
avoient  du  zèle  contre  les  ennemis  de  la 
Foi ,  de  manière  qu  Abaka  ,  neveu  de 
Mangon  >  Se  fon  fuccelTeur ,  après  Hou- 
Jagou  y  envoya  des  AmbafTadeurs  au 
Concile  de  Lyon  en  1174,  pour  faire 
alliance  avec  le  Pape  &  les  Princes 
Chrétiens ,  contre  les  Mufulmans  qui 
avoient  repris  la  fupériorité  fur  les  Mo- 

fols  dans  la   Syrie  &  l'Afie  mineure» 
lais  ce  zèle  ne  dura  pas  long-tems  k 
ne  produifit  rien  d'heureux  en   faveur 
des  Chrétiens  d'Orient,   puifque  Ni- 
kondar,  fixième  Kan  des  Mogols,  de- 
puis Gengis  en  iigi,  embralTa  le  Ma- 
hométifme ,    ôc  prit  le  nom  d'Hamed- 
kan.  Son  exemple  fiit  fuivi  par  le  plus 
grand  nombre  des  Seigneurs ,  ôc  par  le 
peuple  qui  fe  traîne  toujours  fur  les  pas 
des  Princes  Ôc  des  Grands.  Ce  change- 
me;u  dédommagea  T I  fîamifme  de  ce  qu'il 
avoir  perdu  par  ta  d^ftruaion  de  l'Empire 
des  Califes.  ^ 

Le  Prince  Mahométan  qui  s  oppafoit 
avec  tant  d'avantage  aux  progrès  des 
'Mogols  dans  i^  Syrie ,  étoic  Bibars  d* 
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b  race  des  Mamluks,  par  qui  la  famille 
de  Saladin ,  ii  puiflànte  ôc  ii  redoutée  ^  ^HI. 
oui  les  avoit  tirés  de  lobfcurité ,  venoit  Sx  è  c  Lr. 
d'être  chalTée  du  Irone d'Egypte  &  de 
fes  autres  poflèffions.  Les  Mamluks  de% 
Turcs,  originaires  du  Captchaq,  étoient 
une  milice  formée  par  le  Sultan  Saleth  , 
feptième  Sultan  d'É^ypte  depuis  Sala- 
din ,  pour  en  compofcr  fa  garde.  Il  les 
avoit  achetés  des  Mogols,  qui,  dans 
le  cours  de  leurs  expéditions ,  rédui- 
foient  en  efclavaee  tous  ceux  que  le  fer 
avoit  épargnés;  de-là  leur  vint  le  nom 
de  Mamluks  ,  qui  lignifie  efclaves. 
Plufieurs  d'entre  eux  parvinrent  par  leur 
bravoure  &c  leur  habileté ,  aux  premières 
charges  de  l'Etat  Ôc  au  commandement 
des  armées.  Leur  autorité  s'accrut  de 
jour  en  jour;  ils  influèrent  également 
dans  les  affaires  politiques ,  Ôc  dans  les 
entreprifes  militaires.  Enfin  ils  devin-  _ 
rent,  pour  les  defcendans  de  Saladin, 
ce  que  les  premiers  Turcs  étoient  deve- 
nus autrefois  pour  les  Califes  qui  les 
avoient  appelles  à  leur  fervice.  Ils  firent 
trembler  leurs  maîtres  ôc  les  inquiétè- 
rent par  de  fréquentes  révoltes,  ôc  plus 
hardis  que  les  Kurdes  n  avoient  ofé 
Fètre,  ils  s'emparèrent  du  Trône  autour 
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duquel  ils  ne  ceflbient  de  faire  gronder 
XIII,  l'orage  depuis  long-rems. 
Siècle.  ^  Bibars  étoir  le  quarrième  Prince  qui 
1  occupoit  depuis  la  révolution.  Il  en 
précipita  Koutouz  ,  &  lui  enleva  la  tête 
d'un  coup  de  fabre ,  pour  fe  venger  de 
rinjufl-ice  qu'il  lui  avoir  faite ,  en  don- 
nant  à  un  autre  Emir  le  gouvernement 
d'Alep ,  qu*il  lui  avoit  promis.  Sa  va- 
leur ,  fon  expérience  dans  la  guerre ,  & 
fon  extrême  adivité  lui  avoîent  acquis 
la  plus  grande  réputation  fous  le  règne 
de  fon  prédéceffeur.  Il  avoit  arrêté  les 
progrès  des  Mogols  ,  tandis  qu'il  ne 
coramandoit  encore  les  armées  Maho- 
métanes  qu'en  qualité  de  Général.  Ses 
fuccès  contre  eux  ne  furen*  pas  moins 
brillans  ,  lorfque  la  fouveraine  puif- 
fance  eut  paflfé  dans  fes  mains.  Animé 
du  defir  de  juftifîer  fon  élévation,  & 
de  fe  montrer  digne  du  rang  où  fon 
audace  l'avoir  porté ,  il  continua  la 
guerre  avec  tant  d'ardeur  &  de  cou- 
rage ,  qu'il  vint  à  bout  de  chalfer  les 
Moçoîs  de  toutes  les  Villes  dont  ils 
s'étoient  emparés ,  &  de  leur  enlever 
toutes  les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites 
dans  les  pays  que  Saladin  &c  les  Princes 
de  fa  Maifon  avoienr  poffédés.  Depuis 
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qu'il  fut  monté  fur  le  Trône  d'Egypte  - 

jufqu'à  fa  mort ,  il  ne  quitta  point  les  XIII. 
armes  j  il  attaqua  fucccflîvement  ôc  avec  S  i  e  ç  l  a. 
un  égal  fuccès  tous  les  Généraux  du 
Kan  des  Mogols ,  Se  tous  les  corps  de 
troupes  que  les  Francs  ,  unis  d'intérêt 
avec  eux  pour  la  deftruétion  de  la  puif- 
fance  Mufulmane,  avoient  mis  en  cam- 
pagne. Rien  ne  lui  réfifta,  tant  il  favoic 
joindre  la  prudence  des  mefures  à  la 
vigueur  de  l'exéciuion.  Il  força  les  paf- 
fages  dont  l'attaque  étoit  la  plus  difficile , 
enleva  les  forterelfes  les  mieux  défen- 
dues ,  prit  une  grande  quantité  de  Vil- 
les ,  &  ravagea  le  territoire  de  celles 
dont  le  fîège  l'auroit  occupé  trop  long- 
tems. 

Ce  Prince,  feul  capable  d'oppofer 
une  barrière  aux  progrès  des  Gengis- 
kandides ,  eut  la  gloire  d'entrer  en  vain- 
queur dans  l'Arménie  où  il  fit  un  butin 
immenfe  ,  6c  d'où  il  emmena  une  foule 
de  captifs  ,  parmi  lefquels  étoit  le  Roi  • 
des  Arméniens  ,  fidèle  allié  des  Mogols , 
&:  toute  fa  famille.  Le  Royaume  de 
Nubie,  fîtué  entre  l'Egypte  Se  la  me» 
rouge ,  dont  les  peuples  n'avoient  ja- 
mais été  foumis  à  aucune  PuifTance 
étrangère  ,  reconnut  la  fienne^  &  le 


4k 


.If 


m^mt^dà 


H 


"P!i, 


m 


m 


Ê.I 


li.« 


H*,i«r.i 


4*< 


I    B    C    1    E    s 


b 


cnarge  de  chaînes.  Enfin   es  Francs  n,, 
S  U  c  L  ..  avcent  efpéré  fe  relever  de  leurs  ^r^ 
en  s  alliant  avec  lesMogols,  .rouvèrew 

enlmunautreSaladb,  quihâtale" 
ruine  par  les  viftoires  qu'il  remporta  fu 
eux.    Bibars     devenu^le  plus  p„i£ 
des  Princes   Mufulmans  /  terminal 
carrière  en  1177,  après  un  règne  d'en 
vi-ron  dix-neuf  an., ,  &  laifTa^l'Emp  e 
des  Mamluks  fi  bien  afFerm'i .  qu'il  fal] 
dans  a  fuite  les  plus  violentes  fecouffes 
pour  1  ébranler.  Nous  aurons  encore  oc- 
cahon  de  raconter  les  exploits  de  ce  Con- 
quêtant .  lorfoue  nous  parlerons  des  der- 
nières Croifedes. 
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État  de  l'Europe  &  des  Pui  fonces  poli, 
tiques  en  Occident. 

L'EvKoPi  Chrétienne ,  qui  pa^  j'in. 
fluence  du  fyftême  féodal.   S^'L 
querelles  fiineftes  du  Sacedoce^^  ] 
1  Empire,  étoit  depuis  fi  long-tems  un 

to  plus  agitée  ^ue  jamai,  dans  le  cours 


au  Kaîte, 
Francs  qui 
■1rs  pertes, 

trouvèrent 

liâta  leur 
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l'Empire 
[u'il  fallut 
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sdesder- 


icespolU 

par  l'in- 
'  par  les 
•e  &  de 
teins  un 
inuelles; 
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ju  treizième  /iècle.  On  y  vit  naître  àts 
événemens  extraordinaires  &  des  for-  XIII. 
âits  plus  atroces  que  tous  ceux  dont  les  S  i  è  c  l  b* 
lièdes  précédens  avoient  été  témoins. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  ef- 
prits  avoienjc  reçu  par  la  réunion  de  di- 
verfes  caufes  phylîques  &  morales ,  une 
impreflion  nouvelle  ,  qui  les  portoit  aux 
adions  périlleufes ,  aux  entreprifes  où 
l'opinion  trouvoic  beaucoup  de  gloire  à 
acquérir  ,  parce  qu'elles  ofFroient  de 
grands  obftacles  à  vaincre  ,  &  qu'elles 
annonçoient  du  courage  &  de  l'intrépi* 
dite  dans  ceux  qui  s'y  livroient.  Le  goût 
de  l'indépendance  &  l'attrait  du  mer- 
veilleux 5  fe  combi noient  avec  les  pré- 
jugés du  tems ,  les  principes  de  la  Che- 
valerie ,  &  les  maximes  d 'honneur  qu'on 
avoir  adoptées  en  tous  lieux  ^  &  de  tout 
cela  il  réjfultoit  un  mélange  de  grandeur 
romanefque  &  de  vigueur  héroïque ,  qui 
nécefiTai rement  devoir  enfanter  des  ac- 
tions intéreflantes  par  leur  cara(5tère  & 
leurs  effets^  Tout  ce  que  nous  allons 
ot)ferver  en  parcourant  les  différens  Etats 
de  l'Europe  %  fervira  de  preuve  à  cette 
iéflexion. 

Commençons  par  rAllemagne.  Elle 
icoic  partagée  i  la  iia  du  douzième  fiècle 
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XIII.  frLï:  Tr"  'i-"  PT"''°'«'« 

.     *  1  empire  ,  «:sc  qui  avoienr  chirn»  j 
S.Éc...  «très  fez  n.pohs  pourent^t 
de  les  foutenir  par  les  «mes ,  &  ^ro  1 

avec  eux.  Le  premier  de  ces  prétendan! 

II .  hls  de  l'Empereur  Henri  VI    o'' 
fon  père  avou  Ait  élire  Roi  des  Rn! 

fmvante:    le  fecnnA      di  r  i?^^ 

deSouab'e,o„TdeFrSr&^ 

™.élupar„„eparrieie;Pd„S 
d  Allemagne  ,    &  couronné  à  Mayéice 

|^^:9«;letroifièmeenfin,olTv 
A^op  de  Saxe    déclaré  Roi  des  Romain 
par  les  Grands  de  l'Empire  qui  ,^avo 
po.ntp„s  part  à  région  IpS" 

ie^mo,en^^.e^ï -Ss\S 
avoient  pns  la  coutume  d'employ"" 

chant  d;Alexrj;e  'pLrthS  ^^^i: 
Ja  préférence  qu'il  "lui  donnoit  Vuf  fe 
deux  compétueurs .  étoit  Ja  promeïè 
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que  ce  Prince  lui  avoit  faite  de  refti-  j 

tuer  au  Saint-Siège  les  biens  allodiaux  xill. 
de  la  Comtefle  Mathilde ,  qui  avoi^rr  ç  ,  *  ^  *  . 
ete  jLilqu  alors  le  fujet  de  tant  de  con- 
teftations  eiitre  \q^  Papes  &  \^s  Em- 
pereurs, Frédéric  qui  n'étoit  encore  que 
dans  la  troifième  année  de  fon  âge  ,  â 
la  mort  de  fon  père ,  ne  pouvoir  fou- 
cenir  {q^  droits  fiir  la  Germanie ,  fondés 
fur  une  éledion  légitime  &  antérieure 
à  celles  de  fes  concurrens.  Le  Pape  s'é- 
toit  déclaré  fon  tuteur  pour  le  Royaume 
de  Sicile ,  &  par-là  le  Pontife  affuroit 
de  plus  en  plus  la  fuzeraineté  du  Saint- 
Siège  fur  une  Couronne  dont  l'héritier 
devoit  fe  montrer  reconnoiifant  d'avoir 
trouvé  un  protedeur  dans  le  Chef  de 
l'Eglife.  Si  tel  fut  le  motif  de  la  géné- 
romé  d'Alexandre  à  l'égard  de  fon  pu- 
pille \  Qn  verra  dans  la  fuite  comment 
Frédéric  répondit  aux  vues  de  ce  Pon- 
tife ,  &  de  quelle  gratitude  il  paya  k% 
fuccefïèurs. 

Philippe  &  Othon  qui  étoient  en  état, 
par  leur  âge  &  leur  puiflance ,  de  faire 
valoir  leurs  droits ,  prirent  U%  armes 
pour  les  foutenir.  Le  Pape ,  qui  s'étoit 
déclaré  d'abord  contre  Philippe  ,  &:  qui 
lavoit  pxême  excommunié,   lui  étoit 
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devenu  favorable  par  un  motif  d'intérêt 
perfonnel,  ce  Prince  ayant  propofé  de 
g.  marier  une  de  £es  fille'  \  Richard ,  frèw 
du  Pontife  ,  ôc  de  lui  donner  en  dot 
les  Terres  de  la  ComtefTe    Mathilde. 
Dans  ce  nouvel  eut  des  chofes  ,  Othon 
auroir  rencontré  des  obftacles  difficiles 
a  furmonter.  Ci  Philippe  eût  vécu.  Mais 
les  jours  de  ce  Prince  ayant  été  terminés 
par  le  fer  d*un  alTaflin  en  1 108,  fon  rival 
affermi  dans  fa  dignité  par  le  fufFrage 
des  Princes  Allemands ,  &  confirmé  par 
le  Pape ,  fe  vit  pour  quelque  tems  /ans 
adverfaire.    Cependant  Frédéric  acqué- 
roit  des  années  ,  &  fes  talens  pour  la 
politique  &  pour  la  guerre  ,  qui  le  ren- 
dirent fi  célèbre  dans  la  fuite  ,  commen- 
çoient  à  fe  développer.  D'un  autre  côté , 
Othon  malheureux  dans  fes  entreprifes, 
&  battu  à  Bouvines  ,  avec  fes  alliés , 
par  le  Roi  Philippe -A  ugufte  ,  avoit  en- 
couru la  difgrace  a  Alexandre  III ,  parce 
qu'il  difteroit  de  remplir  les  engage- 
meiis   qu'il  avoit  contradés  au  fujct  des 
biens  de  la  Comtefle  Mathilde.  Excom- 
munié par  le  Pape ,   &  bientôt  après 
abandonné  de  tout  le  monde ,  il  fe  con- 
tenta de  fes  Etats  héréditaires ,  &  lailîfa 
AU  jeûne  Frédéric  la  Couronne  de  Ger- 
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manie  avec  le  Sceptre  impérial  que  ce  *m 

jeune  Prince  obtint  de  nouveau  parle     XIII. 
concours  des  Seigneurs  ,  des  Prélats  &  S  i  i  c  ti. 
du  Souverain- Pontife. 

Le  Pape  avoit  mis  une  condition  au 
couronnement  de  Frédéric  ,  qui  reçut 
rOndion  facrée  à  Rome  en  i  zzo  ,  des 
mains  d'Honorius  III ,  fucceflTeur  d'Ale- 
xandre jc'étoit  d'exécuter  fans  délai  le 
vœu  qu'il  avoit  fait  de  pafTer  en  Afie  , 
pour  travailler  avec  les  autres  Princes 
Chrétiens  au  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte.  La  politique  éclairée  de  Frédéric 
lui  faifoit  ciifférer  ,  depuis  quelques  an- 
nées ,  laccompliflement  de  ce  vœu,  pré- 
voyant que  fes  ennemis ,  ôc  peut-être 
Je  Pape  tout  le  premier  ,  profueroient 
(le  fon  abfence  ,  pour  attaquer  Ces  do- 
maines ,  &  lui  fufciter  des  embarras  , 
tant  en  Allemagne  qu'en  Italie.  Cepen- 
dant ,  preflfé  par  Honorius ,  &  aprts  lui , 
par  Grégoire  IX ,  qui  l'avoir  remplacé 
fur  le  Saint-Siège^  &  craignant  les  armes 
dont  les  Pontifes  Romains  de  ces  tems- 
là  n'étoient  que  trop  prompts  à  fe  fer- 
vir  ,  il  fe  rendit  a  Brindes   avec  fes 
Chevaliers  &  une  armée ,    pour  aller 
au  fecours  des  Chrétiens  d'Orient.  Mais 
un  mal  épidcmique  ayant  attaqué  foQ 
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=  armée,  Se  n'ayant  pu  lui-même  enévi- 
XIII.  ter  les  atteintes,  il  revint  fur  {qs  pas, 
Siècle.  Se  fut  contraint  de  relâcher  à  Otraïue. 
Grégoire  ,  non  moins  abfolu  ,  &  non 
moins  entreprenant  que  cet  Hildebrand 
dont  il  avoit  pris  le  nom  en  montant  Au 
le  Siège  pontifical  ,  regarda  la  maladie 
de  l'Empereur  comme  une  feinte ,  ôc  k 
traitant  de  parjure ,  il  lança  fur  lui  les 
foudres  de  l'Eglifes. 

Frédéric  crut  fans  doute  que  cette  ex- 
communication   n'étoit  qu'une  cenfiue 
comminatoire  ,  dont  tout  l'effet  devoir 
être  de  l'empêcher  de  renoncer  a  la  Croi- 
fade  y  car  dès  qu'il  fut  rétabli ,  il  fe  remit 
en  mer  ,  &  vint  aborder  au  port  d'Acre, 
dans  le  deffein  d'employer  fes  armes  à 
la  défenfe  des  Chrétiens  de  la  Syrie  &  de 
la  Paleftine.  Mais  il  avoit  mal  jugé  des 
intentions  de  Grégoire  dont  il  ne  connoif* 
foit  pas  encore  le  caractère  impérieux.  En 
effet  ce  Pontife  envoya  fur  fes  pas  deux 
Frères  Mineurs  pour  défendre  aux  Chré- 
tiens d'Afie  de  s'unir  avec  lui,  &  leur 
ordonner  de  le  traiter  en  excommunié. 
Les  ordres  du  Pape  furent  fuivis  ,  & 
perfonne    n'ofa   fe  joindre  à  lui  pour 
combattre  les  infidèles.  Il  apprit  même 
que  le  Pape^  avoit  fait  entrer  une  armée 

dans 
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dans  fes  Etats  d'Italie  ,  tandis  qu'il  étoit 
venu  11  loin  pour  s  oppofer  aux  progrès     XIII. 
des  ennemis  de  la  Foi.   Cette  nouvelle  S  ri  c  1. 1, 
inquiétante  l'engagea  plus  que  tout  autre 
'  niotif ,  à  conclure  avec  Mélédin  ,  Sul- 
tan d'Egypte  ,  un  traité  par  lequel  la 
Ville  de  Jérufalem  lui  étoit  cédée ,  avec 
fon  territoire  ôc  quelques  autres  places. 
Jean  de  Brienne ,  dont  il  avoir  époufé 
la  iille ,  &  que  Grégoire  IX  employoit 
à  commander  les  troupes  qui  ravageoient 
ks  Etats  en  Italie ,  lui  avoit  abandonné 
tous  fes  droits  au  Trône  de  la  Paleftine. 
Le  traité  dont  on  vient  de  parler  ayant 
joint  la  réalité  aux  prétentions ,  Frédéric 
voulut  fe  mettre  en  poifeflion  du  nou- 
veau Royaume  qu'il  venoit  d'acquérir. 
Etant  donc  venu  dans  cette  intention  à 
l'Eglife   du   Saint -Sépulcre  ,  &  aucun 
Prélat  ne  s'étant  préfenté  pour  lui  don- 
ner la  Couronne,  à  caufe  de  l'excom- 
miinication  dont  il  étoit  frappé,  il  la 
prit  lui-même  fur  l'Autel  6c  la  mit  fur 
fa  tête.  Depuis  ce  tems ,  il  joignit  le  titre 
de  Roi  de  Jérufalem  à  ceux  de  fes  autres 
dignités. 

Ce  qui  fe  palToit  en  Italie  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  faire  un  plus  long  féjour 
au-delà  des  mers.  Il  repaila  donc  en  Eu- 
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•555--^^  rope ,  Se  fa  prtfence  ayant  inrimidé  Çqs 
Xlîî,     ennemis  qui  connoiflfoient  fon  expérience 
ç    ,.  &  fon  habileté  dans  le  métier  des  armes, 

^  c  X.  E.  .|  ^Qj^^,|m.  1^  p^ix  avec  le  Pape ,  fit  ren- 
trer dans  le  devoir  tous  ceux  qui  s'étoienc 
prévalus  de  fon  abfence ,  &  répara  ks 
défordres   qu'elle   avoir  caufés.  L'Alle- 
ma<yne  ôc  l'Italie  auroient  joui  du  calme 
qui  leur  étoit  rendu ,  fî  l'ambition  d^s 
Souverains  ,   une  fois   excitée  ,    favoit 
fe  renfermer  dans  de  juftes  bornes.  De 
nouveaux  démêlés    s'élevèrent  entre  le 
Pontife  Romain  ôc  l'Empereur  ,  à  l'oc- 
cafion  de  la  Sardaigne  ,   que  celui  -  ci 
donna  au  Prince  Eutius ,  fon  fils  natu- 
rel, avec  le  titre  de  Roi.  Le  Pape  regarda 
cette    difpofition   comme   un    attentat 
contre  les  droits  du  Saint-Siège  dont  il 
prétendoit  que  la  Sardaigne  étoit  un  fief, 
ainfi  que  toutes  les  autres  Ifles  de  la  :ner 
d'Italie.  La    querelle  du  Sacerdoce  & 
de  l'Empire  fe  renouvel  la  plus  vivement 
que    jamais  ,  &    fut   poulfée   de  part 
ôc  d'autre   avec  les  excès  de  ranimofîté 
la  plus  irréconciliable.    Les   Villes  de 
Lombardie  fe  révoltèrent  j  les  faâions 
des  Guelfes  ôc  des  Gibelins ,  l'une  favo- 
rable au  Pape  ,  l'autre  dévouée  à  l'Em- 
pereur ,  s'armèrent  de  toutes  parts  & 


1M 


C  H  R  i   T  r  E  N  S.        45  5 

s'aTaquèrent   aVec    toute  la  fureur  des . 

guerres  civiles  j  toute  l'Italie  fut  bien-  XIII. 
tôr  en  feu,  ôc  les  autres  Etats  de  l'Eu-  s i  ic  l  t 
rope  fcandalifés  ou  troublés  par  cesdivi- 
lîons  funeftes ,  y  prirent  part ,  ou  comme 
médiateurs  ou  comme  intéreiTés.  Gré- 
goire ôc  Frédéric  étoient  également  ani- 
més l'un  contre  l'autre  :  le  premier  Ce 
doniioit  pour  le  défenfeur  des  droits 
I  inévitables  du  Trône  ,  &  de  la  caufe 
commune  des  Rois  ;  le  fécond  étoic 
perfiiadé  j^u'il  combattoit  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu  ôc  del'Eglife.  Avec  de  fem- 
blables  difpofîtions  j  il  n'y  avoit  pas  lieu 
d'efpérer  que  ces  deux  rivaux  également 
irrités ,  également  jaloux  de  leur  pouvoir, 
fe  réconciliaifent  jamais. 

La  mort  de  Grégoire  IX,  arrivée  en 
1241  5  lorfqu'il  fe  prcparoit  à  tenir  un 
Concile  à  Rome  pour  dépofer  Frédéric  , 
n'apporta  aucun  changement  aux  affai- 
res. Innocent  IV,  qui  lui  fuccéda  après 
Céleftin  IV,  dont  le  pontificat  ne  fut 
que  de  feize  jours  ,  poufla  les  chofes 
encore  plus  loin  que  Grégoire  n'avoit 
fait.  Il  excommunia  de  nouveau  Frédé- 
ric qui  avoir  feint  de  fe  raccommoder 
âvec  lui ,  de  le  dépofa  folemnellement 
en  préfence  des  Pères  du  Concile  de 
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==  Lyon.  Cette  Sentence  ébranla  fans  retour 
XIII.  la  fidélité  des  fujets  qui  étoient  demeu- 
S I  È  c  L  E*  rés  jufqiie-  là  conftamment  attachés  aux 
intérêts  &  à  la  perfonne  de  Frédéric 
dans  fes  autres  épreuves.  Le  refte  de  fa 
vie  ne  fut  plus  qu'une  fuite  de  malheurs 
ôc  de  chagrins.  Battu ,  pourfuivi  de  tou- 
tes parts  ,  ayant  eu  de  fon  vivant  deux 
fuccelfeurs,  Bafpou ,  Landgrave  de  Thu- 
ringe  ,  Ôc  Guillaume ,  Comte  de  Hol- 
lande 5  Se  ne  voyant  autour  de  lui  que 
des  ennemis  armés  pour  fa  perte ,  il  mou- 
rut au  milieu  de  ces  troubles  en  1150  , 
âgé  de  cinquante-iîx  ans.  11  ne  laifToit  d 
Conrad  ,  l'on  fils  ,  qu'un  Trône  ébranlé, 
des  droits  foulés  aux  pieds ,  &  des  guer- 
res à  foutenir  contre  toute  l'Italie  Se 
toute  l'Allemagne  foulevées  par  le  Chet 
de  l'Eglife  ,  êc  dans  Mainfroy  ,  Prince 
de  l^arente  ,  fon  frère  naturel ,  un  en- 
nemi caché  5  plus  à  craindre  que  tous  les 
autres. 

Conrad  IV,  reconnu  par  quelques 
Princes  d'Allemagne,  mais  excommu- 
nié par  le  Pape ,  ne  put  obtenir  l'invef- 
titure  des  Royaumes  de  Naples  ôc  de 
Sicile  ,  quoiqu'ils  fu&nt  le  patrimoine 
de  ù.  Maifon.  Il  fe  vit  obligé  de  les  con- 
quérir i  dç  dans  cette  gtteire  où  la  juf- 


» 


n  i   T   I  E  fî  s. 


457 


rice  &  la  fortune  futent  pour  lui  ,  il 
mourra  le  courage ,  rintelligence  Se  lac-  XIII. 
riviré  de  fon  père.  Ses  luccès  paroif-  S  i  i  c  l  m, 
foieiic  irriter  la  haine  d'Innocent  IV 
contre  lui,  quoiqu'il  méritât  à  bien  des 
éiraids  de  ne  pas  trbuver  un  ennemi 
dans  le  père  commun  des  Chrétiens.  Ce 
Prince  qui  n'étoit  pas  fans  défauts  ,  avoit 
des  talens  &c  des  vertus  qui  ne  font  pas 
toujours  l'apanage  de  la  haute  naif- 
fance.  Les  malheurs  de  fa  Maifon  dé- 
voient le  rendre  intéreflant ,  parce  .que 
les  infortunes  des  Grands  ont  quelque 
chofe  qui  touche  davantage  que  celles 
des  hommes  ordinaires.  vS'il  exerça  quel- 
quefois contre  ^qs  fujets  rébelles  ,  des 
diâtimens  dont  la  rigueur  approche  de 
la  cruauté  ,  on  pourroit  lui  trouver  une 
excufe  dans  la  néceiHté  de  contenir,  par 
une  févérité  plus  grande  qu'elle  n'avoit 
dû  l'être ,  des  peuples  que  tout  follicitoit 
à  la  révolte.  Innocent  IV,  bien  éloigné 
d'avoir  pour  ce  Prince  des  fentimens 
dignes  a'un  Pafteur  fenfible  aux  difgra- 
ces  de    fon   troupeau  ,    n'épargna  rien 

f>our  le  pouffera  bout.  Il  prodigua  contre 
ni  les  cenfures  Se  les  anathêmes  ,  &  en 
faveur  de  ceux  qui  l'attaquoient  ,  les 
iiidulgences,  les  grâces  Se  l'argent.  Con- 
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Vit,      "'•■°PP°fo«  à  fes  ennemis  une  valeur 
Xin.     &  une  capacité  q„i  ks  auroit  abai? 
SUc.H.cot  ou  tard  .  &  fa„,  doute  u„   S 
paifible   auroit  fuccédé  â  tant  d'a-^ka 
non.  .  su  eût  vécu  jufquau  pont.l  ; 
d  Alexandre  IV,  facce/Teur  d'Innoce, 
qui  n  eut  pa?  ks  inclinations  guerrier  « 
&  le  caradère  inflexible  de  celu  1" 
remplaça  fur  le  Saint-Siège.   uÂ 
Pnnce  mourut  en  11J4,  après  quatre 

dWofr    r•■°r"^°"PÇ°""'^-'ft 
d  avoir  abrège  fes  purs  par  le  poifo„ 

L  ambition  (Te  celui-ci,  qui  tendoitafli 
ouvertement  à  s'emparer  du  Trône  de 
aicile ,  &  la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard 
de_  Conradin ,  fon  neveu  ,  dont  on  crut 
quil  ne  setoit  déclaré  tuteur  que  pour 
I  opnrimer  plus  sûrement ,  ont  donné 
quelque  vraifemblance  i  cette  âccii- 
lation. 

Guillaume  ,  Comte  de  Hollande , 
qu  on  avoit  donné  pour  Chef  au  Cor,, 
Oerminique  ,  tandis  que  Frédéric  II 
vivoit  encore .  ne  furvécut  que  deux  ans 
à  Conrad  Depuis  fa  mort ,  jufqucn 
k'^^nl  '  ^"«"?ag"e  refta  propren.enc 
fans  Chef  fuprême,  quoiqu'on  eût  &c 
deux  eleaions  en  1.57,  l'une  en  faveur 
de  Richard ,  Duc  de  Cornouailles ,  Ûh 
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de  Jean  ,  Roi  d'Angleterre,  l'autre  en 
faveur  d'Aphonfe  X ,  Roi  de  Caftille.  XIII. 
Richard  fut  reconnu  par  le  Pape  en  s  1 1  c  l  i;. 
(iiialitc  de  Roi  des  Romains  ^  mais  n'é-^ 
tant  pas  affez  riche  pour  foutenir  ladé- 
penre  quexigeoit  fa  dignité  ,  il  parut  y 
renoncer  ,  en  retournant  dans  fa  patrie  , 
oïl  il  mourut  en  1271.  Alphonfe ,  de 
(on  coté  ,  trop  occupé  de  la  guerre  qu'il 
avoit  entreprife  contre  les  Maures ,  ne 
put  fe  rendre  en  Allemagne  pour  y  faire 
valoir  fon  éledion.  Ainfi  i  on  regarda 
tout  cet  intervalle  de  tems  qui  s'écoula 
depuis  la  fin  de  Conrad  ou  de  Guillaume, 
jufqu'à  l'éledion  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg ,  comme  un  interrègne.  Pendant 
cette  longue  vacance  du  trône  impérial , 
l'Allemagne  fut  en  proie  aux  dilFentions  , 
aux  guerres  civiles  &  a  toutes  les  hor- 
reurs de  l'anarchie.  Alors  les  Grands  de 
l'Empire  travaillèrent  à  étendre  leur  puif- 
faiice  en  empiétant  fur  les  droits  du  Sou- 
verain. Pluheurs  Villes,  tant  d'Allema- 
gne que  d'Italie  ,  fe  rendirent  indépen- 
dantes 5  ôc  quelques  autres  furent  enva- 
hies par  divers  Seif^neurs  jaloux  de  s'a- 
grandir ,  ôc  attentifs  à  profiter  des  cir- 
conftances ,  pour  les  unir  à  leurs  Etats. 
Ces  troubles,   Ôc  les  ravages  qui  ei> 
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!===5  étoient  fa  fuite  ,  cefsèrent   en  12,, 

S  1*7;     T'  *  ^^°'^  *ï"'°"  "^^  ^^  Rodolphe,  pou; 

S  '  ^  «  t ..  U  placer  fur  le  Trône  de  Germanie 
Cependant  fon  élecStion  donna  lieu  i 
quelques  difficultés.  Ottocare  ,  Roi  à, 
Bohême  ,  prétendit  qu'elle  n'étoit  pas 
régulière  Se  qu'on  n'y  avoitpas  obfefvé 

Roi  de  Caftille  ,  foutmt  qu'on  n'avoi 

pu  fongera  faire  un  Empereur,  tandis 
quil  vivom  L'un  &  l'autre  envoyèten 
des  AmbaflTadeurs  au  Concile  de  Lyon 
ou  le  Pape   Grégoire  X  préfidoit  :  k 
premier  ,  pour  demander  l'Empire  •  le 
fécond,  pour  faire  valoir  les  droits  qu'il 
y  avoir  acquis  par  une  éledion  légitime . 
dès  lan  1257.  Mais  Rodolphe  les  avoi 
prévenus  ,  &  le  Pontife  avoir  époufé 
fes  intérêts.  La  promelTe  de  renoncer  a 
toute  fouveraineté  fur  la  Ville  de  Rome. 
&  de  mettre  le  Saint-Siège  en  polTef' 
lion   de   lExarcat  de  Ravenne  ,    de  la 
Marche  d'Ancône ,  Se  du  Duché  de  Spo- 
lette  ,  etoit  un  moyen  bien  sûr  de  tout 
obtenir  du  Pape.  Ainli  les  compétiteurs 
de  Rodolphe  qui  n'avoient  rien  de  fem- 
blable  a  offrir,  fe  virent  contraints  de 
renoncer  a  leurs  prétentions.    Le  Roi 
de  Bohême  en  conferva  un  relTentimeiu 
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qui  fut  la  caufe  de  fa  ruine ,  ôc  qui  devint      ,     ,.  j 
le  premier  fondement  de  la  grandeur     XIII. 
où  Ton  vit  parvenir  dans  la  îuite  des^j^^j^g^ 
tems ,  la  maifon  d'Autriche  ,   dont  l'il- 
luftration  coMimence  à  l'Empereur  Ro- 
dolphe.   Ottocare  prit  les  armes  pour  fe 
venger  de  la  préférence  que  fon  rivaj 
avoit  obtenue  fur  lui ,  après  avoir  été  l'un 
des  Officiers  de  fa  Mailon ,  en  qualité  de 
Maître-d'Hotel.  Mais  Rodolphe  que  fon 
courage  Se  fa  capacité  rendoient  digne  de 
fa  fortune ,  le  vainquit  dans  une  bataille 
où  ce  Prince  trouva  la  mort.  Entre  les 
biens    qu'Ottocare  tenoit  •  en   fief   de 
l'Empire  ,  &  qui  tombèrent  au  pouvoir 
du  Vainqueur ,  étoit  le  Duché  d'Autri- 
che ,  dont  Rodolphe   invertit  Albert , 
fon  fils  ,  qui  fut  Em.pereur  après  Rodol- 
phe de  NaiTau,  dépofé  en  1298. 

De  tous  les  Etats  de  l'Europe  ,  le 
Royaume  d'Angleterre  ne  fut  pas  le 
moins  défolé  par  les  divifions  inteftines 
k  les  guerres  étrangères.  La  caufe  prin- 
cipale des  troubles  ^ui  l'agitèrent  fous 
cette  époque  ôç  dans  les  tems  poftérieurs , 
vint  de  ce  que  la  fucceiîion  au  Trcne 
n'y  étoit  pas  établie,  comme  en  France  , 
fur  des  Loix  fixes  &  invariables.  Ce 
futaullirorigine  de  la  plupart  des  guerrçs^ 
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~==  intérieures  dont  l'Efnagne  fi,t  le  théâtre 

XIII.     durnnt  plufie„rs  ûècfes  ;  guerres  qui  om 

SiiciE.  produit  tant  de  malheurs  &   tant  dJ 

crimes     &  qui  n'ont  cefTé  que  par  la 

reumon  de  différentes  fouveralnete*^^  fo„ 

Jeaii-faiis-Terre  monta  fur  le  Trône 

au  pre,ud;cë^d'Artus,fo„  neveu,  qu 
comme  fils  de  Géofioi .  aîné  de  Jea   ' 
aevoit  fucceder  à  Richard  I ,  lî  le  droi 
de  reprefentation  dans  l'ordre  de  la  pri. 
mogeniture,  eût  été  établi  par  les  Lh 
ou  par  l'ufage.    Jean  n'avlit  q„e  d 
ravers  dans  l'efprit,  &  des  vices  dat 

feçœur.IlfiHe'malheurdefespLpi:: 
*  le  fien,  en  ne  prenant  pouf  guiJe 
que  fes  capr.-ces  &  ks  paffions;  toute 
t  T  j"r  ""^  -^"''^  continuelle  de  revers 
•  * '^^gr'"'"  '  parce  qu'il  ne  fut  faire 
que  des  fautes,   des  iniuftices  &  des 

™^'''î»'^"«  réparer  par  des  Hé- 
marches  aviliffanté^ ,  dont  la  honte  le 

prfable  S  étant  fait  un  ennemî  perfon- 
nel  du  Pape  Innocent  III,  d  l'^ccdum 
du  Cardinal  Langton,  que  ce  Pontife 
avoK  porte,  contre  fon  gré,  fur  le  Siège 
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de  Cïintorbéri  ,  la  querellis  s*animà"  de 
part  ôc  d'antre  au  point  que  l'Angleterre  XIII. 
fut  mife  en.  interdit.  Jean  excommunié  s  i  i  c  l  e» 
&  dépofé ,  fa  Couronne  tranfportée  fur 
la  tête  d'un  autre ,  Ôc  ne  trouvant  pas 
un  feul  défenfeur  parmi  fes  fujets  qu'il 
avoit  tous  aliénés  de  lui ,  ne  put  fortir 
de  l'abîme  qu'il  avoit  ouvert  fous  fes 
pieds  5-  qu'en  fe  déclarant  vafTal  du  Pon- 
tife Romain,  ôc  en  alfujettiifant  l'An- 
gleterre à  un  tribut  perpétuel  de  mille 
marcs  d'areent  envers  le  Saint-Siège. 
Deux  fois  il  contrada  ce  honteux  enga- 
gement j  la  première,  dans  l'Eglife  de 
Douvres  ^  la  féconde ,  dans  celle  de  S. 
Paul  de  Londres,  Il  s'y  dépouilla  de  fa 
Couronne,  qu'il  reçut  enfuite  des  mains 
du  Cardinal  Pandolfe  ,  Légat  du  Pape , 
qui  la  lui  donna  au  nom  du  Souverain- 
Pontife. 

Avili  aux  yeOx  dés  Grands  Se  du 
Peuple,  par  un  affujetrilTement  qui  dé- 
gradoit  tout  enfemble  ôc  fa  dignité ,  Ôc 
ù  perfonne  ,  ce  Prince  ne  fut  plus  qu'uii 
objet  de  mépris  pour  toute  la  Nation.. 
Ses  Barons  fe  révoltèrent  contre  lui ,  ôc 
le  forcèrent  à  figner  deux  Chartes  fa- 
meufes ,  qui  ont  fervi  de  fondement  aux 
libertés  de  l'Angleterre.  Elles  font  conr 
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*'*"«•  ce  Prmce  ve«kc-il  les  révoquer  j  en  vàil 
le  Pape  auquel  i  eut  t .  .  ■„  ,  comme 
a  Ion  Suzerani,  les  dédara-i-il  nulles- 
ces  tentatives  ne  fervirent  qu'à  aus' 
menter  le  mécontentement  &  rindiVin- 
tion  des  Anglois .  qui  en  vinrent  juf- 
qua  le  depofer,   &  à  tranfporwr   ft 

Couronne  fur  la  tête  de  Loufs,  fils  de 
Phihppe-Augufte.  Jean  mourut  au  mi- 
lieu de  ces  troubles ,  eu  i  i  i  f ,  détefté 
en  Angleterre.  ^  méprifé  dans  le  telle 
ae  1  iiurope. 

Mathieu  Paris,  Hiftotien  contempo- 
rain &  Anglois  de  nation .  eftin,é 
des  Savans  a  caufe  de  fa  candeur  &  de 
Ion  exaftitude ,  rapporte  un  trait  b.V;, 
propre  a  pemdre  le  caradère  de  Jeai,- 
fans-Terre.  Il  dit  que  dans  le  tems  cù 
ce  Prince  fe  deshonoroit  aux  yeux  de 
I  univers ,  en  fe  rendant  feudataire  du 
J'açe ,  &  en  recevant  fa  Couronne  des 

imins  d un  Légat,  il  envoya  des  Am- 
balTadeurs  au  Miramolin  A^s  Almoln- 
des ,  Souverain  A^%  Maure.  d'Afrique  & 
dEfpagne,  pour  implorer  fon  fercrs, 
lui  offrant  de  lui  payer  tribut .  &  même 
«te  le  faire  Maliométan.    L'Hiftorien 
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ajoute  que  le  Priuce  Sarrafin  rejetta  ces  ==: 
offres  avec  mépris  ,  ôc  déclara  ae  plus ,     XIII, 
que  s'il  vouloit  changer  de  Religion  ,  S  i  è  c  l 
ce  feroic  celle  des  Chrétiens  qu'il  em- 
braiferoit.   Matthieu  Paris  conhrme  fon 
récit  par  le  témoignage  de  Robert ,  qui 
avuit  accompagné  les  AmbaiFadeurs  de    , 
Jean-fans-Te.  re  ,  en  qualité  de  Secré- 
taire. ^ 

Henri  III  ^  ûls  aîné  de  Jean-fans- 
Terre ,  n'avoir  tout  au  plus  que  dix  ans, 
lorfqu'il  perdit  (on  père.  Louis  de  Fran- 
ce, appelle  par  les  vœux  prefque  unani- 
mes ^QS  Grands  &  du  Peuple  au  Trône 
d'Angleterre  ,  après  la  déposition  du  fea 
Roi ,  étoit  maître  de  Londres  ôc  de  la 
plus  grande  partie  des  places  fortes  ; 
mais  Te  Pape  s'étoit  déclare  contre  lui , 
k  ce  Prince ,  déjà  frappé  des  foudres 
tlii  Vatican  ,  le  fut  de  nouveau  par  le 
Légat.  Dans  ce  fiècle ,  un  Prince  excom- 
munié avoir  contre  lui  un  préjugé  dont 
les  efprits  les  plus  figes  ne  pouvoient 
fe  défendre  ,  éc  la  préveiuion  des  peu- 
ples étoit  fi  forte ,  qu'elle  remportoit 
fur  tous  les  autres  fentimens.  Le  jeune 
Henri ,  ou  plutôt  le  Comte  de  Pem 
brok  ,  Régent  du  Royaume  >  homme 
d'une  prudence  &c  d'une  habileté  con- 
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Xm      i!'""'^"  '  '■fnou^'ella  tous  les  ensas. 
avcL  Aome.  A  ce  prix ,  Je  Pm*» 

iu.  manquèrent  à  la  fois ,  parce  que, 
Ro-   fon   pi.re,   qui  auroit^u  leV/ 

-vec  e  j  ape,  &  d  attirer  fou  courroux 
tant  /es  pf„s  grands  Monarques  eto^l' 
fournis,  comme  les  autres  .   auxpré 

ne   les  pas  heurter  ouvertement ,  lors 

1'  '       Louis  fe  détermina  donc  i  com- 
battre avec  le  peu  de  forces  qu'il  avok 
ion    on  I    /»riUr«-   j>      I      '  V  avoir, 
de  l'hérll     "^        <}  excime  fo„  riv.il 

tenir  nnl^'  ''u'"'"''  '   '"^'^  •-"^"  d'ob- 
Kn^  une  pa:x  honorable  pour  lui  mê„,e 

■      de  Lo  Js  "^    '  "°'""  ''^•-'^""  ^"  <^»^^'« 
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Henri  devoir  tous  ces  heureux  fucccs 


1  la  fagefle  &  à  îa  politique  éclairée  XIII. 
du  Comte  de  Pembrok.  Mais  lorfqu'il  i»  i  è  c  l 
eut  perdu  cet  habile  Se  vertueux  Mi- 
niftre ,  &  qu'il  fe  fut  livré  aux  confeils 
àes  flatteurs  ,  fur-tout  à  ceux  d'Hubert 
du  Bourg ,  fon  favori ,  l'homme  le  plus 
avide  &  le  plus  fourbe  qu'il  y  eût  dans 
toute  l'Angleterre  ,  ces  beaux  commen- 
cemens  furent  bientôt  édipfés.  Le  jeune 
Roi  fe  montra  tel  qu'il  étoit  en  lui- 
même  ,  foible  ,  capricieux  ,  inégal , 
fiifceptible  de  toutes  les  mauvaifes  im- 
prellions ,  incapable  de  penfer  &  de  fe 
déterminer  par  fes  propres  lumit^-es  , 
penchant  toujours  pour  les  partis  les 
plus  violens ,  d'une  avidité  infatiable  , 
&  diiïîpant  ,  fans  économie ,  ce  qu'il 
ramafToit  en  violant  toutes  les  règles 
de  la  prudence  Ôc  de  la  juftice.  Hubert 
du  Bourg  5  qui  le  gouvernoit  à  fon  gré, 
lui  fit  commettre  fautes  /ur  fautes.  La 
plus  grande ,  fans  contredit ,  fut  de 
refufer  l'exécution  des  deux  Chartes. 
C'étoit  attaquer  la  Nation  dans  ce  qu^elIe 
avoit  de  plus  cher ,  dans  ce  que  chaque 
Anglois  préféroit  a  la  fortune  &  à  la 
vie.  Les  mécontentemens  ôc  les  révoltes 
ne  tardèrent  pa"s  à  éclater.  Les  Barons 
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prirent  les  armes  ;  ôc  Henri ,  mi  „, 
XIII.  favoit  m  conferver  la  paix ,  „i  ii,,l 
SU  Cl,,  guerre,  reçut  la  loi  de  fes  fujets.  C  ! 
Jmeles  auroient  eu  des  fuites  encoe' 
plus  facheufes,  h  le  Prince  Edouard 
en  qui  1  on  admiroit  autant  de  ùo^ 
&  de  courage ,  que  fon  père  avoit  d'^Jm 

J>rudence  &  de  lâcheté ,  ne  fe  fût  m- 
a  la  tête  des  armées.  Tout  rentra  dans 

,        '  i'*y  ^^  ^°""e  conduite  &  A 
valeur.    S.  le  calme ,  qu'il  avoit  réra- 
bli  ,  fut  encore    troublé  par  quelques 
orages,  linconftance  &  la  légèreté  de 
HeiUi  en  il,rent  l'unique  caufe  :  carte 
Prince  ne  devenoit  pas  plus  circonfpeft 
■       ^  P'"^,  «fléchi  ,  en  avançant  vers  le 
terme  de  fes  jours.    On  lé  vit  j„fq„' 
la  mort,  c^  qu'il  avoit  été  dans  le  fe^ 
oe  la  jeunelTe.  Il  ce.îa  de  vivre  en  1272 
Il  etoit  parvenu  à  l'âge  de  foixante-ci„g 
ans ,  dont  1!  en  avoit  régné  cinquante- 


nnq. 


A  la  mort  de  Henn  III ,  Edouard  fon 
fils  étoiten  Paleftîne,  où  il  augmentoit, 
par  fes  exploits  &  par  une  conduire  pleine 
de  prudence ,  la  réputation  de  valeur  & 

°^  f  f^  1°'"  '*  J''™'r°"  'Jéj.i.  Les  Ba- 
rons d Angleterre,  dont  il  avoit  gamé 
leftime   &  l'amour,  jurèrent  filles 
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Autels  de  lui  être  fidèles ,  Se  nommèrent  ■ 

trois  d'enrr'eux  pour  gouverner  1  e  Roy  a  u-  XIII. 
nie ,  en  qualité  de  Régens  ,  jufqa'à  fon  Si  è  c  l  i. 
arrivée.  Il  ne  tarda  pas  de.  le  rendre  à 
l'emprefTement  qu  ils  avoient  de  le  re- 
voir. On  efpéra  de  goûter  'jus  fon  règne 
les  douceurs  d'un  gouvernement  dirigé 
par  la  juiHce  de  la  modération.  Edouard 
aiiroit  certainement  rempli  cette  efpé- 
raiice,  s'il  n'eût  pas  ambitionné  la  gloire 
d'être  Conquérant.  Mais  l'entreprife 
qiul  forma  fur  l'Ecoife  ,  dont  il  vouloit 
le  faire  reconnoître  Souverain  ,  fut  une 
fourre  de  guerres  qui  l'occupèrent  toute 
fa  vie.  Quoiqu'il  fût  prefque  toujours 
vainqueur  ,  îk  que  la  lupériorité  de  fes 
talens  lui  fournît  toujours  à  propos  des 
reiïburces  pour  fortir  avec  avantage  des 
occafions  les  plus  périlleufes  ,  fes  triom- 
phes les  pluséclatans  furent  des  malheurs 
our  l'Angleterre ,  qu'il  épuifa  d'iiom- 
P  es  &:  d'argent. 

"^Les  difficultés  qui  s'élevèrent  pour 
la  fucceflion  au  Trône  d'Ecofle ,  après 
la  mort  du  Roi  Alexandre  III ,  donnè- 
rent naiffance  à  ces  funeftes  démêlés. 
Deux  prétendans  ,  qui  tiroient  leurs 
droits  de  la  même  fource ,  réclamoient 
estte  fucceiOibn  ,   dont   Edouard ,  qui 
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d'Ecorre  ?  ^"y*"*»*»  d  Angleterre  & 
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fes  projets.    L'ambition  ,  qui  avoit  fait  — u^^^js- 
naître  dans  le  cœur  d'Edouard  le  defir     XITI, 
d'envahir  les  Etats  d'un  allié  qui  s'étoit  «îi  è  c  1  e. 
confié  à  fa  bonne  foi,  le  rendit  injulle 
&  cruel  5    aprcs  l'avoir  rendu  perfide. 
Cinq  expéditions  entreprifes  pour  foa- 
mettre  l'EcolTê  Se  la  dépouiller  de  (es 
privilèges,  plufieurs  batailles fanglantes, 
dQS  lièges  de  Villes  &  de  fortereifes  , 
fuivis  du  pillage  des  maifons  cV  du  maf- 
iacre  des  Citoyens  ,  une  inhnité  de  com- 
bats moins  importans  que  des  adions 
générales  ,  &  prefque  auflî  meurtriers  , 
des  fupplices  ordonnés  pour  faire  périr 
en  coupables  ,  de  braves  guerriers  ,  qui 
n'avoienc  d'autre  crime  que  de  s'être 
dévoués  au  fervice  de  leur  patrie  j  enfin , 
toutes  les  violences  &  toutes  les  atrocités 
que  les  haines  nationales  ont  coutume 
d'enfanter  ,    voilà  ce  que  nous  offrent 
ks  hiftoires   d'Angleterre    &  d'Ecoffe 
fous  le   règne   d'Edouard.    Encore  ce 
Prince  ne  put-il  parvenir  à  l'exécution 
de  fou  defîein  ,  &  les  Ecoifois  n'avoienc 
pas  encore  plié  fous  le  joug; ,  lorfqu'il 
mourut  en  1307,  âgé  de  foixante-huit 
ans ,  dont  il  en  avoit  palfé  trente-  quatre 
fur  le  Trône.  Outre  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  on  lui  fait  encore  un  autre 
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^„.      ,.     „        .         •>''oir  eu  recours  au; 
^  ;     f^  «°"'»'n  .  pour  fe  faire   difp, 
'^-i..des    engagemens   folemnels  qu'il  , voit I 
pns.  fans  y  être  forcé,  toucLt  u! 
Wtioi,  de  la  grande  Charte  ;  démarche 
indigne  dun  Ro. ,  dont  k  fin  pie  paroL 
doK  être  inviolable  &  facrée!  Orap 

G.ul!aume  le  Conquérant  ;  &  Edouard 
iV,  en  comptant  ceux  qui  ont  porté  le 
même  nom  avant  la  conquête. 

Les   dernières   années  du  douzième 
&cle  avotent  vu  le  Trône  des  Franco 

occupe  par  le  plus  grand  Prince  que^  h 
naiffimce  y  eut  encore  appelle  ,  Jeoui 
5ue  le  Sceptre  avoir  paé^kns  klS 
fon  des  Capétiens.  Philippe  II     fn 
nommé  Augufte    à  caufe  Z  fon  catac^ 

de,a    depuis  plufieurs  années ,  l'admira- 

non  de  1  Européen  l'idole  de  fon  peuple. 
La  réputation  de  valeur  &  de  prudence 
qu  ,1  avoir  méritée  par  fes  exploits  dans 
a  guerre  d'outre-mer.  ne  s'étoit  poi 
démentie  ,  orfqu'il  prit  les  armesLur 
rn~J'^  t°'"  ^*  ^^  Couron'^o 

Politique  auffi  habile  qu'excellent  Capi- 
Mwe  ,  Il  donnoit  autant  d'application 
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raires 
idminiftration  ,  qu  a  la  conduite  des 
cpéditions  militaires.  L'autorité  royale 
fut  plus  ferme  &  plus  refoedée  que 
jamais  fous  fon  règne,  parce  qu'il  fuc 
en  foutenir  les  droits  avec  vigueur  j  Ôc 
punir  avec  fcvérité  quiconque  ofa  les 
méconnoître.  Paris  s'étendir  &  s'embel- 
lit par  fes  foins  j  il  en  fit  paver  les  rues 
&  augmenter  l'enceinte.  Les  autres  gran^- 
ks  Villes  de  fon  obéiflance  hireiu  ega-- 
lement  ornées  ôc  réparées  par  fes  ordres» 
Une  police  plus  exaâre  y  fut  établie  ,  Se 
les  grands  chemins,  mieux  entretenus, 
furent  purgés  des  brig»ands  qui  les  in- 
ftftoienr.  Les  peuples  voiiîns,  &  les  Prin- 
ces rivaux  de  la  France  ,  ne  formèrent 
point  d'entreprifes  contre  elle ,  fans  avoir 
lieu  de  s'en  repentir.  Tels  furent ,  entre 
autres ,  Richard  l  ,  Jean^fans-Terre  ,  Se 
Henri  111 ,  Roi  d'Angleterre  ^  Gui  de 
Thouars  ,  Duc  de  Bretagne  j  &  fur-tout 
l'Empereur  Othon  IV ,  ôc  fon  allié  Fer- 
rand ,  Comte  de  Flandrçs ,  qu'il  défit 
à  la  célèbre  bataille  de  Bouvines  ,  en 
U14  ,  avec  une  armée  inférieure  des 
deux  tiers  à  la  leur.  Philippe  ,  en  mé- 
moire de  ce  glorieux  événement .,  fonda 
l'Abbayç  de  la  victoire  ,  près  d<f  SeiJis. 
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Siiciii.  qu"ne  DataiIIe   gagnée  ^   eft  cet  Arrêt 
célèbre  de  la  Cour  des  Pairs ,  qui  réu- 
nit pour  toujours  à  la  Couronne  la  Nor- 
mandie ôc  la  plupart  des  autres  Fiefs 
que  les   Rois  d'Angleterre  polTcdoient 
en  France.  Artus  fils  de  GcofFroi,  frère 
aine  de  Jean-fans-Terre,  devoir,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs  ,  monter  furie 
Trône  d'Angleterre,  à  la  mort  du  Roi 
Kichard  J  ,  qui  n'avoir  point  laifle  d'en- 
fans.   Dépouillé  par  fon  oncle ,  il  eut 
recours  à  Philippe- A ugufte  ,  fouvernin 
Seigneur  de  l'un  ôc  de  l'aiure.  Ce  Prince 
lui  promit  fon  appui  ,  dans  une  caufe 
ou  la  juftice  avoit  befoin  d'être  fécon- 
dée par  la  force.  Avec  ce  fecours ,  Arrus 
commença  la  guerre  :  mais  fon  impru- 
dence  le  fit  tomber  entre  ks  mains  de 
Ion  adverfaire  ,  qui ,  foulant  aux  pieds 
a  nature  &  les  fermens  ,  le  poignarda 
iui-meme   au  refus  de  tous  ceux  qu'il 
ayoït  lollicités  à  commettre  ce  crime. 
Une   atrocité  fi  révoltante  fit  horreur  i 
routlemonde,  C'étoit àPhilippe, comme 
^uzerain  du  coupable  ,  qu'il  appartenoit 
de  le  juger  ëc  de  le  punir.  Jean-fans- 
1  erre  fut  donc  cité  a  la  Cour  des  Pairs. 
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Il  refufa  d'y  comparoître  j  &  fon  crime  _ 

ayant  été  prouvé  ,  il  fut  déclaré  coupa-  ""^"^ 
blede  parricide  ,  de  félonie  &  de  tra-c   J 
hifon  ,  Se  tous  {qs  Domaines  de  France    ^    ^  ^  ^* 
furent  faifis  &  confifqués  au  profit  du 
Roi ,  fon  Seigneur  ,  conformément  aux 
Loix  de  la  féodalité.  Une  armée  donna 
du  poids  a   cet  Arrêt ,    &   en  procura 
l'exécution.  Ainfi  la  Normandie  rentra 
fous  l'obéiffance    de    nos   Rois  ,  après 
avoir  été    près  de  trois  cents  ans  fous 
une  domination  étrangère.  La  Touraine 
rAnjou ,  le  xMaine  ,  le  Poitou  é<c  une 
partie  du  Ben-i ,  eurent  le  même  fort.  Il 
ne  refta  plus  que  la  Guienne  au  pouvoir 
as  Anglois.  Philippe  auroit  pu  confif- 
qiier  auiïï  cette  Province  ;  mais  les  trou- 
bles du  Languedoc  ,  caiifés  par  l'héréfie 
des  Albigeois  &  par  la  Croifade  ,  lui 
hrent  juger  fans  doute  que  le  tems  n  etoit 
pas  venu,  &  qu'il  falloit  attendre  des 
circonftances  plus  favorables.  La  France 
perdit  ce  grand  Prince  en   1221.  Son 
règne ,  un  des  jjIus  beaux  qu'on  trouve 
datis  notre  Hiftoire ,  avoir  duré  quarante 
trois  ans.  '  .  . 

Celui  de  Louis  VIII ,  fils  &  {vlccqC- 
feur  de  Philippe-Augufte  ,  ne'  fut  que 
de  trois  ans.  Ce  Prince  qui  avoit  de  la 
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VTTT      ^^^^^^^"^^  ^  ^es  vues  juftes  en  matière 
Aill.     ^Q  Gouvernement  3  entreprit  de  con- 
SiEGLE.  fommer  la   réunion    totale  des  Terres 
pofTédées  en  fief  par  les  Anglois,  &  il  y 
auroit  réulFi  en  peu  de  tems  ,  attendu 
le  zèle  avec  lequel  les  principaux  Sei- 
gneurs ôc  toute  la  Nation  fe   portèrent 
a  le  féconder.  Mais  le  Pape  Honorius  IJJ 
i'exhorta  fi  fortement  à  toiu:ner  fes  ar- 
mes contre  les  Albigeois  ,  que  ks  pré- 
jugés  du  tems  l'emportèrent  fur  le  véri- 
table  intérêt  de  l'Etat.    Deux  motifs 
déterminèrent  Louis  à  fe  prêter  aux  in- 
tentions  du  Pontife  :  la  première  fut  une 
taxe   extraordinaire  fur  le  Clergé  qm 
Rome  lui  accorda  ,  la  féconde  le  tranf- 
port  ôc  h  concefiion  qui  lui  fut  confir- 
mée  de  toutes  les  conquêtes  faites  par 
les  Croifés  fur  le  Comte  de  TouJQufe, 
A  peine  ce  Prince  fe  fut-il  engagé  dans 
cette  guerre ,  que  la  mort  l'enleva  dans 
la  vigueur  de  fon  âge ,  en  iii6,  les  uns 
difent  pendant  le  fiège  d'Avignon  qu'il 
avoir  entrepris  à  la  follicitation  du  Pape, 
ks  autres  ,  quelques  mois  après  la  con- 
quête de  cette  Ville.   Sa  réputation  dans 
ks  armes  auroit  égalé  ,  peut-être  même 
furpaifé  'celle  de    fon   père  ,   s'il  eût 
fourni  une  plus  longue  carrière.  Le  fut- 
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fiom  de  Lyon  qu'on  lui  don»a ,  carac- 

térife  fa  valeur  ôc  fon  intrépidité  dans     XIII. 

les  combats.  Siicii, 

Le  règne  de  Louis  IX  qui  remplit  avec 
gloire  plus  d'une  moitié  da  treizième  /îè- 
de,  eft  le  plus  beau  fans  doute  aux  yeux 
de  la  politique  Ôc  de  la  Religion,  dont 
il  foit  fait  mention  dans  l'hiftoire  de 
tous  les  peuples  du  monde.  Ceux  même 
qui  ne  regardent  pas  l'amour  de  la  verttt 
k  le  goût  de  la  piété  comme  des  qua- 
lités nécefïàires  aux  Souverains ,  convien- 
nent que  ce  faint  Roi  eft  le  plus  par- 
fait modèle  qu'on  puilTe  propofer  aux 
Princes  qui  veulent  gouverner  fuivant 
ks  règles  de  la  juftice  &  de  la  raifon. 
Il  n'avoit  que  douze  ans  ,  lorfqu'il  fut 
appelle  au  Trône  par  la  mort  préma- 
turée de  Louis  VIII ,  fon  père.  Dans  un 
âge  fi  tehdre  ,  il  montroit  déjà  l'efprit 
folide  Ôc  jufte ,  l'ame  droite  &  honnèce , 
la  prudence,  la  modération ,  l'horreur  du 
vice  &  les  autres  qualités  éminentes,  dont 
l'alTemblage  en  firent  dans  la  fuite  le  pro- 
dige de  fon  tems.  Il  dut  en  partie  ce  rare 
alTembLige  de  tout  ce  qui  contribue  à  for-  ^ 

mer  le  grand  Prince  &  le  grand  homme , 
à  l'excellente  éducation  que  la  Reine 
Blanche  de  Caftille,  fa  mère  ,  lui  avoit 

Tome  r.  V 
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Sx/;,  ^^'  s  éloignât  de  ks  yeux,    &    p^f^a, 

^^^^'  même  un  mftant ,  en  des  mains  étran- 

gères ,  tant  qu'il  eut  befoin  de  fa  viei- 

ance  &  de  fes  foins.  Elle  craignoit  pour 

lui  la    contagion  de  ces  âmes  viles  6^: 

mercenaires  qui  ne  s'emprelfent  autour 

des  jeunes  Princes  que  pour  les  corrom- 

pre  de  bonne-heure ,  ahn  de  les  maî^rh 

fer  un  jour,  par  les  vices  qu'ils  travaillent 

a  leur  inlpjrer. 

n  i:^/^^  r"^^  ""^"^^  "°^^*"^  Blanche  de 
J^aitUle  ,  fa  veuve  ,   tutrice  du  jeune 
i-ouis ,  &  Régente  du  Royaume  ,  pen- 
dant  fa   minorité.    Un   Prince   encore 
voifin  de  1  enfance  ,  &  le  gouvernement 
dune   femme   dont  on  ne  connoifToit 
pas  alors  toute  la   capacité  ,  parurent 
aux  efprits  inquiets  &  méconteiis ,  des 
circonftances  favorables  pour  fecouer  un 
joug  qu  ils  «ortoient  avec    impatience. 
La  plupart  des  grands  Vadaux  Te  lieuè^ 
rem  enfemble  dans  la  vue  de  forcer  la 
Kegente  par  leurs  armes  &  leurs  intri- 
gués  ,  a  [eur  accorder  ce  que   chacun 
d  eux  vouloir  obtemr.  C'étoient  les  Corn- 
res  de  Boulogne ,  de  la  Marche  ,  de 
L^reux  ,  de  Champagne  ,  ôc  le  Duc  de 
Bfetagne,   Le  Comte  de  Champag/ie, 
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Thibaut  IV  , 
pour  la  Poéfic  étou  le  plus  à  cr^uiidre  ,  xill. 
comme  le  plus  habile  ôc  le  plu  puilîànt.  o  -  *  ^  ,  « 
Mais  la  legerere  jointe  a  la  pail  on  quil 
avoit  conçue  pour  la  Reine -mère  ,  le 
rendit  plus  facile  à  gagne,  qu'il  ne  l'eût 
été  a  réduire.  La  Régenre  ,  fans  favo- 
rifer  fon  penchant,  fut  en  profiter  habi- 
lement ,  pour  ramener  Thibaut  à  l'o- 
béilTance  y  ôc  l'attacher  aux  intérêts  de 
Tmi  fils.  C'étoit  un  coup  d'Etat  dans  Ijs 
conjonctures  où  Ton  fe  trouvoit.  Blanche 
fe  conduifir  enfuite  avec  tant  de  pru- 
dence ,  qu'elle  déconcerta  tous  les  pro- 
jets des  autres  rébelles ,  Ôc  le  jeune  Roi 
la  féconda  fi  bien  par  fon  courage ,  qu'ils 
furent  obligés  d'implorer  tour-a-tour  fa 
clémence ,  après  avoir  contribué  à  établir 
fa  réputation  par  leur  défaite.  Le  Roi 
d'Angleterre  Henri  III,  qui  vouloit  recou- 
vrer les  Etats  dont  fon  père  avoit  été 
dépouillé  fous  le  règne  de  Philippe -Au- 
gufte ,  entra  dans  la  ligue  des  mécontens 
de  France  ;  mais  il  fut  tellement  humilié 
par  les  deux  batailles  que  Louis  gagna  fur 
lui,  à  Taillebourg  fiir  les  bords  de  la 
Charente ,  Ôc  près  de  Saintes ,  qr'il  fe 
vit  réduit  à  employer  la  médiation  du 
Pape  auprès  du  jeune  Roi ,  pour  obte- 
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•■ ■■■■  "ir  ^^  paix.  Les  conditions  quç  le  Vain- 

XII I.    qiieur  lui  impofa  ,  ajourèrent  à  la  gloire 
SiùçLR.  <3^'^i  avoir  eue  de  le  vaincre,  ôc  lui  firent 
mieux  fenrir  la  fdpériorité  de  Louis 
que  la  vidoire  même.  * 

Refpedé  de  {qs  ennemis  ,  adoré  dç 
Ion  peuple  ,  choifi  par  les  Nations  voi- 
Imes,  pour  arbitre  de  leurs  différends, 
Louis    donna   toute   fon   attention   au' 
gouvernement  de  l'Etat.  Il  réforma  ks 
jLbus,  Se  y  maintint  le  bon  ordre  par  d? 
lages  ordonnances.  On  connoît  fous  Iç 
nom  d'établiffemens  de  S,  Louis  ,    le 
ReGueii  Aqs  Loix  que  fon  amour  pour 
le  bien    public  lui  avoir  didées.    Ceft 
une  efpèce  de  Code  où  il  rafTembla  quel- 
ques réglemens  des  Rois,  ks  prédécef. 
^eurs,  avec  les  Tiennes.  La  police  inté^ 
neure,  l'adminiftration  de  la  Juftice,  h 
surete  publique  ,  la  diftinélion  dts  dif- 
férentes cialTes  de  Citoyens  qui  corn- 
pofent  la    Société   <&:  Iç   maintien  de 
ï  autorité  royale  ,  en  font  \qs  principaux 
Pbjets.  Jaloux ,  non  pap  orgueil ,  mais 
par  amour  de  l'ordre,  de  cette  autorité 
dont    il  nab^fa  jamais,  il  en    connut 
f  gaiement  l'étendue  ôc  ks  bornes ,  & 
;amais  il  ne  fe  montra  plus  ferme  que 
quana  i\  fallut  réprimer  ceax  qui  atten- 
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Chrétiens.       4^ï 

tèrent  à  fes  droits.  Sa  piété  ,  qui  le  dif-  =^ 
tin^ua  entre  tous  les  autres  Monarques,     XI lï. 
&:^fon  refped  pour  les  Miniftres    deSiicL». 
la  Religion  ,  ne  l'empêchèrent  pas  dô 
s'oppofer   avec  la  plus  grande  vigueur 
aux  entreprifes  de  la  puifTance  eccléfiaf- 
tiqiie  i    lorfqu'elle   devint   rivale  de  la 
Tienne  ,  &  portée  au-delà  de  fes  limites. 
Pour  achever  de  faire  connoître  ce  grand 
Prince  ,   nous  ajouterons  qu'il  joignoit 
au  courage  ,  à  la  fermeté  ,  aux  lumiè- 
res de  l'efpdt  j  &  au  talent  des  affai- 
res 5   une   {implicite  de  caradère  ,  une 
candeur  d'ame  ,  &  une  innocence  de 
mœurs  qu'on  auroit  admirées  dans  un 
Relitrieux.  Seniible  à  tous  les  maux  qui 
afflig^ent  l'humanité  ,  il  fut  auffi  libéral 
à  les  foulager  ,  qu  induftrieux  à  perpé- 
tuer les  fecours  qu'il  afTuroit  à  la  por- 
tion fouffrante  de  fes  fujets.  Aucun  Sou- 
verain n'a  fait  tant  d'établilTemens  utiles 
&  durables  en  faveur  des  malheureux. 
Ce  Prince  ,  doué  de  tous^  les  talens  & 
de  toutes  les   vertus  qui  font  le  grand 
Roi ,  mourut  comme  il  avoit  vécu  ,  en 
héros  &  en  Saint ,  fur  les  rivages  d'A- 
frique ,  où  fon  zèle  ,  pour  la  propagation 
de  la  Foi  ,  Tavoit  conduit.  Nous  parle- 
rons des  deux  Croifades  qu'il  entreprit  , 
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^•'  «Jans  l'Article  deftiné  an   r^^:,  j 


YTii      "r"  '-"«icie  deltiné  au  récit  d,.  ,w 
XW.     pieufes  expéditions.    H  fut  en'evT" 
«rie... vœux  de  fe.  fu/ets  en  iL     Jl? 
c«qua„te-ci„qa.^.,,,p,,,j:vfe      ' 

P'^*^î,°.«.q"a«nte-ciuatre.  ^ 

recuÏÏît^'î!  "i  '  ^"^"T "^^  '^  H«rdi , 
recueiJIit  les  derniers  foupirs  du  h\,', 

■Koi ,  fon  père    nui  I-,;  j  " 

ranf  j      a"  •    '■  "  '  '"'  nonna  en  mon. 

rant  des  règles  de  conduite  dignes  de  ?: 

profonde  fasTeiFe     II   r,«„         r        " 

cieux  reftes  Ï  France  P^&"f  ■''  ^f 

1«  honneurs  dûs  !"„  VLe  fi  iï' 

ment    regretté.    Pliilippe   y*,;  f  ?" 

valeur  &  de  la  n-M  Y  i    "^f  ".,°«  « 

douceur      V    f        ^*  ^°"''  ^^  i  û 

lu!   a1         ^   '"'"°'»  ^^  Hardi  qu'on 
1««  donna  ,   caradérife  l'intrépidité  d 
ion  courage  ,  qui    fembloit  croi'tre  Z 
«'•l'eu  des  dIus  grands  dangers   L'I, 

EtdeSrs"'^°'"^'^^^^°"- 
1  la  cZ,r7  ?  '  "î"'  retournèrent 

Comte  de  Poitiers    frère  de  S.  Louis 

TonLlj     '        ""'°"  **"  Comté  de 
i  ouloufe  s  opéra  eu  exécution  d'un  traité 


1^  „  Il 


conclu  en  1 119  ,  entre  S.  Louis  &  Rai- 
niond  VII ,  pat  lequel  elle  avoir  été  fti-     XIII. 
pillée ,  &  celle  du  Comté  de  Poitiers ,  S  1  è  c  l  ». 
en  vertu  do  la  loi  des  apanages ,  qui  com- 
mençoit    alors  à  être  connue,  ôc  qui 
devint  plus  confiante  dans   la  fuite ,  à 
mefure  que  les  principes  de  la  vraie  poli- 
tique  fe    perfedionnèrent.    Philippe   , 
rempli  de  reipeéb  pour  îa  mémoire  de 
fon  père,  fe  nt  un  devoir  de  conferver, 
&  même  d'augmenter  les  bons  établif- 
femens  qu'il    avoit   faits.  Il  ne  l'imita 
pas  moins  dans  fa  fermeté  à  maintenir 
les  droits  de  la  pullfance  royale.   Il  ne 
lui  fallut  qu'un  feul  exemple  de  févé- 
rite  pour  contenir   les   grands  VaiFaux 
dans  le  devoir.  Roger  Bernard ,  Comté 
de  Foix ,  en  fut  l'objet.   Il  avoit  exigé  à 
main  armée  l'hommage  d'un  Seigneur 
dont  le  fief  relevoit  du  Comté  de  Tou- 
loufe  ,    hommage  qui  n'étoit  du  qu'au 
Roi  depuis  la  réuniouc    Philippe,    qui 
prévoyoit   les   fuites  dangereuses  d'une 
pareille  entreprife  j    alTiégea  le  rébelle 
dans  fon  Château  ,  le  prit ,  &   le  tint 
en   prifon   chargé  de  ters  ,  une. année 
entière.  La  crainte  d'éprouver  un  pareil 
châtiment,  empêcha  les  autres  Seigneurs 
de  rien  faire  qui  put  le  mériter.    On 

V  iv 


ii"" 


'Î!i,!jlt 


l 


• 


l'ua°"^  'énervons  pour  le  XlVe  r.l-rU 

les  aemeles  avec  le  Pape  Boiiifarp  vrri 

gmécLuèrentrouscetlépo^i;;'^"'' 
iVous  avons   vu    rFfn^nL 

enrre  pl„fie„rs  sLtfafeP^S' 
tiens  qu'Arabes ,  &  toujo  .r  décht" 
par  des  guerres  de  poiiclqie  ou  de  £ 

,  ,.0'^^o^^nt  comme  rivifpc      «. 
qu'elles  formoie„tchacLeu!e'ri/E^ 

«« ,  des  prétentions  qu'on  ne  favoit 
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4(^5 
Telle  étoit , 


armes 
lur-toiit  au  Alii".  (îtcle  ,    la  fituation 
des  petites  Monarchies  chrétiennes  qui 
occupoienc    différentes   portions,    plus 
ou  moins  étendues  ,  de  ce  Continent, 
depuis    les  Pyrénées  jufqu  a  la  mer  Ôc 
à  l'embouchure   du  Tage  j  car  le  Por- 
tugal étoit  auiïî  devenu  un  Royaume , 
ainfi  que   nous  l'avons  dit ,  fous  l'épo- 
que ou  il  fe  forma.  Les  différens  Trô- 
nes de  Caftille  ,  de  Léon ,  d'Arragon , 
de  Navarre  ,    étoient  poifédés  pat  des 
familles  qui  fe    regardoient   d'un  œil 
envieux  ,    &  qui  defiroient  de  pouvoir 
envahir  réciproquement  leurs  domaines. 
Cependant    ces    Familles  royales  , 
quoique  divifées  par  la  rivalité  de  grarp- 
deur  &  d'intérêts  ,  s'unilToient  par  des 
mariages  ,  &  fe  communiquoient  par-là 
leurs  droits  Se  leurs  titres.   La  paix  ôc 
l'union  auroient  du  être  le  fruit  de  ces 
alliances ,  &  les  liens  du  fang  ajoutant 
une  force  nouvelle  à  l'intérêt  commun  , 
^  il  devoit  en  réfulter  une  efpèce  de  con- 
fédération dont  toute  l'adivité  fe  feroit 
tournée   contre   le  feul  ennemi ■  quelle 
auroit  du  connoître  ,  le  Mahoiiiétan  : 
mais  on  vit  arriver  tour  le  contraire.  Les 
Princes  &  les  PrincefTes  d'Efpagne ,  en 
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xrii~'  ^"""J"  '■'""^  ^''''°"  '•='"«  «ne  autre 
Xin.     p„  des  manages  que  le  deiîr  de  sa«a„! 
Siic...  d.r  faifou  ordinairement  contraûer  " 
portount  leurs  droits,  &  en  acquéroi^i 
d  autres  qui  devenoient  une  fource  inta 
•      "'^^'''.^  ^^  prétentions  &  de  difcord* 
Us  geiiealogies  étant  par  cela  même  con: 
fufes  &  embarrarées .  les  branches  d'ime 
famille ,  en  acquérant  de  nouveaux  ra- 
meaux ,  perdoient  fouvent  de  vue  t 
point  qui  les  unilToit  à  la  fouche  co,„! 
nuine  ;  ôc  lorfqu'une    fucceffion  é  oit 

ouverte  11  fepréfentoit  un  f.  grand  nom. 
bre  de  petendans  ,  qu'on   ne  pouvoir 
prefque  jamais  démêler  leurs  titres  par 
|m  examen  paifible.  Alors  la  juftice'^I' 
ia  Loi  ne  fournifTant  aucun  moyen  sûr 
de  terminer  les  différends  .  le  fer 
decidoit.  Il  arrivoit  encore  fouvent  que 
dans  ces  occurrences,  la  branche  la  plus 
puiflante  ecartoit  les  autres,  &  n„e  la 
guerre ,  qui  manquoit  rarement  de  s'allul 
r/  î  '%  ^3"  '   ?péroit  la  ruine  totale 
des  plus  foibles.  Ainli  les  djlfentions  pref- 
que continuelles  des  Princes  Chrétiens . 
durent  le  falut  des  Mufulmans  d'Efpa- 

D  un  autre  côté  les  divifions  intef- 
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tines ,  qui  ne  règnoient  pas  avec  moins  " 

d'animofité   parmi  les  Sarrafins  de    ces     XIII. 
contrée*;  ,   furent  très  -  utiles  aux  Rois  S  i  è  c  1 1, 
Chrétiens ,  ôc  leur  donnèrent  le  tems 
de  s'affermir.  Depuis  la  deftrudion  de» 
Almohades  &  la  chute  de  leur  Empire  , 
les  portions  de  l'Efpagne  qui  leur  avoient 
été  foumifes  ,  furent  déchirées  par  des 
guerres  civiles ,  dont  le  terme  ne  pou- 
volt  être  que  funefte.  Si  les  Rois  de  Caf- 
tille  ôc  d'Arragon,  unis  à  leurs  voifins  , 
fe  fulfent  entendus  ,  il  leur  eut  été  facile 
de  chaiïer  en  peu  de  tems  cqs  Infidè- 
les. Il  ne  s'agiflbit  que  de  former  une 
ligue  encr'eux  ,  &  ,   fans  abandonner 
leurs  autres  delTeii^s  particuliers  ,  d'en- 
tretenir ,  â  frais  communs ,   un    corps 
d'armée ,  qui  n'auroit  eu  pour  objet  que 
d'attaquer  &  de  pourfuivre  tous  les  petits 
Prnices  Mahométans  dont^  la  puilFance 
s'étoit  élevée  fur  les  débris  des   Almo- 
hades. On  s'eft  étonné  que  les  Papes , 
fi  attentifs  à  étendre  leur  domination  , 
&  qui  faifoient  alors  en  Europe  tout  ce 
qu'ils  vouloient  ,  n'aient  pas  entrepris  à 
cette  époque  j  d'abolir  le  culte  de  Maho- 
met ,  qu'ils  dévoient  abhorrer  ^  comme 
Pontifes ,   &c  comme  Chefs  de  la  Répu- 
blique chrétienne.  Il  n'eût  été  quedioa 
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Suc,  St  Se'iT'''''''''  ^"Pé'l'"»»  «oit 
tte  „w       t  '°"'«f^^''  que  celles  dou- 
we  mer  ,    &  certainement  elle  eût  eu 
des  fmtes  plus  heureufes.  Il  eft ,  dit-on 
b,en  furprenant  que  ce  projet ,  R  c2 

le  Mmt-Siùge  ,  pendant  ce  fiècle ,  &  fi 
analogue  aux  idées  du  tems.  n'ait  été 

Wdparun  4.1  d'en tr'eux ,  fans  „„" 
les  autres  l'ayent  fuivi ,  „i  m  me  nt?S 
ayent  paru  en  fentir  l'importance  ^  O 
-     ajoure  qu'il   „'eft  p,,  Ji„^  JJ^^,  » 

comprendre  que  les  Monarques  de  l'Ef- 
m  chrécenne  ne  l'aient  pas  forni 
deux-mêmes.  Tout  devoir.  îeur  f"' 
m>tre  cette  penfée  .  &  fur-tout  ce  q 
fe  palTou  en  Languedoc  contre  les  Albi- 
geois ,  d  autant  plw  que  quelques-uns 

dentreux  y  prirent  beaucoup  de  PU 
comme  all.és.  ou  comme  ennemi^'d « 
Comtes  de  Touloufe. 

On  a  écrit  que  vrairemblablement  les 

Maures ,  que  de  la  voir  envahie  par  des 
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Crolfés.  Nous  ne  voyons  pas  fur  quoi  ' 

cette  conjedure  peut  être  appuyée.  En     XIII. 
effet,  ne  fait-on  pas  que  les  Papes  jouif-  S  i  è  c  l 


dors  d 


due 


foient  alors  cl  une  autorité 
Ç\  révérée  dans  toute  la  chrétienté ,  que 
leurs  Bulles  y  régloient  tout  ?   Il  dépen- 
doit  donc  abfolument  d'eux  ,   en  pu- 
bliant une  Croifade  contre  les  Maures , 
de  prendre  telles  mefures  qu'ils  auroient 
jugé  convenables    pour  alfurer   la  tran- 
quillité des  Souverains  d'Efpagne  ,   & 
mettre   leurs  polTellions  hors  d'infulte. 
Ils  pouvoient  encore  fe  borner  à  réunir 
tous    ces   Princes   par   le   projet  d'une 
guerre  facrée  ,  fans  y  appeller  d'autres 
Nations.  Dans  l'un  de  l'autre  cas ,  il  n'y 
avoir  rien  à  craindre  pour  eux ,  &  cer- 
tainement  il    eut  mieux  valu  délivrer 
leur   patrie  du  joug  des  Maures ,  que 
de  la  leur  difputer  ,  comme  ils  fai foient , 
par  des  guerres  éternelles ,  qui  les  épui- 
foient  preique  fans  mut. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  perforfRe  n'ignore 
que  ce  moyen  d'anéantir  le  Mahonié- 
tifme  en  Efpagne  ,  fut  tenté  vers  l'an 
1215 ,  par  le  Pape  Innocent  III.  Il  pu- 
blia une  Croifade  contre  les  Maures 
dans  tous  les  Etats  de  l'Europe  chré- 
tienne ,  &  y  attacha  les  mêmes  Indul" 
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.       l'intempérie  S;  r ';  "^^'''«.""^'^e^  par 
grande  partie    A  i^^.",/-    j  ^'^  P'"s 

f  celle  dut;;!:^;  -  :^"^^ 

Malgré  cettëdi  (n         '"^  '"nombrable. 
au  r^im^;       ^"\^^""s  >  &  leur  perte 

moriKl»  ^  f"  ''®  cette  ad bn  mé- 

«norabJe  ,  approcha  de  deux  cent  „S 
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hommes ,  tandis  qu'il  n*enrefta  que  vingt- 
cinq  fur  le  champ  de  bataille,  cc*  cot6  XIII. 
des  chrétiens.  Mais  cette  vidoire  ,  qui  S 1  è  c  l  i. 
tient  du  prodige ,  n'eut  pas  d'autres  fui- 
tes,  &  cette  Croifade  rut  aufli  infruc- 
tueufe  que  celle  d'Orient.  Ce  n'eft  donc 
pas  faute  d'avoir  excité  les  Princes  chré- 
tiens a  la  deftrudlion  des  Mahométans  , 
que  leur  puilfance  fe  foutint  encore  pen- 
dant quelques  ilècles  en-deçà  des  mers  j 
nms  c'eft  que  leur  ruine  ne  pouvoir  être 
opérée  que  par  un  concours  de  circonf- 
t.ince«:  ,  que  la  Conftitution  politique 
d'Efpagne  «Se  le  génie  de  fes  peuples  ne 
poiivoient  faire  éclorre ,  dans  les  tems 
dont  nous  p.nlons. 

Ferdinand  III ,  Roi  de  CafHlle  &  de 
Léon  ,  dont  le  nom  a  été  confacré  dans 
les  faites  de  la  Religion  ,  travailla  plus 
efïîcacement  que  tous  les  autres  Princes 
de  fon  tems,  à  reflerrer  les  bornes  de 
la  domination  Mufulmane.  Il  rernporta 
far  eux  de  grands  avantages  en  diverfes 
rencontres  vil  leur  enleva  les  Villes  opu- 
lentes de  Séville  &c  de  Cordoue  ,  ôc  con- 
quit le  petit  Royaume  de  Murcie  ,  où 
les  Maures  recueilloient  la  foie  dont  ils 
fabriquoient  leurs  plus  belles  étoffes. 
Alphonfe  X ,  fon  tils  &  fon  fucceffeur , 
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X«T.     Allemands   appel/èrent  à  l'£.S  i 
(;e™a„,e  après  la  mort  de  Confad  IV  ' 

a~:- r^T^"^i-ttt! 
les  ror„  \te  Lt-^/T  '""^ 

bies  afeonom.ques  qu'il  fitiefTer    & 
-x,uelI«o„am,re%a-ilrra:'Sl',,,t 

cation  qi 

Ciel.  - 

S  ?e,  f      ^  "^^  Royaume  de-  Sidie; 
mais  les  evenemens  dont  cette  parti-  de 
Europe  fut  le  théâtre,  font  tr^p^  ""o  ! 
tans  pour  les  omettre.  Tomr.L^ll 
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flui  fe  pafTa  dans  les  deux  portions  du  —     ■"  ■■ 
KoyrvriQ  de  SicUe  ,  après  la  mort  de     ^^^I» 
l'Empereur  Frédéric  II.       '  ^       Sièclb» 

Les  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile 
avec  leurs  dépendances ,  étoient  paflfés 
dans  la  Maifon  de  Souabe  ,  par  le  ma- 
riage de  Confiance  ,  fille  de  Roger  II, 
dit  le  Jeune  ,  héritière  de  ces  Etats  , 
avec  Henri  VI.  Conftance  étoit  le  der- 
nier rejetton  de  la  Famille  Royale  des 
Princes  Normands  qui  avoient  conquis 
la  Sicile  par  leur  bravoure ,  au  dixième 
fiècle.  Par  une  acquifition  de  cette  impor-  , 

tance ,  la  Maifon  de  Souabe  devenoii  la 
plus  puilTante  qu'il  y  eut  alors  en  Europe. 
Mais  le  tems  de  fa  chiite  approchoit , 
&  l'accroifTement  de  grandeur  que  lui 
[ocura  la  Couronne  de  Sicile ,  ert  fut 
a  principale  caufe.  Frédéric  11  fils  ôc 
fuccelfeur  de  Henri  Vï  ,  après  avoir  eu 
le  Pape  Innocent  III  pour  tuteur  ,  ne 
trouva  que  des  ennemis  dans  tous  les 
i^ontifes  qui  montèrent  fur  le  Saint- 
Siège  après  lui.  Ce  Prince ,  Souverain 
des  Papes  ,  comme  Empereur  ,  &  leur 
ValTal  ,  comme  Roi  de  Sicile ,  ne  put, 
tout  habile  qu'il  étoit ,  allier  enfemble 
\qs  droits  de  la  Souveraineté  avec  les 
devoirs  b'^milians  du  va&lage.  En  effes. 
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ces  deux  chofes  étoient  difficiles  k  m,  • 
l'frdansime  infinité  dedtcal''' 
o"  la  majefté  du  Œef  1   'F  ^'°'"' 


voit  éclipfer  &  aTI'JT  "^"P'^* ''e- 
-      '  !l     n  •         ^'%roître  la  dé 

<i"  Pnnce  fournis  à  l'hol 


pendance 

r;r/         ?  .  ^"*^"f  5  tandis  que  les  P.. 

^re'dtTSI'^"^^''^'''^^^^^ 
fl^des  p  JeSs  S'crpries"  T 
foutnu  par  des  entreprit  où  l' iZ^" 
«e  fut  pas  toujours  ^pt^û  p^,['  'fr 

&  des  croupes  agSrtTre^tdefr 

fur  (a  fienni  UTi]  J?'"  '^«°'»l'à 

&  Coradin  fo^fi     „•]!.;"'  T^  P'"  ' 
enfant,  livré -,v  foi" T'  *'°"  ¥^n 

«des.      ""^^  .^""PÇ°n"e  de  deuxparri- 
-ierpoIrde-il'Strsrf; 
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itoit  le  célèbre  Maihfroy  ,  fils  naturel 
de  l'Empereur  Frédéric  IL  II  défendit  xill. 
l'héritage  de  fon  pupille  ,  de  manière  a  Siècle, 
perfuader  qu'il  travailloit  pour  lui  même, 
&  la  fuite  fit  bien  voir  qu'il  n'avoit  pas 
d'autre  but.  Il  étoit  brave ,  adif ,  expéri- 
menté dans  l'art  militaire  ,  ôc  les  tréfors 
de  fon  père  qu'il  avoir  trouvés  à  Lucéra, 
aujourd'hui  Nocéra ,  dans  le  Royaume  de 
Naples  ,  le  mirent  en  état  de  réfifter  aux 
Papes  &  aux  ennemis  qu'ils  lui  fufcitè- 
rent.  Il  eut  toujours  l'avantage  ,  parce 
qu'il  étoit  plus  habile  que  les  Généraux 
qu'on  lui  oppofoit  ,  &  qu'il  avoir  de 
meilleures  troupes  ,  mais  il  étoit  excom- 
munié ,  comme  ennemi  de  l'Eglife  ,  ôc 
déclaré  rébelle ,  comme  un  Vaifal  armé 
contre  fon  Seigneur.  Il  lui  devenoit  im- 
polfible.  d'accomplir  fes  defTeins ,  d'après 
ta  manière  dont  on  voyoit  les  chofes 
dans  ce  lîècle  ,  tant  qu'il  reftôit  fous  les  ~ 
liens  de  cette  double  profcription.  Il  le 
fentit ,  &  rechercha  la  paix ,  mais  il  ne 
put  l'obtenir.  La  perte  entière  de  la 
Maifon  de  vSor\be  étoit  jurée.  Quatre 
Papes  avaient  négocié  tour-à-tour  avec 
la  France  ôc  l'Angleterre  ,  pour  trouver 
un  Prince  qui  voulût  être  le  miniftre 
de  leur  vengeance  j  en  recevant  de  leurs 
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lains  la  Couronne  de  ^in'f-  r«L    t 

ne  l'évita  p;,i„t.  VnltJuf°',  '^'^ 
que  ces  deL  rivatul  « vr  "  m  dS'' 
plaines  de  Bénpv^^r   "yrcrent  dans  les 

Su  Trône  cmU^s  f^  dV?'"''  "'l"'^" 

quenr  :  mais  ii  „fa  .„,,  j^  T  v  do^^: 
&  au  heu  de  gagner  lafTeftion  de  f  1' 
nouveaux  ^,)ers  pat  la  clémence  &t 

?onl?snarhér""'î"'°"H- 

Coradin.  "  ""^  '"^«'■«"  <ie 

Ce  jeune  Prince ,  dia„e  npr  r„„ 
«ge  du  fa„g  illuftre  dSiK  irforSr"'" 
P«   voir  fo'n  héritage  déchiré  n/,?' 
-anger    fa„sfairetL™£, 

Sc<Sret7t:rir"°''"^p"-^' 

ni(r, T   i'  r   "^^"^mbla  une  armée  ,  & 
p  flâen  Itaheavec  Frédéric.  Duc  d'A.- 
inche ,  Ion  parent.  La  fatlinn  r;k  i 
ennemie  des  Papes    &  t  ^r    V    "'' 

de  Charles  d'A^,  o .  ,V  déc^f"^"'"' 
tui-  Elle  le  rernr  J.  D  "^"^f'^  po"r 
dit  de  ^r,L   ï      *"'  ^<""«>  *  lui  rea- 

n^«che  pour  entrer  dans  la  Pouille. 
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Charles  s'avança  pour  l'arrêter.    Ils  fè  ■ 
rencontrèrent  près  du  lac  Célano  ,  le  22     xill. 
Août  116$  :  on  fe  b^ittit  le  lendemain  s  j  j^  c  i. 
avec  un  acharnement  &  une  fureur  égales 
de  part  ôc  d*autre.   L'armée  de  Conra- 
din  fut  mife  en  déroute ,  ôc  ce  Prince  , 
accompagné  du  Duc  Frédéric  ,  fut  con- 
traint de  fe  déguifer  en  payfan  pour  fe 
dérober  au  vainqueur.  Ils  alloient  échap- 
per aux  recherches  qu'on   faifoit  pour 
tes  découvrir ,  lorfqu'ils  furent  reconnus 
&  arrêtés,  Charles ,  auffi  cruel  dans  fes 
vengeances ,  que  S.  Louis  fon  frère  étoic 
doux  ôc  modéré ,  déshonora  fa  vidtoire , 
en  dévouant  aux  fupplices  tous  les  par- 
tifans  de  fon  adverfaire ,  qui  eurent  Iç 
malheur  de  tomber  dans  fes  mains.  Il 
préparoit  encore  un  traitement  plus  bar- 
bare à  ks  deux  prifonniers ,  dont  il  auroit 
dû  plaindre  le  fort  ôc  admirer  le  cou- 
rage. Des  Juges  dignes  d*être  les  minif- 
tres  d'un  tyran ,  les  trouvèrent  coupa- 
bles,  &  ces  jeunes  Princes  qui  s'étoient 
comportés  en  héros  le  jour  de  la  bataille, 
périrent  fur  un  échafaud ,  aux  yeux  djî 
Charles ,  qui  voulut  jouir  de  cet  horrible 
fpe6l:acle. 

Le  fang  des  viâ:imes  que  Charles  avoir 
immolées  à  fa  politique  cruelle ,  ne  cardîi 
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Xin.     S' ;<?-"^"/''',^^"Senrs.  Les  Siciliens 
:  I  à  c  r  «  ,^!T;'?^'""  ^°"?>  P°ids  des  impôts  dom 

reurs  a putoit  encore  a  la  misère  publ . 

5,fe-D  un  autre  côté.  les  femmes  &1 
Wles  de  toute  condition   étoient   C 
«fle  expofées  à  i'infolence  des  Officiel 

tton   oj?'*' '  ^r  Ç°"  '  8^-^  ^^  vS 

iZiu'  T'''"'",Pr  ""^  Nation 
laloufe  al  excès,  que  la  furcharge  même 

des  .mpofit^ns.  Ils  avoient  beau%  pi  fn 
ilU7  '^^^'Snoh  de  les  écoute?,  & 
toutes  les  violences  reftoient  impunies 
Pouffes  à  bout    &  réduits  au  défifpoi  " 

joug  &  d  accabler  leurs  opprefTeurs.  U 
de  ir  de  la  vengeance  éteit  te  même  dans 

ÏL^^l'  f'T'  '^'  i'"'  horrible  bouche- 
V    t.- M  ^"'^"'  ^^  communiqua  aux 

"":%«•  Ceft  ce  qu'on  appelle  /«r^ 
pr«  J.«/«„„«.  Quelques-una  préten- 
dent  îae  cette  effroyable  confiLtion 
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avoit  été  préparée  de  loin  ,  &  concertée  -      ..i    ...i 
entre  les  piincipaux  de  la  Nation ,  Pierre     XIII. 
îll,  Roi  d'Arragon  ,  &  Jean  Paléologue,  S  i  â  c  l  «^ 
Empereur  Grec  ,  ôc  que  le  fecret ,  quoi- 
qu'on eut  été  obligé  de  le  contier  à  une 
infinité  de  perfonnes,  fut  gardé  avec  une 
fidélité  dont  il  n'y  a  point  d'exemple. 
D'autres  ont  écrit  qu'une  émeute  fubite 
du  peuple  de  Palerme ,  excitée  par  les 
cris  d'une  femme  qu'un  foldar  brutal 
outrageoit,  avoit  produit  tout-a-coup  cet 
affreux  événement. 

Pendant  que  ces  horribles  fcènes  rem- 
pliiToient  la  Sicile  de  fang  ôc  de  carnage , 
plufieurs  Villes  d'Italie  fe  formoient  en 
Républiques,  à  l'exemple  de  Gènçs  ôc 
de  Venife.  On  voyoit  que  ces  deux  fameu- 
fes  Cités  s'étoient  rendues  puiffantes  par 
le  comtnerce  &  la  liberté  ;  on  voulut  par- 
ticiper à  la  confidération  qu'elles  avoient 
acquife  ,  ôc  puifer  l'abondance  dans  les 
mêmes  fources.  Les  circonftances  étoient 
favorables  à  ce  projet.  Les  fadions  Guel- 
fes ôc  Gibelines ,  en  déchirant  le  fein  de 
l'Italie  ,  avoient  répandu  l'efprit  d'in- 
dépendance ,  ôc  les  Croifés  ,.en  traitant 
avec  les  Vénitiens  &  les  Génois,  avoient 
fait  fer  tir  que  de  fimples  Villes  peuvent 
s  égaler  aux  autre*  PuiflTances ,  par  i'in- 
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vviT      f^"^"^>  ^^^^  ^es  richefTes.  Ainfi  Bou^i 
->tin.     logne,   Pife,  Florence,  fecouèreiit  le 
5i  È  c  I E.  joug  des  Empereurs  ,  pendant  les  oue- 
relles  qui  armèrent    ces  Princes  contre 
les  Papes ,  &  les  Papes  contr  eux.    On 
■     les    traita   d'abord   de    rébelles  ;  mais  1 
quand   on   vit  qu'elles  étoient  en  état 
de  fe  maintenir  dans  les  droits  de  cette 
liberté  qui  leur  étoit  fi  chère ,  on  la  leur 
vendit,  pour  tirer  au  moins  quelque  avaii- 
tage  de  ce  qu'on  ne  pouvoit  plus  empê* 
cher.  '^ 

11  s'étoit  déjà  formé  en  Allemagne , 

^  fous  le  règne  de  Frédéric  JI ,  une  fociété 

de  Villes  qui  s'étoient  unies   pour  la 

sûreté  de  leur  commerce.  Elle  commença 

par  Hambourg  ôc  Lubec  ,  auxquelles  un 

grand  nombre  d'autres  fe  joignirent  dans 

la  fuite.   On  les  appella  les  Villes  anféa- 

tiques ,  d'un  mot  Allemand  qui  fiomÛQ 

Ville  maritime.  On  rapporte  à  Tan  1%!, 

lorigine  de  cette  conféclération  qui n'en> 

brafle  plus    aujourd'hui  que  Brème  & 

Dantzic  ,  avec  Lubec  &  Hambourg  , 

auxquelles  elle  dut  fa  nailTancç. 
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Article    IV. 

Dernières  Croifades  entrtprifes  pour  la 
con'quête  de  la  Terre-fainte. 

IN Ous  avons  vii  que  la  cinquième 
Croifade  deftinée  au  fecours  des  Chré- 
tiens de  la  Syrie  &  de  la  Paleftine  , 
avoir  abouti  à  la  conquête  paflàgère  de 
Conftantinople.  Mais  Tarmée  qui  fut 
employée  à  cette  expédition  .ne  renfer- 
moit  pas  tous  ceux  qui  avoient  pris  la 
Croix  en  conféquence  des  pathétiques 
exhortations  de  Foulques  ,  Curé  de 
Neuilly  près  Paris,  que  le  Pape  Inno- 
cent III  employa  dans  cette  occafion  , 
comme  ks  prédéceffeurs  avoient  em- 
ployé d'abord  l'Hermite  Pierre,  6c 
enfuite  S.  Bernard,  pour  une  femblable 
entreprife.  Ceux  qui  s'étoient  embarqués 
à  Marfeille ,  &  d'autres  qui  étoient  par- 
tis en  droiture  des  ports  de  Gènes  & 
de  Ventfe  pour  fe  rendre  en  A(îe  , 
formoient  deux  corps  d'armée  confidé- 
rables.  Ils  fe  joignirent  au  Roi  de  Jéru- 
falem  ,  Aimeri  de  Lulignan ,  pour  mar- 
cher contre  les  Mahométans.  Mais  deux 
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^VrîT'  ^'''^"''  ecralement  redoutables   ruinèrent 
-^^li.     en  peu  de  tems  ces  bandes  nombieufes 
S  J  i  CLE.  cl  liuropcens  ,  avant  qu'elles  culîent rien 
tait  d  utile  aux  chrétiens  de  ces  cantons 
cju  elles  vouloient  venger.  Ces  deux  fléaux 
croient  la  pefte  de  h  difcorde.  Le  pre- 
mier  caufa    tant  de  ravages  parmi  ks 
Croiies      qu'il  en  périt  Ja  plus  grande 
partie  ;  le  iecond,  plus  funefte  encore, 
arma  les   Chrétiens  les  uns  contre  kl 
autres  ,  &  le  peu  qui    échappa  au  feu 
de  ces  cruelles    difll^ntions  ,  fut  aifé  d 
détruire,  lorfque  les  Mufulmans,  fous 
ia  conduite  de  Daher  ,  Sultan  d'Alen, 
«^M  un  des  hls  de  Saladin,  s'avancèrent 
pour  difliper  ces  malheureux  reftes. 

Le  Roi  Aimeri  de  Lufîgnan  ,  plus 
connu  fous  le  nom  d'Amaufi  U,  mou- 
rut dans    ces  entrefaites ,  Ôc  ne  lailTa 
pomc  d  enfansd'Ifabelle,filled'Amauri  I- 
inais  cette  PrincelTe  avoit  eu  une  dlk 
nommée  Marie  ,   de  fon  fécond  ma- 
riage avec  Conrad,  Marquis  de  Monr- 
teat.     Ceroit   l'unique    héritière    du 
Royaume  de  Jéruûlem.   Les  Se'mmm 
ne  pouvant  s'accorder  fur  le  choix  d'uu 
époux  auquel    cette  prince(re  porteroit 
les  droits  ,  convinrent  entr'eux  de  s'en 
rapporter  à  Philippe-Augufte  ,  Pvoi  dç 
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I  France.  Parmi  tous  les  Barons  François  t 
qui  pouvoient  afpirer  à  l'honneur  d'é-  XIII. 
poufer  une  Princeife  dont  toute  la  dot  S  i  i  c  l  e. 
fe  bornoit  à  des  droits  qu'il  falloit  faire 
valoir  par  les  armes ,  Jean  de  Brienne  , 
Comte  de  la  Marche  ,  fut  préféré  par 
le  Roi  Philippe ,  comme  le  plus  cap*able  , 
par  fa  valeur  ôc  fa  prudence  ,  de  main- 
tenir les  Latins  d'Alie  dans  le  peu  de  pof- 
feOions  qui  leur  reftoient. 

Le  nouveau  Roi  ne  tarda  pas  à  fe 
rendre  en  Afie  pour  époufer  la  Prin- 
ceife Marie  ,  ôc  prendre  poffellîon  de 
fes  Etats.  Il  avoit  du  courage  ôc  de 
l'expérience  ,  mais  cela  ne  fumfoit  pas  ; 
il  lui  falloit  encore  une  bonne  armée  , 
afin  d'attaquer ,  avec  quelque  elpérance 
de  fuccès  ,  les  Mufufmans  qui  étoient 
maîtres  de  fa  Capitale  ôc  des  meilleu- 
res places  du  pays.  Cette  refïource  lui 
manqua  dans  le  tems  qu'il  en  avoit  le 
plus  grand  befoin  ,  n'ayant  pu  conduire 
avec  lui  que  trois  cents  Chevaliers ,  &" 
nn  petit  corps  de  Croifés ,  que  le  delîr 
de  fe  fignaler  par  de  beaux  exploits  » 
avoit  déterminés  à  le  fuivre.  Cependant , 
avec  ce  foible  fecours  ,  il  ne  laifla  pas 
de  remporter  quelques  avantages  5  Se  de 
prendre  quelques  fortereffes  fur  les  Ma- 
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4«4  Siècles 

homt'tans.  Leurs  divi  lions  &  leurs  euer- 

Xin.     ros  inteftines  furent  la  caufc  deces  pre- 
Siici«,miers    fuccès.    Mais   ayant  reconnu  la 
foiblefTe  de  leur  ennemi ,  ils  fe  réuni- 
renc  pour  tacher  de  le  détruire.  Jean  de 
Bncnne  fe  vit  donc  bloqué  dans  Acre, 
Ville  forte  à  la  vérité  ,  mais  dont  kl 
murs    Se  le  territoire   formoient   alors 
tout  fon  Royaume.  Pour  furcroît  dem- 
barras .  il  fut  abandonné  par  le  peu  de 
Croifes  qui  lavoient  fuivi.  Découracés 
parleur  pet  t  nombre,  &  ne  pouv.int 
tenir  contre  les  efforts  réui-.is  des  armées 
Mufulmanes ,  ils  remonrèren-.  fur  leurs 
vaifleaux ,  &  retournèrent  en  Europe. 

Telle  eto.t  la  fituation  des  araires, 
&.la  facheufe  extrémité  où  Jean  de 
Brienne  fe  trouvoit ,  lorfque  Innocent 
IH  aflembla  le  quatrième  Concile  de 
Latran.eniiij.  t]  y  fut téfolu  que, 
feroit  les  plus  grands  effortspour  le  recou- 

vrement  de  la  Ville  fainte,  &  que  tons 
les  Princes  chrétiens  fourniroient  des 
fecours  deftines  à  cette  expédition.  Les 
J^veques  eurent  ordre  de  prêch..  eux- 
mêmes.  &  de  faire  prêcher  cr,  .  „o.. 
velle  Groifide  dans  leurs  Diocè/ès ,  par 
ks  hommes  les  plus  éloquens ,  &  de 
plus ,  Il  fut  réglé  quuiie  partie  des  Kve- 
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nns  eccléfiaftiques  feroit  appliquée  aux  .  'w  1  'i  1  m 
frais  de  l'armement.  A  la  voix  des  Paf-  XIII. 
teiirs  &  des  Prédicateurs  zélés  qui  les  S  i  è  c  ::  1. 
feondcrent  ,  l'enthoufiarme  /e  ranima 
lie  toutes  parts.  Les  Souverains  ,  les  Pré- 
lats ,  les  vSeigneurs ,  les  Bourgeois ,  ôc 
les  gens  de  la  Campagne  ,  venoient  en 
foule  demander  la  Croix.  Toute  l'Eu- 
rope s  ébranla  ,  de  on  ne  douta  point  aue 
cette  entreprife  ,  iJiieux  conduite  &  plus 
heureufe  que  toutes  les  autres ,  n'abou- 
tît enfin  à  l'entière  deftrudion  des  Sar- 
r.ifuis.  Les  imaginations  étoienc  telle- 
ment échauffées ,  que  des  troupes  innom- 
brables de  jeunes  enfans  de  diverfes 
Nations  ,  fe  mirent  dans  l'efprit  que 
Dieu  vouloir  fe  fer vir  d'elles,  j^our  reti- 
rer la  Ville -fainte  des  mains  infidèles. 
Ils  s'alfemblèrent  avec  un  zèle  &  une 
réfolution  de  combattre  les  Mufulmans, 
au-deffus  de  Içur  âge.  Des  Clercs ,  des 
Prêtres  Ôc  d'autres  perfonnes  d'un  âge 
mûr,  fe  mirent  à  leur  tête.  Ils  niarchoient  I 

en  criant  tous  enfemble ,  Seigneur  JefuSy 
r^nde^  -  nous  votre  fainte  Croix»  Mais 
leur  fort  fut  aulîl  déplorable,  que  leur, 
ardeur  étoit  fmgulière.  Ceux  qui  venoient 
d'Allemagne  ,  ayant  pris  différentes  rou- 
tes, périrent  de  misère.  Ceux  qui  étoient 
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XXIX.     P"^t  ^^  !"nce  arrivèrent  en  aflës  er.J 

'  ^  «  "•  cruellement  trompés  par  deux  fcéiér,     ' 

qu.séto.e„tenga|ésije.conduiree   ' 
mitementen  Paleftine,  furleurs  vl  fe' 

Ces  ;eunes  interrunés ,  corr^ptant  £' 
kmne  foi  de  leurs  guides ,  s'eml^rq 

Egypte  ,   &  vendus  aux  Sart^fins  an';l 

efperoient  cha/Ter  des  faims  W.^"''' 

L  Empereur  Frédéric  II  devoir  pre„. 

Croià'^'''''"*''^^*S«"^^-n^^e   « 
r,v'-  ^^°"'  ^vo"s  vu  les  raifo,  s  «,, 
obligèrent  à  d.fFérer ,  &  le  peu  davaT 

dTfonxï^f'^"^'"''*^^--^'^ 

«é&    Siqui^rX""''"'^^'^^'» 
Prinr»^1     n    ^V    "^egiioit    entre  ce 
1  nnce  &  les  Ponnfes  de  Rome.  André 
Roi  de  Hongne,  prit  fa  place.  A  l!  , 
arrivée  ,  les  Croifés  de  diverfes  wt 
q^l>  s'étoienr  rangés  fouf  As  o  ,&    ib 
in.rent  en  marche  pouraller ,  fans^re'.;. 

i:urt<;i:t;ir-p-««- --!:::; 

le  ilèlil' 0''''-"°''"^  commandés  p.u 
Je  célèbre  Corad.n .  Général  habile ,  mu 

Choc  de  1  armée  chrétienne  ,  fe  retira  au- 
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deU  du  Jourdain,  afin  que  ce  fleuve  lui 
feivîtde  rempart.  On  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  le  fuivre ,  mais  on  rélolut  le  Siège  Siècle. 
de  la  forterelfe  du  Thabor.  C  etoit  un 
château  bâti  fur  la  montngne  de  ce  nom  j 
qui  commandolt  route  la  campagne  ,  ôc 
qui  empêchoit  qu'on  ne  pût  approcher 
de  Jérufalem.  Pour  emporter  ce  fort,  il 
falloir  parvenir  au  haut  de  La  montagne  , 
^  renverfer  les  Troupes  qui  en  défen- 
dolent  les  avenues ,  entreprife  difficile  8c 
périlleufe.  Mais  les  Croifés  ,  animés  par 
l'exemple  du  Roi  de  Jérufaleni  6c  des 
Seigneurs  qui  marchoient  à  leur    tête  , 
franchirent  tous  les  obiticles.  On  é:oit 
arrivé  au  fommet  du  Thabor  ,  Se  on  le 
réparoit  à  l'attaque  de  la    forterefiTe  , 
lorfquon  s'apperçut  d'un  nouveau  dan- 
ger ,  auquel  on  n  avoit  pas  penfé  d'a- 
bord. Coradin  campé  vers  le  Jourdain  , 
pouvoir  s'avancer   en   peu    de  tems  au 
pied  de  la  montagne  ,  l'environner  de 
toutes  partSjCouper  les  vivres  aux  chré- 
tiens ,  Se  les  faire  périr  fans  tirer  Tépée  , 
dans  un  pofte  où  ils  ne  pouvoient  efpé- 
rer   de  fecours.  Il  étoit  probable  que  le' 
Général  Sarrafm  ne  laiileroit  pas  échap- 
per une  fi  belle  occafion  de  détruire  fou 
ennemi  :  il  entendoit  trop  bien  la  guerre, 
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Fortement,  jetta  Ja  crainte  &  fj-'^P"^' 
gement  dans  tous  les  clZ  On  fe°"t 
décamper,  après  quoTïwe  n  '^'^^ 
fatigues  &  1m  m, r  3.     '^™ee,  que  les 

ciplinés.pourrien  entreprenWrL^       '^' 
tant ,  repafsèrent  l'rS  ?■      "P°'- 

fois ,  s'écouler  &^f;      -P"'"^  ^*  ^'''"«^ 

regiler  arbitrairement  le  pK' '       ' 
ditions.  La  Vill^-J„  r>    °       °"  ^''P'^" 

des  bras  du  nÎ   ^"?"""  '  ^«  1  »" 

>  v"iuii,  poui  Ja  ravoir, 
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(îe  reftituer  la  vraie  Croix ,  de  rendre  la 
Ville  de  Jérulalem  ,  &  d'en  relever  les  XIII, 
murs  ,  de  remettre  en  liberté  tous  les  S  i  *  c  t  »; 
prifoni\iers  chrétiens  ,  &  de  conclure 
une  trêve  dont  on  auroit  profité  pou» 
mettre  ordre  aux  affaires  du  Gouverne- 
ment. Le  Légat  fit  rejetter  ces  propofî- 
tions  qu'iLregardoit  comme  un  artifice 
du  Prince  Mufulman  j  auquel  il  ne  fup- 
pofoit  d'autre  vue  que  d'éloigner  les  ar- 
mées chrétiennes ,  afin  de  fe  livrer  en- 
fuite  avec  plus  de  liberté  à  l'exécution 
de  Tes  mauvais  de  (Teins.  Ce  Prélat  impé- 
rieux ,  nommé  Pelage  ,  Portugais  de 
Nation  ,  Evêque  d'Albano  &  Cardinal  , 
porta  {es  prétentions  ,  jufqu  ^  difputer 
au  Roi  de  Jé.rufalem  la  propriété  de 
Damiette ,  parce  que  cette  Ville  étoit  , 
difoit-ilyla  conquête  i»^ine  armée  affemr 
blée  par  les  ordres  du  Pape  >  qui  s'en 
étoit  déclaré  le  Chef. 

Ces  difputes  Ôc  la  hauteur  que  Pelage 
metroit  dans  toute  fa  conduite  ,  ne  pou- 
voient  manquer  d'avoir  les  fuites  les  plu$ 
funeftes.  En  effet  ,  fes  confeils  ayant  en- 
traîné les  Seigneurs  Croifés  dans  le  pro- 
jet d'aller  jufqu'au  Caire  ,  Capitale  de 
l'Egypte  5  ôc  d'en  faire  le  Siège ,  on  ne 
ibngea  plus  qu'aux  préparatifs  de  cette 
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grande  entreptife.  Mélédin  qui  cni^nolt 

-.luccombat  enfin  fous  le  poids  de  ces 
rl^     ,^  "«■"breufes    que  ^Europe   „e 
cefToK  de  faire  palTer  en  Afie  Réitéra 
offres  de  pa,x  qu'il  avoir  dé  à  ^^iie    " 
a;oura„t  la  propo/ition  d'une  trève  de 
trente  ans.  Rfen  n  etoit  plus  avantageux 
n  a's  le    Légat   per/îft^  opini^itrCt' 
Jns  fes  ,dées.  Mélédin  ne  penû  do  c 
P  usquaux  moyens  d'arrèter'les  Croif 

oe-ice  des  GenerauxdontPéLcdiri4oit 
tous  les  mouvemens.  Ils  vinrent  camp 

dans  une  p  aine  ,  fur  les  bords  du  nT 
?^u"e  égale   diftance  du  Caire  &  dé 

«rtances.  c  etoit  la  faifon  des  déborde 

mens  annuels  du  fleuve.  Les  eaux  rnn!" 
rnpii^A.-^.,»   \     >/i  ^^  eaux  coni- 

mence  enta  s  élever,  &  croùfant  de 

ri,!'r''T'°"''«"'"P«nfi't  bien- 
tôt inonde.    La  communication   avec 
,         Damjette  fut  coupée  en  même-tems  p 
les  Troupes  que  Mélédin  avoir  portée 
entre  cette  Ville  &  r.rm^»    "^'Ppnees 
PrpfKc  „     I     7  ""'^^  «retienne. 

«ots ,  &  par  le  banque  de  vivres ,  ks 
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Croifés  furent  contraints  à  leur  tour  de  -u^-        *i 
demander   la  paix  au  Sultan  ;   mais  ils     XIII. 
ne  purent  l'obtenir  qu  en  rendant  Da-»  Siècle. 
miette,  fans  aucun  des  avantages  qu'ils 
avoient  refufés  avec  fi  peu  de  raifon. 

Le  Saint  Roi  "  ouis  IX ,  dont  l'am  ouf 
pour  la  Relr^ion  étoit  lî  tendre  Se  Ci 
généreux  ,  paroi ifoit  très  -  fenfible  à  l'état 
déplorable  où  les  Chrétiens  du  Levant 
fe  trouvoient  réduits.  Il  ne  pouvoit  pen- 
fer  fans  douleur  ,  qu'après  tant  de  fang 
répmdu  ,  les  lieux  confacrés  par  les 
MyftèreS  de  la  Rédemption  ,  reftoienc 
encore  au  pouvoir  des  infidèles.  Ce 
vertueux  Prince  étant  tombé  malade , 
fit  vœu  de  pafler  dans  la  Terre-Sainte , 
qui  avoit  befoin  plus  que  jamais  d'être 
fecourue.  Lorfqu'il  fut  hors  de  danger  , 
on  tâcha  de  lui  perfuader  que  fon  vœu 
ne  l'obligeoit  point ,  atteijdu  qu'il  l'avoit 
fait  dans  un  éxat  où  la  violence  du  mal 
ne  lui  permettoit  pas  de  connoître  toute 
l'étendue  de  toutes  les  fuites  de  fon 
engagement.  On  lui  repréfenta  d'ailleurs 
que  la  fituation  de^  af&ires  rendoit  fa 
préfehce  nécelTaire  dans  i*i  Royaume.! 
Mais  il  ne  répondit  à  ces  remoncrancesl 
qu  en  reiiouvellant  fon  vœu.  Néanihoinj^ 
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S 1  i  c  X I       Tous  Jes  préparatifs  étant  faits .  Louis 
partjt  au  mo,s  de  Juin  de  l'an  ,  Z4 
Trois  de  fes  frères ,  &  un  grand  nombre 
<le  Seigneurs  de  la  plus  haute  naifTance! 
laccompagnoient.  La  Reine  fon  époufe 
Marguerite    de    Provence  ,    Prlnce/fe 
d'gne ,  par  la  folidité  de  fon  efprit  & 

Roi  de  fo„  fi    ,,  ^  ^„„,^,^  ^^^^t-j^  ^^ 
Le  trajet  fut  heureux .  &  Je  débarque 
ment  s  effe^ua  malgré  Ja  réfiftance  d^u"  e 
armée  Turqi^  rangée  en  bataille  fur  le 

nvage.Bientotaprès,Damiettedéfendue 
par  tout  ce  que  les  Mufulmans  avaient 
^e  meilleures  Troupes,  tomba  de  no  ! 
veau  au  pouvoir  desCroifés,  qui  ravoient 
co„qu^edeuxfois.Defibe;u'xc!.m~ 

fZî  *  '°"f«^^  Pi°"»«toit  rien  moins 
que  la  conquête  entière  de  l'Egypte    â 

celle  de  la  Syrie ,  de  la  Paleftine ,  Se  d» 
tous  les  pays  d'où  le  Chriftianifmè  avoi; 
été  banni  par  les  fedateursde  Mahomet. 

par  deux  viéloires  que  le  Saint  Roi  reiP- 
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qu  il  pût  ■  porta  fur  les  infidèles ,  près  de  MafToure. 


Mais  cette  Ville  devint  le  terme  de  {qs  XIII. 
fuccès.  Le  feu  Grégeois  confuma  lesSiicLs. 
machines  de  guerre  ,  les  maladies  défo- 
lèrent  le  camp  ,  les  vailfeaux  ennemis 
enlevèrent  une  partie  des  Troupes  ,  & 
les  vainqueurs  furent  bientôt  réduits  i 
demander  la  paix  aux  vaincus. 

Le  Roi  leur  offrit  de  rendre  Damiette,, 
&  de  cefTer  les  hoftilirés,,  à  condition 
que  le  Sultan  prendroit  foin  des  malades 
qu'on  ne  pourroit  tranfporter  ,  &  qu'if 
n'inquiéteroit  plus  les  Chrétiens  de  la: 
Paleftine.  Le  Prince  Mufulman  rejetta 
ces  proportions;  ôc  malgré  le,  délabre- 
ment de  Tarmée ,  où  la  difette  de  vivres 
ôc  les  maladies  faifbient  d'afïieux  rava- 
ges 5  il  fallut  fe  ré  foudre  à  tenter  la 
retraite  fous  les  traits  de  l'ennemi.  Le 
Saint  Roi  fe  mit  à  l'arrière-garde ,  pour 
favorifer  la  marche  de  £qs  Troupes.  II 
étoit malade,  &  fi  foible,  qu'il  pouvoit  à 
peine  fe  foutenir.  Les  infidèles  qui  pour- 
fuivoient  Tarmée  chrétienne  ,  en  la  har- 
celant, parvinrent  enfin  a  l'envelopper. 
S.  Louis  fut  pris,  &  prefque  tous  ceux 
qui  l'accompagnoient.  On  évalue  à  vingt- 
miHe  hommes  ,  le'  nombre  de  ceux  qui 
tombèrent  dans  cette  malheureufe  rea- 
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Louis  les  racheta  prefque  tous  moyennan 
2";'/î"S*Sea  àpayer  au  Sultan.  Le 

r/'"'di  ''^',  ''""^'^^^  événemens  ,   h 
Keine  Blanc  le  r^p  r^n.:u  ■        '    * 

noft  [«  ,,      "^  de.Caftilie ,  qui  gouver- 

io^  fils  ,1  exhorto.t  àrevenir  en  France 
o"  les^  befo.„s  de  l'Etat  le  rappelloie'K 
Mais  il  voulut  pjlTer  en  PalefK,-,» 

employa  félon  fon  caradère  généreux 
&  ÈienÊifant ,  d  réparer  les  Violés  ouf 
^eftoient  aux  Chrétiens ,  &  àViS  I 
fos  ceux  que  les  Sarrafins  avoien  pr L 

flplrtTtlr"^'^"t^P'*-^^^^^^^^ 
encore^!?  "■  "'"  ''^°'"  ^«  ^^^«'"r 
Z\rit  '  1  """'  """  "«'^^"e  expédi- 
non,  ficotque  k  perte  immenfe  d'hommes 

^^^djgent  qui.  venoit  de  faire,  fero" 

Cette  réfolutionne  fut  exécutée  qu'en 

^„'&'  ^^"^^  ^"s  »près  le  retour  dtÎRoi 
en  France.  Les  revers  qu'il  avoir  éprouvé 
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en  Afie  dévoient  le  dégoûter  pour  tou- 
jours de  ces  guerres  lointaines  qui  n'a- 
voient  fervi  jufques-U  qu'à  dépeupler  S  i  è  c  l  ï, 
l'Europe  &  à  l'appauvrir.  Maiscettefois- 
ci,  ce  n'étoit  pas  vers  la  Paleftine  que 
S.  Louis  fe  propofoit  de  tourner  (es  pas. 
On  a  prétendu  que  le  Roi  de  Tunis  lin 
avoit  comnmniqué  par  des  voies  fecrètes, 
le  delfein  où  il  étoit  d'embralfer  la  Reli- 
gion chrétienne,  ôcqiiQ  l'armée  conduite 
par  Louis  ,  devoir  fe  rendre  en  Afrique 
pour' fournir  à  ce  Prince  une  occafion 
(i  accomplir  fon  pieux  deiîr.  On  a  die 
aulÏÏ  que  Charles  a' Anjou,  Roi  de  Sicile  , 
avoit  engagé  fon  frère  à  porter  la  guerre 
de  ce  côté- là,  parce  que  le  Roi  de  Tunis 
lui  refufoit  le  tribut  qu'il  payoit  àfespré- 
déceireiirs.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Louis 
ayant  à  fa  fuite  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  François  ,  Ôc  les  Pïi nces  Ces 
fils ,  fe  rendit  à  Aiguës  -  Mortes ,  oii  l'on 
devoir  s'embarquer*  La  defcente  fur  les 
cotes  d'Afrique  fe  fit  fans  obftracle.  Dès 
qu'on  fut  à  terre  ,  on  s'empara  d'un  fort 
bâti  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Car- 
thage ,  ôc  l'on  campa  fous  les  murs  de 
Tunis.  Mais  au  bout  de  quelques  femai- 
nes  ,  des  fièvres  peftilentielles  ,  &  la 
dyirenterie  commencèrent  à  ravager  l'ar- 
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xm.     te  5.  Ro,  e„  fut  lui-même  attaqué  ,  & 

terimion  dans  tous  les  cœurs.  La  Ville 
de  Tunis  qui  étoit  bloquée ,  ne  pouvoit 
pas  ten,r  long-  tems.  Mais  la  pertf  qu'on 
venoit  de  faire  ,  fit  énnouir  toute^idée 

Plus  S  r""-  "'?S!  "?"«  '=>  ■""«  du 
plus  grand  Roi  qui  eût  encore  gouverné 

&!a'  r^f  °;^'"«-  Ce'e  Cro  ! 
lade  eft  la  dernière  de  celles  qtiiont  eu 

ans,  deftru(aeurs  du  culte  de  J,  C.  dan5 
les  contrées  où  il  a^it  été  le  pks  florif! 
fant  durant  plufieurs  fiècIes/&  de  lëu 

leiice    ^'""'''"'  P"  J*  foïœ  &  la  vio- 
Si  quelques-unes  de  ces  pfeufes  expédi-' 

S  Loi'  •"•'""  .^"^/rément  celles  dont 
S.  Louis  s  etoit  rendu  le  Chef.  Ce  Prince 
ne  les  entreprit  que  par  des  vues  pures 

que  les  infidèles  eux-mêmes  „V  foren 
P      ..ifo,fibles.  Us  Hiftoriens'de  Z 
Rnw  o,^  rapporté  que  le  Hcux  de  h 
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Montagne  ,  Prince  des  AfTafTîns ,  ayant 
entendu  parler  du  projet  qu  il  avoit  formé  XIII. 
de  paiTer  en  Afie  avec  une  puiflante  S  i  à  c  1 1, 
armée  ,  enVoya  deux  de  fes  fujets  pour 
l'aiTafliner  ^  mais  qu  enfuite  apprenant 
que  c  etoit  le  Monarque  le  plus  jufte  5c 
le  plus  religieux  qu'il  y  eût  au  monde , 
il  Pavoit  fait  avertir  du  danger  qui  le 
menaçoit.  Les  mêmes  Hiftoriens  ajoutent 
qu'en  effet  les  deux  meurtriers  furent 
arrêtés  à  Marfeiile  ,  ^'oix  ils  comptoient 
paifer  en  France ,  pour  exécuter  leur  noir 
deiïèin ,  de  que  S.  Louis  les  renvoya  à 
leur  Maître  ,  chargés  de  préfens.  Cette 
conduite  généreule  d*un  Barbare  qui 
fâifoit  trembler  tous  les  Souverains  d'Afie 
aumilie'ade  leur  Cour,  donne  à connoî- 
tre  combien  la  réputation  du  Saint  Roi 
s'étendoit  au  loin  ,  &  combien  fa  per- 
fonne  étoit  révérée. 
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R<!flexîonsfur  les   Croifadcs.    Leur  h 
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q  noient 

^Onent  de  [eursolus  belles  Provint 
«^  en  venant  ho/filement  de  toutpri 
contrée?  rie  l'n._-  j  .  '°"res  les 

ontiees  de  1  Occident ,   enlever  d  des 

conquerans  inhumains,  la  V.lle  de  'en 
it'"'.'.  '  .''^'■«•^"  du  Chrift.a„if,ne  ;do 
Ils  s  etoient  emparés  par  le    fer  .V   1 

[nf/LesSo^veraiifsnes'éctot 


re  mettant  eux-mêmes  à  la  tê  e  de  ce 
e.ped.tions  lointaines,   dont  il  éro  t 

^ruitquelepuxfementdelapopuiatioa 
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&  deç  finances   dans  leurs  Etats  ?  Les  --^r- 


Papes ,  comme  Chefs  de  la  Religion  ôc  XIII. 
Minières  de  paix,  devoient-ils  provo- S  i  è  c  l  g. 
quer  les  fidèles  d  ces  entreprifes  langiii- 
naires  ,  les  y  entraîner  par  leurs  exhorta- 
tions ,  ôc  répandre  fur  eux  les  tréfors 
foirituels,  pour  les  exciter  par  un  motif 
de  piété  à  porter  la  guerre  en  Afie  ? 
Ois  queftions  ont  été  fouvent  propofées 
depuis  quelque  tems  ,  par  des  Ecrivains 
Fiançois  6c  par  des  Etrangers  j  ôc  dans 
le  nombre  cle  ceux  qui  ont  entrepris  de 
les  réfoudre  ,  il  en  ell  peu  qui  aient  con- 
fidéré  quels  étoient  les  tems,  les  circonf- 
tances ,  les  préjugés  dqmiiians ,  ôc  l'efprit 
générai  des  fiècles  où  les  Croifades  ont  pris 
nailïance.  La  plupart  n'ont  confulté  que 
leurs  opinions  particulières  ,  ou  les  idées 
modernes ,  ôc  n'ont  puifé  leurs  réponfes 
que  dans  des  maximes  inconnues  aux 
hommes  ôc  aux  fiècles  qu'ils  ont  entre- 
pris de  juger.  Cette  manière  de  procé- 
der dans  une  difculfion  dont  l'objet  eft 
de  foumettre  ce  qui  s'eil:  paifé  dans  des 
tems  d'ignorance  ôc  de  barbarie  au  Tri- 
bunal d'une  rai fon  perfedionnée ,  ne 
doit  aboutir  qu'a  des  réfultats  faux  ôc 
hazardésk.  Les  défenfeurs  de  l'antiquité 
lavante  veulent  que ,  pour  fe  mettre  en 
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Z^  T  '  /  semé  &  les  mœurs    & 
porain  d Homère,  de  Pindarp     /;  i» 

veut  î„e  leurs   berurr&i 

defents.  Cette  règle  eft  iufte   1-  i" 

combien  de  dQcifions  peu  exa(5le«:     ^. . 
«.mjfesaujour^faute'^delavoï^^^^^^^ 

du  e  ï«'  r?"'°'?P'^°'l"ncer  fur  la  con- 
le  1er'   ""T  ^  ^''  Nations,  que 

':dées  modeS  ^ctftt  f  ""'"P"  ^  ^'' 

^'■emble  aux  loL  d>f  r  T    'I""  '°"^"- 
celles  -i!p'     •/   "i  "''°""ement  &  i 
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nous  ont  précédés  n'eufrent  pas  fait  de  -      ,      t 
pndes  fautes  ;  prenons  les  préjugés,     yitt 
&  même  les  erreurs  de  ces  tems  éloi- 
Unes,  ôc  fermant  les  yeux  fur  l'état  aduel  ^  ^  ^  ^  ^  *• 
\ks  chofes  ,^  plaçons-nous  dans  ks  cir- 
cojiftances  où  fe  trouvoient  nos  pères 
lorfque    lenthouliafme   des   Croifades 
s'alluma  tout-à-coup  en  Europe. 

D'abord  on  n'ignore  point  qu'avant 
la  première  Croifade ,  les  Princes  chré- 
tiens d'Occident ,  trop  occupés  chez  eux, 
tantôt  à  réprimer  des  va^aux  inquiets', 
k  lantôt  à  venger  des  injures  perlonnel- 
les ,  étoient  dans  une  profonde  indifté- 
rence^  à  l'égard  de  l'Orient ,  &  de  tout 
ce  qui  s'y  paffoir.  Toute  l'Europe  étoit 
alors  dans  un  état  de  guerre  habituel. 
Attaquer  &  repoulfer ,  méditer  une  en- 
treprise contre  fon  ennemi ,  ou  fe  réta- 
blir d'une  défaite  pour  être  en  état  de 
combattre  avec  plus  d'avantage  ,  c'étoit- 
la que  le  bornoient  les  vues  Se ladivit*^ 

de  quiconque  poffédoif  un  Royaume^ 
un  Comte  ,  des  Domaines,  ou  même 
un  limple  Fief  Sans  les  pèlerinages  que 
la  dévotion  rendoit  fréquens  ,  on  ^ic 
prefque  entièrement  ignoré  dans  nos 
çlimats,^les  événemens  qui  changèrent 

a  face  de  1  Aile  ,&  l'état  malheureux 
.ae  ia  fociete  chrétienne  au  -  delà  des 
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=  mers.  Toute  la  communication  que  les 

XIII.     peuples   d'Occident  entretenoient  avec 

Siècle,  ceux  du  Levant ,  fe  réduifoit  aux  voyarres 

de  la  Terre-Sainte ,  que  la  pieté  faifcit 

entreprendre. 

Depuis  la  conquête  des  Arabes ,  on 
le  reuniflbit  par  troupes ,  dans  ces  voya- 
ges de  long  cours  ,   pour  fe   défendre 
contre  les  petites  armées  qui  fe  portoient 
djins  les  dehles  ,  ou  qui  parcouroient  ks 
Plames  ,  dans  le  delfein  d'attaquer  ks 
Pelerms  ,  de  de  les  dépouiller.  Ces  r-n- 
contres  occafionnoient  de  rems  en  tems 
des  combats  entre  les  pieu.  Voyageurs 
fks  Mahométans.  Awi/Î  les  Chrétiens 
d  Europe  qui  alloient  vifiter  les  faints- 
i^ieux    remphs  d'ail.eurs  des  idées  guer- 
rieres  dans  lefquelles  ils  avoient  été  nour- 
ns,  s  accoutumèrent ,  par  le  motif  de 
leur  propre  sûreté ,  à  joindre  l'ufncre  des 
armes  aux  exercices  dévots  par  lefquels  il 
leur  etoitordonné  defandifîer  leur  Pèle- 
""H'^E^'.^^^dant  h  route  &  le  féjour,  ils 
s  mltrmfoient  des  révolutions  qui  chan- 
geoient  la  face  des  affaires  dans  l'Orient 
des  progrès  que  les  Mufulmans  faifoient 
chaque  jour  dans  ces  contrées,  des  mauy 
liihnis  quils    caufoiciU    aux    Chrétiens 
d  Alie ,  ôc  des  pertes  déplorables  que  le 
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éprouver,  dans 
avoient  été  fi  long- 

jîoire.-Dc  retour  en 
Europe ,  ils  racontoienc  ce  qu'ils  avoient 
appns  ;   ils  peignoient  des  couleurs  les 
plus  vives  ,  les  dangers  qu'ils  avoient 
courus  5  les  attaques   qu'ils  avoient   été 
obligés  de  repoulfer  par  le  fer ,  la  barba- 
rie des  Sarrafnis ,  &:  h  trifte  Htuation  des 
Cln-éciens  fous  des  tyrans  aullî  dépourvus 
èRelirrion  que  d'humanité.  Leurs  rela- 
tions faifoient    couler  des  larmes  j  on 
l'Jmu-oit  I^ur  coutage  ,  on  plaignoit  le 
fortdes  fidèles  expofésà  toute  la  haine  des 
Mahométans  &  l'on  fe  repréfentoit  ces 
cruels  ennemis  duChriftianifme,  comme 
une  efpèce  d'hommes  aulTi  féroces,  auilî 
altérés  de  fang  ^  que  les  tigres  &  les 
lions    qui  leur  difputoient  les   «^éferts 
d'où  ils  étoient  fortis.  Mais  on  n'alloit 
point  au-deU  de  ces  foibles  fentimens  , 
\k  la  penfée  d'alfembler  des  armées ,  pour 
e%er  de  reconquérir  fur  les  Sarraiins  , 
ce  qu'ils  avoient  enlevé  aux  Empereurs  de 
Conftantinople^,  ne  venoit  à  perfonne. 

Les  imprelîîons  d'une  piété  ftérile 
aiiroient  été  fans  doute  la  feule  marque 
de  fenfibilité  ,  que  les  Chrétiens  d'Occi* 
dent  auroient  donnée  i  leurs  frères  tyran^ 
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"  f  i^és  par  les  Sénateurs  de  Mahomet ,  ÇA 

XIII.     les  Empereurs  Grecs  n'euffent  imploré 
Siècle,  leurs  fecours  contre  ces voifins  redouta- 
bles. En  effet ,  malgré  les  dilcordes  qui 
s  allumoient  entr'eux  ,  &  les  révolutions 
qui  leur  donnoient  fouvent  de  nouveaux 
Chefs  5  les    Mufulmans  ,  de  (|uelqiie 
Nation  qu'ils  fulfent,  Arabes ,.  Curdes , 
Turcs,  MamelucspoulToient leurs  con- 
quêtes en  Afie  ,  avec  une  adtivité  qui 
fembloit  croître  au  lieu  de  s'affôiblïr,  eu 
le   développant  au  loin.  Depuis  l'Eu- 
,  phrate  ,   jufqu  aux  rivages  de   la    mer 

alonie  ,  ils  avoient  envahi  les  plus  bel- 
les Provinces  de  l'Empire  ,  fans  comp- 
ter  l'Egypte  &  les  autres  pays  dont  ils 
setoient  emparés,  depuis  l'embouchure 
du  Nil  jufqu'à  l'Océan  ;    &  plus  d'une 
fois  letïs  armées   vidorieufes    avoient 
fait   trembler  les  fucceffeurs  de  Conf- 
mntin  dans  les  murs  de  leur  Capitale. 
Am)iblis   par   tant   de  pertes,  ôc  fans 
ceiie    menacés  d'en    éprouver  encore, 
ces    Princes    tournèrent    leurs    regards 
vers  l'Occident  ;  &  malgré  les  préven- 
tions qui  avoient  jette  des   germes  de 
défiance  entre  les  Grecs  &  les  Latins , 
ils  eA)érèrenc  que  l'Europe   chrétienne 
ne  refuferoit  pas  de  prendre  leur  défenfe, 

Vi4wv/i.v 


contre  les  deftnideurs  de  la  Religion  ^j 

quils  profefroient ,  les  uns  comme  les     XIII. 

Ti  /.  ..  âIECL£. 

US  ne  le   trompoient   pas.  L'Europe 
ccoit  pleine  de  braves  toujours  armés  , 
de  Chevaliers    ennemis  du  repos  ,  qui 
cherchoient  en  tous  lieux  des  occafions 
d'exercer  leur  courage ,  ôc  de  fe  faire  un 
nom  ,  par  des  exploits  qu'on  pût  citer 
pour  exemples.  Ainfi  lorfque  les  Ambaf- 
fadeurs  d'Alexis  Comnène  parurent  au 
Concile  qu'Urbain  II  célébroic  a  Plai- 
fance  en  1 09  5  ^  la  demande  qu  ils  étoient 
chargés  de  faire,  au  nom  dé  leur  Maître, 
fat  accueillie  par   le   Pontife ,  les  Pré- 
lats &  les  Grands ,  d'une  manière  qui  duc 
ks  fatisfaire.   Ils  exposèrent  les  proférés 
journaliers  des  Mahométans,  non  moins 
ennemis  de  la  foi  chrétienne  ,   que  des 
Souverains  de  Conftantinople  j  les  maux 
de  toute  efpèce  dont  ils   accabloient  , 
fans  relâche  ,   les  Chrétiens   des  pays 
qu'ils  avoient  fubjugués;  &  les  beioins 
de  l'Empire  qui  fe  voyoit  à  la  veille  de 
tomber   au  pouvoir   de    ces  infidèles , 
avec  les  Provmces  qu'il  poffédoit  encore  • 
ils  conjurèrent  le  Pape  d'employer  fa 
médiation  auprès  de  tous  les  Rois  d'Oc- 
cident ,  pour  les  engager  à  faire  une  ligue 
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puiirante  contre  des  Barbares  qui  avoienti 
XIIÏ.     inondé   l'Alîe  du  fang  chrétien  ,  ëc  ils 

Si  t  CLE.  promirent  que  l'Empereur  uniroit  {qs 
armes  à  celles  des  Princes  Latins  pouri 
le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  ,  ôc 
'l'entière  deftrudion  du  Mahomécifme. 
Ces  repréfenta  ••'.' PS  ércieiit  appuyées  fur 
des  motifs  fî  to,  s,  &■  les  prombfTes 
dont  on'Ies  acconipagnoit  étoient  ii  avan- 
"tageufes  â  la  Religion  ,  que  le  Chef  de 
l'Eglife  auroic  cru  manquera  fon  devoir^ 
en  refufant  au  Prince  Grec  ce  qu'il  atteii- 
doit  avec  raifon  de  fon  zèle  &:  de  fa 

)  diarité. 

D'un  autre  côté ,  les  Chrétiens  répan- 
dus dans  la  Syrie,  la  Paleftine  Se  l'Afie 
mineure  ,  qui  gémiflbient  fous  le  joug 
des  Mufulmans ,  tourmentés ,  perfécii- 
tés  avec  fureur,  Vexés  dans  leurs  perfon- 
'iies,  leurs  biens  ôc  leur  Religion ,  écri- 
voient  6qs  lettres  pathétiques  aux  Sou- 
verains Pontifbs,  ôc  faifoient  pafler  en 
Europe  des  relations  touchantes  de  leurs 
humiliations  &:  de  leurs  infortunes.  Dans 
ces  tableaux  fi  propres  à  émouvoir  les 
coeurs  fenlibles ,  ils   fe  repréfentoient , 
fournis  à  des  Maîtres  durs  ëc  capricieux, 
gênés  dans  leur  culte ,  in  fui  tés  à  caufe  de 
leur  foi,  expofés  à  perdre  d'un  inftautà 
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Ue  leurs  propriétés,  &  même  leurvie,  === 
Ir  le  moindre  prétexte ,  toujours  mena-  XIII. 
sde  périr  eux  &  leurs  familles  par  le  S  i  i  c  i  e, 
ït  ou  par  le  feu  ^  en  un  mot ,  vivans 
jinme  les  premiers  Hdèles  au  milieu  des 
erfécuteurs.  Ils  ne  voyoient  de  foulage- 
leiit  à  leurs  maux  que  dans  la  commilé- 
itieii  des  Chrétiens  d'Occident,  dont  le 
k  pour  la  foi ,  &  le  courage  héroïque 
raient  renommés  dans  tout  l'Univers. 
'  les  invitoiejit  par  leurs  fouffrances  & 
lurs  larmes  ,  à  venir  les  délivrer  du 
mteux  efclavage  que  de  cruels  ufurpa- 
m  rendoient  chaque  jour  plus  difficile 
I  (apporter. 

Ces  defcriptions  Se  ces  plaintes  déjà 
intérelTantes  ,  l'imagination  de  ceux 
les  entendoient,  y  ajoutoit  encore; 
cette  faculté  de  1  ame  eft  plus  forte 
lez  les  peuples  indociles  &  guerriers, 
h  qu'étoient  alors  tous  ceux  de  nos 
ontrées ,  cjue  chez  les  Nations  contenues 
ir  le  frein  des  loix ,  &  adoucies  par 
ï grand  itfage  de  la  fociété.  On  fe  figu- 
it  les  Eglifes  fjillées  ou  détruites ,  le 
ilte  divin  fupprimé  finte  de  Minières 
1  de  liberté  ,  des  Villes  incendiées , 
Mrs  habitans  maflacrés  ,  les  hommes 
gés  par  milliers  ,  les  femmes  ôc.  les 
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*?«=»=î  filles  abandonnées  a  la  brutalité  du  foi 

XïII.      dat.  On  croyoit  voir  la  Ville  fainte 

Si  k  l:  i  g.  tous  les  lieux  honorés  de  la  préfence 

Sauveur  ,  profanés  par  ks  impiétés 

Mufulman.  On  penfoit  entendre  lesi 

mifTemens    dçs   malheureux    Chrétie, 

livrés  fans  d^knk  â  toute  la  fureur  d] 

Sarrafins  ,   &  l'on  fe  peignoit  fous! 

traits  les  plus  horribles ,  ces  deftrudeuj 

du   Chriftianifme  ,  qui  joignoient  ro] 

l'enujortement  d'un  fanatifmç  aveuglj 

au  diroit  de  h  victoire ,  dont  les  eïe 

font  fi  cruels  chez  ks  Nations  barbare! 

Le    germe    de   l'enthoulîafme   étoj 

donc  tout  formé  dans  ks  efprits  &  da| 

ks  cœurs  ,  lorfque  le  Pape  Urbain 

propofa  au  Cpncile  de  Clermont  , 

1095  ,  l'aflbciation  fainte  a  laquelle^ 

donna  le  nom  de  Croifade.  Ce  feu  qii 

çommençoit  à  fe  manifefter  ,   nattei] 

doit  plus  qu  un  choc  afTez  fort  pour  le  fait 

éclater  aii- dehors  par  une  explofion  fou 

•  daine,  &  propre  à  le  répandre  de  fou 

côtés  en  peu  de  tems.  Quelques  auteuJ 

ont.affuré  (  le  judicieux  Abbé  Fleuryej 

cïe  ce  nombre  )  qu'Urbain  ,  réuniiran 

tous  ks  Pi'inces  chrétiens  dans  le  proje 

d'une  entreprife  commune ,  pour  la  cor 

guétç  de  Jérufalem ,  avoit  intention  ' 
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lire  cefTer  les  guerres  particulières  qui  = 


efoloient  toute  TEurope  ,   &  dont  la     XîII. 
kve  de  Dieu  n'a  voit  pu  arrêter  le  cours*  s  1  i  c  1 1, 
il  euren  effet  ce  delTèin,  fa  mémoire 
jir  être  chère  aux  hommes  j  carjil  eft  cer- 
niii  que  les  Croifades  ,  en  propofant  un 
oiivel  objet  à  i'efprit  guerrier  ,  qui  étoit 
elui  de  tous  les  peuples  d'Occident  , 
oiirnèrent  contre  les  Sarrafins  les  forces 
ne  les  Chrétiens  employoientàs'entre- 
fetruire.   On  a  dit  encore  qu'il  vouloir 
■là  mettre  l'Italie  &  les  autres  parties 
néridionales  de  l'Europe  à  couvert  des 
[ntreprifes  que  les  Mahométans  d'Afri- 
que &  d'Efpagne  auioieht  pu  faire  ,  en. 
tmpêchant  ceux  d'Afie  de  leur  envoyer 
iesfecours.  Il  eft  évident  que  fi  cette  autre 
pue  ell  entrée  parmi  les  motifs  qui  ont 
"ait  agir  l'auteur  des  Croifades ,  on  doit 
regarder  comme  le  politique  le  plus 
jbbile  ôc  le  plus  prévoyant  de  fon  fiècle. 
ICar  depuis  l'inftitution  des  guerres  fain- 
lies,  la  puilTance  des  Mufulmans  établis 
lu  Midi  de  l'Europe  ,  eft  toujours  allée 
len  décroifîànt. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  conjedures , 
|ui  ne  nous  paroiiTent  pas  fans  fonde- 
nent ,  il  eft  certain  que  d'après  les  idées 
qui  dominoient  alorsj  ôc  qui  fervoient  de 
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xfrT"  j^^'i"r.^  '?  conduite  des  hommes ,  le  r J 

»  '  4  CI ..  favori/«  les  demandes  fi  juftei  de  l'E 
pereur  Grec  de  feco.ader  les  defir, , 
chrétiens  perfécutés  en  A/îe  par  les  M 
hometans  &  de  fe  déclarer  le  C 
d  une  expédition  qui  tendoir  princiml 
«>ent  à  rétablir  l'a  Religion '!:hiS 

Jns  les  pays  d'où  riflamVme  intolé 
&  ftngiunaire  l'avoir  bannie.  Dès  quJ 

legardoit  les  Satrafins  comme  des  uJ 
pateurs  ,  &  les  Chrétiens  qu'il,  avoic 
loumis  par  la  force ,  comme  des  vidim, 
«Vuftement  opprimées ,  eft-il  étonna, 
quon  ait  pn,  k  réfolution  derepoulFe 
hs  uns .  de  délivrer  les  autres ,  /q„'o 
«it  employé  a  l'exécution  de  cepro 
JfS  mêmes  moyens   dont  les  premier 
s  etoient  fervis  pour  dépouiller  &  aftri 
vir  les  féconds  ?  Les  armes   n'étoieJ 
elles  pas  alors  ,  comme  aujourd'hui,  I 
feule  vo,e    dont    les    Natio.is   puiffcni 
faire  ufage  pour  réprimer  les  injuftice 
quelles  éprouvent,  &  venger  les  ourra 
ges  qu  elles  reçoivent. 
.  ^  confidérer  la  chofe  dans  fon  prin. 
cipe,  cette  guerre  étoit  donc  propremsn 
laftaire  des  Empereurs  d'Orie,i[  &  da 
Chrétiens  dAtw.  Les  peuples  dOcci 
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(]ent  n'y  entrèrent  d'abord  que  comme  ■  '  '^ 

auxiliaires.  Si  dans  la  fuite  elle  leur  devine     XIII. 
perfonnelle  ,  ce  fut  une   conféquence  S  i  è  <;  t  e. 
inévitable  des  conquêtes  qu'ils  firent  fur 
les  infidèles,  ôc   des  étabiiifemens  qu'ils, 
formèrent  dans  les  pays  d'où  ils  les  chaf- 
scrcnt.  Cette  nouvelle  patrie  qu'on  s'étoit 
faite  fous  un  Ciel  étranger  ,  par  tant  de 
fang  répandu ,  il  fallut  bien  la  défendre 
contre  un  ennemi  qui  étoit  toujours  fur 
pied,  ôc  dont  on  ne  pouvoir  fe  garantir 
qu'en   travaillant  fans  relâche  à  l'afloi- 
blir.  Par  une  fuite  également  néce0aire 
des  événemens  de  la  guerre ,  les  Latins 
établis  dans  ces  climats  efluytrent  des 
pertes ,  des  malheurs  ;  de  pour  les  répa- 
rer 5  ils  implorèrent  le  fecours  de  leurs 
frères  d'Europe.  Ceux-ci  ,  chez  qui  le 
même  efprit  régnoit  toujours  ,   accou- 
roient  de  tous  cotés  à  la  voix  de  leurs 
frèree  d'Orient  qui  les  invitoient.  Ainfi 
les  armées  fe   fuccédèrent  les  unes  aux 
autres  par  un  enchaînement   de    fuccè; 
&  de  revers  j  qui  naquirent  inévitable- 
ment de  la  première  entreprife.  L'hon* 
neur  ik  la  Religion  fe  réunifloient  pour 
exciter  le  courage  ,  &  le  zèle  de  la  fol 
donnoit  une  nouvelle  force  à  l'amour  de 
k  gloire.  D'ailleurs  on  confidéroit  Jériv* 
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-    -^  ^'''^"'  "^  '"  P»l<-'fti"e  comme  le  pifri 
Xlli.     morne  comnnu.  de-   totucv  les  N^do '" 

&  r.  opmmtre  de  la  noblefl-e  &  du  p  I 
pie  ,  que  les  déflUtes  ,  la  captivité    U 
ma  ad,es  peftilentielle  ,  &  S  aJt 
acc.densfâçhc-ux  „e  pe.rent  raie     r.  „ 
près  deux  fiédes  de  tentatives  inut  l^j  I 
de  revers  continuels.  " 

,    Les  privilèj^es  attachés  par  le.  Paoe. 
a  ces  guerres  facrées.  n'ont  f  as  ptu  Z" 

nbué  a  perpétuer  f.long-tU^.„  Eu- 
rope ,  Ja  première  impulfion  reçue  & 

i-a  Croifade  tenoit  lieu  de  toutes  les 
pénitences  qu'on  avoit  méritées,  &  LÏ 
n  ffoit  un  moyen  facile  d'expier  toS 
cnmes  qu'on  avoit  commis!^  Oute  ce 
premier  avantage,  bien  confidérable  f-,,! 
doute  ,  pour  des  hommes  qui  vivo 
depuis  long- tems dans  la  licencia 

des  armes ,  la  perfo„„e  &  les  biens  de 

rdriîurT'"^'"r'^^'-^='-'l"e«î" 
roit  leur  fervice  ;  ,1s  ne  pouvoient  être 
pourfu.vis  à  raifon  de  leurs  dettes  • 
foudres  de  l'Eglife  accabloient  tou  ceux 

leur  nuire  5  ,1s  pouvoient  aliéner  Ls 
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terres  fans  la  permillioti  du  Seigneur  féo-  'n      .  ■■ 
dal  dont  elles  relevoient  ;  Ôc  s'ils  mou-     XIII. 
roient  les  armes  à  la  main  contre  les  5  j  ^^j^  ^. 
infidèles ,  tout  concouroit  à  leur  perfua- 
der  j  qu'en  qualité  de  Soldats  de  J.  C. 
ôc  de  défenfeurs  de  la  Religion  ,   ils 
iroienc    partager  la   félicité  des  Saints 
dans  le  Ciel. 

La  politique  des  Souverains  qui  épioit 
lesoccafions  de  rappeller  dans  leurs  mains, 
l'autorité  dont  tant  de  vaifaux  ,  plus  ou 
moins  puifTans ,  les  avoient  dépouillés  , 
contribua  de  fon  coté  à  la  durée  des 
Croifades.  En  effet,  ces  vaffaux  inquiets 
k  toujours  mal  foumis ,  qui  portoient 
le  trouble  Ôc  la  confusion  dans  le  fein 
des  Etats  ,  qui  prenoient  fo.'.vent  les 
armes  contre  leurs  Maîtres ,  &  qui  ne 
connoiiïbient  de  Supérieurs  que  quand 
ils  avoient  be foin  d'être  fccourus,  alloient 
porter  au  loin  &  leur  ambition  jaloufe  , 
ôc  leur  efprit  turbulent  ,  en  s'enrolant 
dans  les  guerres  faintes.  Tant  qu  ils 
étoient  occupés  au-delà  des  mers ,  leurs 
Suzerains  plus  tranquilles,  avoient  le  tems 
de  réparer  les  abus  ,  de  faire  obferver 
les  Loix  ,  &  de  rentrer  fins  tirer  l'épée 
dans  l'exercice  de  leurs  droits  ufurpés. 
Delà- vint  que  dans    prefque  tous  Its 
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YiH      i"  d"-  Tf'"'  "^^  ^««e  époque ,  entre 
XIH.     les  Ro,s  &  le„„  y^ff,,^  ^  ^^^^^  j^;    J* 

i  »  i  c  1 1.  res  ou  ces  derniers  avoienc  fuccombé 
nous  voyons  que  la  principale  condition 
impofee    aux  vaincus ,    eft  toujours  !e 
voyage  de  la  Terre  -  Sainte ,  &  la  <.„ene 
contre  les  infidèles  pendant  un  c'ertai, 
nombre  d'années.  Les  Princes  n'avoiem 
guère  de  plus  grand  intérêt  que  d'éloi- 
gner des  fujets  dont  le  penchant  à  l'inde- 
pendance  étoit  la  caufe  ordinaire  de  tous 
les  maux  qui  défoloient  la  Patrie. 
.  La  plupart  des  Hirtoriens  &  des  Cri- 
nques  attribuent  le  mauvais  fuccès  des 
Crodades  aux  mœurs  di/Tolues  des  Croi- 
les,  a  leur  trop  grand  nombre,  à  l'indif- 
ciplme  de  ces  armées  immenfes,  au  dé- 
faut d  union  entre  les  Chefs,  &  i  l'i;,. 
temperie  du  climat  fous  lequel  on  avoit 
a  combattre.  Ces  différentes  caufes  ont 
beaucoup    contribué    fans    doute  à   la 

brables  d  Européens  qui  pafsèrent  en  A  fie 
comme  pour  l'engloutir ,  &  dont  il  reftoit 
a  peine  quelques  milliers  d'hommes,  pea 
de  tems  apris  leur  arrivée.  Mais  elles  i,e 
iont  pas  les  feules  ,  &  d'autres  caufes 
non  moms  aârives,  non  moins  fiinefte. , 
ont  coiicoura  toutes  enfemble,  ou  fépa- 
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rétnent ,  à  produire  le  même  effet.  Voici 
les  principales  :  t  ° .  k  perfidie  des  Grecs ,  :    ^l^l' 
qui ,   redoutant  les    Croifés  ^  après  les^iè  ' 
avoir  appelles  à  leur  fecours ,  les  égarè- 
rent dans  des  routes  trompeufes  ,  leur 
refusèrent  des  vivres ,   empoifoiinèrent . 
même  le  peu  qu'ils  leur  en  tournifToient  ' 
à  grand  prix  ,  &c  fe  lièrent  avec  les  Sarra-^, 
fins  pour  les  faire  périr.  2^.  L'ignorance 
où  l'on  étoit  alors  des  pays  où  l'on  poDrî> 
toit  la  guerre  :  on  connoilToit  a   peine 
les,  routes  principales ,  mais  on  ne  favoit 
rien  de  tous  ces  détails  de  pofitions  loca- 
les,qu'une  topographie  exadte  doit  mectre 
fous  les  yeux  des  Généraux  ,  s'ils  veulent, 
éviter  les  fauflfes  démarches  &  proEter^ 
de  celles  de  l'ennemi.  3°.  La  néceffité  »; 
par  conféquent ,  de  s'en  rapporter  à  des 
guides  ignorans  ou  gagnés  ,  qui  trom- 
pèrent Ê)uvent  par  mal-adreire,  &  plus 
fouvent  'encore  par  trahifon ,  ceux  qui 
ne  pouvoient  faire  autrement  que  de  fe 
mettre  fous  leur  conduite.  Plus  d'une  fois 
les  Croifés  fans  rien  foupçonner  ,   fô 
trouvèrent  engagés  par  des  chemins  m^ 
connus  ,  tantôt  dans  des  déferts  arides  > 
où  ils  ne  trouvèrent  ni  vivres  >  ni  tour- 
ces  d'eau ,  ni  fourrages  j  &   tantôt  dans 
des  gorges  de  montagnes ,  où  ils  furcn^ 
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h  ter'     f?/«>"te»«.  4".  Le  défaut  de  pLi 
"icig.raifonné  de  la  part  des  Chefs,  &  con- 
venu ennreux  ;  plan  fi  nécelTaire  pour 
tixer  lordre  des  opérations  militaires,  & 
en  alTurer  le  fuccès.    On  marchoic  au 
tozard  ,  on  combattoit  de  même,  & 
U  valeur  ma  dirigée,  ou  viâime  de  fa 
confiance,  alloitprefque  toujours  donner 
dans   les  pièges  que  l'ennemi  lui  ten- 
floit.  50    Le   manque  de   mas^afins  & 
rtapprovifionaemens  pour  la  fùbfiftance 
des   armées  ;   le   peu    de  vivres  quoa 
embarquo.t ,  fe  trouvoit  ordinairement 
epmfe  lorfqu  on  arrivoit ,   de  manière 

^rV^r    ^'^"'°'  '■^'*"if  ^   1^   plus 
afteufe  drfette ,  par  la  multitude  infinie 

de  bouches  qu'il  y  avoit  à  nourrir ,   & 
par  la  précaution  que  prenoient  ordinai- 
rement les  Sarrafins  de  ravager  les  cam- 
pagnes. 60.  Le    fyftême  féodal  que  les 
Seigneurs  Croifés    portèrent  avec  eux. 
11  ne  connoifloient  pas  d'autre  forme  de 
6ouvernemei,t,  &  ils  a/Tujettirent  leurs 
conquêtes  aux  ufages  par  lefquels  l'Eu- 
rope entière,  fe  régifloit  alors.  Il  en  ré- 
lulta    les   mêmes  inconvéniens   &   les 
mêmes  défordres  qui  rendoient  les  peu- 
pies  a  Occident  fi  miférables  &  fi  vicieux 
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On  vit  naître  entre  les  Barons  Latins  — — ** 
qui  fe  firent  des  établifTemens  un  peu  XIII. 
confîdérabies  en  Afîe,  la  même  indépen-  S  i  e  c  m» 
dance,  les  mêmes  rivalités ,  les  mêmes 
guerres  d'orgueil  Ôc  de  vengeance ,  en 
un  mot,  les  mêmes  principes  de  deftruc- 
tion  5  dont  la  France  &  les  autres  Etats 
de  notre  continent  éprouvèrent  fi  long- 
tems  les  funeftes  effets.  Qu'on  réunifie 
toutes  ces  caufes  du  mauvais  fuccès  des 
Croifades  ,  qu'on  fafife  attention  aux 
nouveaux  degrés  d'énergie  qu'elles  acqui- 
rent en  fe  combinant  les  unes  avec  les 
autres  ,  par  les  diverfes  circonftances  que 
les  événemens  firent  éclore  j  &  Ton  ne 
fera  point  fuipris  qu'un  nombre  fi  pro- 
digieux de  Guerriers  ,  conduits  en  Afie 
par  l'efpoir  des  conquêtes,  n'y  ait  trouvé 
que  des  tombeaux. , 

Ceux  qui  ont  jugé  les  Croifades  avec 
tant  de  rigueur  ,  plutôt,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  en  les  confidérant  d'après 
.  l'événement  qui  fut  malheureux  ,  que 
d'après  les  motifs  qui  étoient  refpeda- 
bles ,  ou  du  moins  fpécieux  ,  paroi0ent 
mieux  fondés  lorfqu'ils  blâment  l'abus 
qu'on  en  fit  dans  la  fuite.  D'abord  ces 
expéditions  lointaines  n'ayant  pour  objet 
que  la  défenfe  des  Chrétiens  opprimés 
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par  les  infidèles ,  &  le  recouvrement  dej 
XIII.     conrrées  où  le  Chriftianifme  avoir  pris 
SiÈctE.  nailiance  ,  envahies  fur  leurs  Maîtres 
léginmes  par  d'injuftes  raviifeurs  ,  elle« 
ne  préfentoient   rien   de   contraire  aux 
principes  de  la  Religion  ôc  de  l'équité 
naturelle.  Mais  lorfqu  on  les  étendit  aux 
Hérétiques ,  aux  Payeiis  du  Nord  de  la 
Germanie  ,  &  môme  aux  Princes  qui 
n  avoient  pris  les  armes  contre  des  Pon- 
tifes ambitieux  ,    que    pour  maintenir 
leurs  droits  ôc  leur  autorité  ,  elles  cho- 
quoient  Ci  ouvertement  les  maximes  de 
douceur  &  d'humanité  confignées  dans 
lUvangile  ,  qu'elles   dévoient    infpirer 
autant  deloignement,  que  les  nremières 
avoient  excité  dëmulation.   Cependant 
nous  voyons  qu'on  s'y  porta ,   fur-tout 
en  France  ,  avec  le  même  enthoufiafine , 
que  11  Ion  fe  fut  encore  propofé  d'ar- 
racher Jérufalem  au  joug  des  Muful- 
mans  ,  &  de  venger  le  fang  chrétien ,  fur 
les  peuples    barbares  qui  l'avoient  ré- 
pandu. 

Mais  l'emprelTement  avec  lequel  on 
prit  la  Croix  dans  la  guerre  contre  les 
Albigeois ,  Se  dans  celles  que  les  Papes 
poufsèrent  avec  tant  d'opiniâtreté  contre 
les  Princes  de  la  maifon  de  Soiube , 
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avok  auflî  fa  foiirce  dans  les  préjugés  du .^ 

tems.  On  n  avoir  pas  douté  qu'il  ne  flic     XIII. 
permis  d'attaquer  ,  les  armes  à  la  main  ,  Si  è  c  l  b^ 
les  fedateurs   de  Mahomet  ,   ennemis 
déclarés  de  la  Religion  chrétienne  ,  & 
perfécuteurs  impitoyables  de   ceux  qui 
la  profeflToient.  On  ne  douta  pas  davan- 
tage que  rEglife  n'eût  droit  d'exhorter 
ks  en  fans  à  tirer  l'épée  contre  des  héré- 
tiques rébelles  à  fçs  loix ,  qui  attaquoient 
ks  myftères,  iniultoient  fes  Miniftres , 
&  détruifoient  fon  culte.  De  cette  per- 
fuafîon  à  celle   qui  fit  regarder  comme 
des  hommes  odieux  Se  non  moins  cou-' 
pablesque  des  héréti  ques ,  les  Princes  qui 
s'étoient  armés  contre  les  Papes ,  Chefs 
de  l'Eglife,  Ôc  tous  leurs  parti  fans  ,  il  n'y 
avoit  qu'un  pas.  On  le  fit  fans  difficulté, 
fans  même  y  refléchir,  ôc  l'on  ne  foup- 
çonna  point  qu'il  y  eût  la  moindre  diffé- 
rence entre  toutes  ces  guerres ,  qui  paru- 
rent  également  faintes ,  parce  qu'elles 
avoient  également  le  zèle  de  la  Religion 
pour  motif.  Ainfi  les  chrétiens  de   ces 
tems  déplorables  ,    entraînés  par    des 
erreurs  dont  ils  ne  pouvoient  fe  garantir, 
s'entr'égorreoient  fans  pitié  ,  en   invo- 
quant le  Dieu   de  la  paix  ,  dont   ils  j 
croyoient  dk^feadre  la  caufe.                ^     . 
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Xm      f.  u  '^'  ^'^°'^?'«  °"t  dégénéré  en  abuj  : 

*"  "  '•  '^"'i°-'  <î">  leur  donna,  en  les^Z 

au-deià  des  juftes  bornes,  où  rL  ne 
nous  afl;ure  que  le  Pape  Urbain  II  nWoit 

pas  deftm  de  les  renfermer  ,  par  com- 
bien d  avantages  n'ont- elles  pas  com- 
penfe  ces  mai«  &  ces  abus  ?  îîous  con- 
vendrons  volontiers  que  les  biens  de 
divers  genres  quelles  ont  produit  n'é- 
toient  pas  prévus ,  ni  même  foupçonnés, 
par  ceux  q„,  les  premiers  proposèrent  & 
firent  adopter  le  projet  Je  ces  pieufes 
expéditions  ;  mais  ils  ne  prévinrent  pa 
non  plus  les  malheurs  infinis  qu'elles  dé- 
voient entraîner  ,  &  les  dé?aftres  qui 
forent  caufe  de  leur  funefte  ilTue.  Les  uns 
en  les  autres,  comme  on  ne  peut  en  dif- 
convenir  après  ce  que  nous  avons  dit,, 
furent  le  réfu  tat  des  circonftances  ,  & 
naquurent  également  de  l'état  où  fe  trou- 

«n   i  "^P^  ^-f^'^  '  =•"  '^"^  <l°nt  ""«s 
parions.  On  raifonneroit  donc  auffi  mal. 

en  appuyant  la  cenfure  des  Croifade»' 

flir  les  fuites  malheureufcs  qu'elles  ont 

eues  qu  en  établilfant  leur  juftification 
lur  les  avantages  qui  en  ont  réfulté ,  tout 
^ela  étant  egaleijient  arrivé  contre  l'at- 
lente  &  la  prévoyance  des  hommes. 
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Les  bons  effets  des  Croifades ,  &  leur 


lâlutaire  influence  fur  les  divers  Etats  de  XIII. 
l'Europe ,  relativement  à  la  politique  &  Si  e  c  1  h. 
aux  mœurs,  nont  point  échappé  a  ceux 
même  qui  les  ont  cenfurées  avec  le  moins 
de  ménagement.  Pour  ne  pas  étendre  plus 
qufil  ne  convient  cet  article  déjà  long , 
nous  nous  contenterons  de  les  indiquer 
ibmmairement. 

1°.  Les  Croifades  d*Orienî  répri- 
mèrent, du  moins  pour  un  tems,  la 
PiiifTance  Mufulmane.  AfFoiblie  par  tant 
de  combats ,  il  lui  fallut  bien  des  années 
pour  répîirer  fes  pertes  ^  &  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  fait  de  grands  efforts  pour 
rétablir  fa  domination  dans  l'état  de 
fupér-iorité  où  elle  étoit  avant  les  guerres 
faintes ,  qu  elle  reprit  fes  anciens  projets 
fur  l'Europe. 

1^.  Elles  ouvrirent  une  communication 
plus  libre  ôc  plus  fuivie  entre  nos  con- 
trées &  celles  du  Levant.  Ce  fut ,  pour 
le  commerce  Se  pour  l'induftrie ,  la  fource 
d'un  nouveau  principe  d'adivité.  Les 
Villes  commerçantes ,  qui  partageoient 
l'Empire  de  la  "Méditerranée,  y  trouvè- 
rent un  accroilfement  de  richefles  &  de 
puiffance  qui  ne  fut  pas  moins  rapide 
qu'avantageux  j  de  forte  que  l'argent  de 
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XI"-     AO^T'  f*^"'  ^'r  ^'"^  s'épancher  «„ 

ce£-lei'!ïSrre"'''%'-''y""- 
petiB  tyrans      ont    V       f  "<=  ^""le  de 

d'une  fois  /ri-     i  ^  '  ^^P"fe'«  plus 
ti«„    I  ™'''  '"  "'«  par  inclina- 

4  •  Wles  fournirent  aux  Souveraine  U 
moyens  de  rappeler  d  fa.  fource  i"e  1  " 
t.e  du  pouvoir,  don:  la  foibleffeTe  le^u': 
Predecert-eurs   s'étoit  lairte    dépouiie  ' 
^  de  réunir  à  la  Couronne ,  Lr  JffA 

chie.  ParmTl         ï  ""  '^'"^  'l'»'"'- 

^If  j      7°^»'"^  qui  pafsèrent  en   Alh 
pendant  le  cours  de  dL/iècIesXu!;: 
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moururent  fans  héritiers ,  &  dans  ce  cas 

ïa   réunion  mt  opérée  par  la  Loi  ;  les    XIII. 

autres  vendirent  leurs  terres  aux  Suze-  S  i  £  c  l,h» 

rains  qui  rentrèrent  ainfi ,  pour  des  fom- 

mes    communément  alTez    modiques  , 

dans  leurs  anciennes  propriétés. 

5  °.  Elles  procurèrent  aux  habitans  des 
Villes  ôc  des  Campagnes ,  une  occafîon 

Î)récieufe  de  s'affranchir,  en  achetant  leur 
iberté  que  les  Seigneurs  leur  vendoient , 
afin  de  fe  procurer  les  fonds  dont  ils 
avoient  befoin  pour  paroître  avec  éclat 
dans  les  armées  ^  car  la  vanité  fut  dé 
tous  les  (iecles ,  Ôc  la  folie  de  fe  ruiner 
par  oftentation  n'a  pas  commencé  de 
nos  jours.  De  cette  manière  le  peuple 
acquit  une  exiftence  civile  qu'il  n'avoit 
point  encore ,  ôc  les  privilèges  qu'il  ob- 
tint dans  la  fuite,  le  firent  compter  parmi 
les  membres  elTentiels  de  la  fociété ,  rang 
que  la  nature  &  la  raifon  lui  donnent , 
mais  que  la  tyrannie  lui  avoit  enlevé. 

6°.  Elles  établirent  une  proportion  plus 
égrle  entre  les  dilTérentes  claifes  de  Ci- 
toyens qui  compofent  le  Corps  politique  j 
là  Noblefle  fut  abaiffée  par  la  diminutic»-; 
de  fon  pouvoir  &  de  fes  richeifes;  la 
Magiftrature  uniquement  dévouée  à  l'é- 
tude des  Loix,  pour  en  procurer  l'exé- 
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»"nguee ,   àc  J  ordre  des  PléhA...... 

enpofTeffion.  "^  "« ''ont  il  fut  nus 


' -6«a  ae  tous  les  Citovens    \Z'a- 
de  l'ordre  &  du  bien  m  K  ''  w     "•'"' 

Plwpures  &  plus  fam"li£  «'Jr'""" 
des  réefemen^  nriil    1  5  'P  °'^"'^*=''ent 

pa--  les  rapports  qu'elles  etiK,;^""  ^"'' 

quelles  obligèrent  les  Inri!    J.     ""'""î 
avec  les  Gre«     J  •        '""^^f«fe'"r 

goût  de  ré  éel^cf  %'':?""■'  """'■"^'^  'e 
dontrOcciJeftn>     ^  "^^  '"  Po^K'Te, 

gue  nou.  venons  d'expofer  fyffit 
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|)oiir  convaincre  tout  homme  judicieux  a- 


que  les  Croifades  ont  influé  d'une  manière 
utile  fur  l'Europe ,  tant  dans  Tordre  poli-  § 
tique  Â: civil,  ^ue  dans  Tordre  moral. 

Les  obfervations  ralTemblées  dans  cet 
article ,  font  l'extrait  impartial  de  tout 
ce  qu'on  a  écrit  fur  les  Croifades.  Les 
meilleurs  Hiftoriens  ôc  les  Critiques  les 
plus  éclairés  ont  été  nos  guides.  En  les 
analyfant,  dans  ce  qu'ils  ont  dit  pour  ou 
contre  ces  expéditions,  qui  firent  édorre 
tant  d'exploits  héroïques,  &  tant  d  atro- 
cités ,  nous  avons  tâché  de  marcher  dans 
un  jufte  milieu  ,  entre  les  deux  écueils 
d'une  cenfure  outrée  qui  blâme  tout ,  ôc 
d'une  prévention  fuperftitieufe  ,  qui  ne 
voit  rien  que  de  louable  dans  les  chofes 
oii  Ton  a  fait  entrer  le  motif  de  la  Re- 
ligion, 
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VI. 


£tat  de  l'efprk  humain  j  par  rapport  aux 
Sciences  &  aux  Arts ,  dans  le  XI IP. 
Jîècle, 

JL. 'empire  d'Orient  étoit  depuis  long^ 
(ems ,  comme  on  Ta  vu ,  le  théâtre  des 
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plus  fanglantes  cataftr  jphes.  La  Capitale 
XIII.     ôc  les  Villes  orincipaies  étoient  déchi- 
$ikcLE.  rees  par  des  hiaions  qui  fembloient  re- 
naître les  unes  des  autres.  Cependant ,  au 
milieu  de  ces  troubles  &  des  malheurs 
Dubhcs  qui  en  étoient  toujours  la  fuite , 
les  Sciences  &  les  Arts  ne  fe  voyoient 
nulle  part  dans  un  état  plus  florifTant  qu'à 
Conftantinople.  On  les  cultivoit  avec  une 
forte  d'émulation ,  du  moins  dans  les 
branches  d'agrémens  &  de  luxe,  qui  ont 
rapport  aux  jouilTances  des  hommes  riches 
fc  voluptueux.  Les  Grecs  étoient  ton- 
^  ;ours ,  comme  autrefois ,  par  comparaifon 

aux  autres  peuples,  Ja  Nation  Ja  plus 
fpirituelle,  fa  plus  éclairée,  ôc  la  plus 
pohe  qu  il  y  eut  au  monde.  L'élégance  , 
&  môme  le   rafinement  dans   tous  les 
objets  qui  flattent  les  fens ,  <Sc  qui  fervent 
au  fafte,  aux  plaifirs ,  aux  commodités, 
y  étoient  portés  il  loin ,  qu'il  n'étoit  guère 
poflible  de  rien  concevoir  au-delà.  Ce 
goût  de  volupté  devoit  faire  éclorre  beau- 
coup de  productions  frivoles,  mais  peu 
d  ouvrages  folides.  Ce  qui  demande  un 
long  travail,  des  recherches  pénibles, 
beaucoup  de  combinaifons ,  une  appli- 
cation confiante  de  affidue ,  ne  fe  montre 
que  rarement,  ôc  comme  les  phénomè- 
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lies  dans  Tordre  naturel ,  chez  les  Nations 
bornées  à  l'étude  des  chofes  agréables.         XIII. 

Conftantinople  étoit  la  Ville  la  plusSiicLi. 
magnifique  de  l'Univers.  Tous  les  Arts 
avoient  concouru  à  l'embellir.  Ses  tem- 
ples ,  {qs  palais ,  &  fes  autres  édifices 
publics  étoient  d'une  grandeur  &  d'une 
beauté  dont  on  ne  trouvoit  plus  de  mo- 
dules ailleurs.  Elle  renfermoit  une  quan- 
lito  prodigieufe  d'arcs  de  triomphe  ,  de 
portiques  ,  de  places  richement  ornées, 
de  fontaines,  de  ftatues  &c  de  monumens 
antiques ,  dont  la  matière  Ôc  le  travail 
faifoient  également  le  prix.  L'intérieur 
des  palais  habités  par  les  Souverains,  par 
les  Grands  de  l'Etat,  Ôc  par  les  hommes 
de  fortune  ,  étoient  remplis  de  tout  ce 
que  la  peinture .  la  fculpture  ôc  les  arts 
qui  en  dérivent ,  ont  produit  de  plus  rar« 
ôc  de  plus  exquis.  Les  meubles,  lavaif- 
felle ,  les  jardins  répondoient  à  la  fomp- 
tuofité  ôc  à  l'élégance  qui  brilloient  dans 
tout  le  refte.  Les  édifices  deftinés  à  l'u- 
fage  du  public  ,  tels  que  les  bains ,  les 
portiques ,  les  théâtres ,  étoient  autant 
de  chef-d'oeuvres  où  les  Souverains  qui 
en  avoient  ordonné  la  dépenfe  ,  ôc  les 
Artiftes  qui  avoient  dirigé  k  conftruc- 
tion ,  n'avoient  rien  épargné.  On  auroit 
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=  peine  à  fe  faire  une  idée  jufte  die  la  mà-| 
XIII.     gnificence  des  Eglifes ,  tant  pour  la  forme 
Siècle.^  l'étendue  extérieure ,  que  pour  le  nom- 
bre &  la  richeffe  des  vafes ,  des  tableaux, 
des   colonnes ,  des   ornemens  à  l'ufage 
des  Miniftres ,  &  des  autres  chofes  pré- 
cieufes  qu'elles  renfermoient.   Ce    qui 
refte  do  la  célèbre  Eglife  de  Ste  Sophie, 
changée   en  Mofquée  par   les  Turcs, 
n'eft  qu'une  partie  de  cette  illuftre  Bafi- 
lique,  dont  les  galeries,  les  colonnades 
&  les  autres  bâtimens  couvroient  un  vafte 
terrein. 

Lorfque  les  Croifés  virent  pour  la  pre- 
mière fois  cette  fuperbe  Capitale,  ils  ne 
purent  en  croire  leurs  yeux.  Tout  ce  qui 
s  ofFroit  à  leurs  regards  étoit  Ci  nouveau 
pour  eux ,  qu'ils  ne  favoient  comment 
exprimer  leur  furprife  ôc  leur  admira- 
tion. Aucune  Ville  d'Europe,  ni  Gênes, 
ni  Venife,  ni  Rome  même,  ne  les  avoit 
préparés  à  c«  magnifique  fpedacle.  Ainfi 
les  Auteurs  Occidentaux  de  ces  tems-lâ 
qui  en  ont  parlé,  tels  que  Foulque  de 
Charçres,  le  Moine  Gonthier,  Guillau- 
me, Archevêque  de  Tyr ,  Villehardouin, 
Jacques  de  Vitri  &:  les  autres ,  paroilfent- 
ils  embarrafTés  à  trouver  des  termes  pour 
exprimer  la  fenfation  que  leurs  compa- 
triotes 
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rrlotes  éprouvèrent  à  cette  vue,  &  ce  . 

qu'ils  en  pensèrent  eux-mêmes.  Ce  fut  XIII. 
bien  autre  chofe  encore  lorfque  les  Latins  Siècle. 
k  furent  emparés  de  la  Ville  Impériale  , 
&  que  le  pillage  des  temples,  des  palais , 
ks  maifons  particulières ,  leur  eût  fait 
connoitre  en  détail  tout  ce  qu  elle  ren- 
fermoit  d'effets  riches  &  précieux  en 
peintures ,  en  ftatues ,  en  meubles  ,  en 
diamans ,  en  étoffes ,  en  divers  ouvrages 
d'or  &  d'argent,  tant  pour  les  ufages 
néceffaires  que  pour  la  parure  ôc  l'often- 
mtion.  Ils  n'en  parloient  qu'avec  étonne- 
ment  5  &  ils  avouoient  qu'avant  de  s'être 
inftruits  par  leur  propre  expérience  ,  ils 
ne  fe  feroient  jamais  imaginés  qu'une 
feule  Ville  pût  ralTembler  dans  (gs  murs 
tant  d'objets  dignes  d'admiration. 

Ce  témoignage  unanime  des  Ecrivains 
du  moyen  âgç ,  eft  une  preuve  fenfible 
du  goût  de  magnificence  qui  régnoit  chez 
les  Grecs ,  ôc  du  degré  de  perfedlion  où  les 
arts  agréables  étoient  encore  parmi  eux , 
dans  le  tems  de  leur  décadence.  Mais  il 
n'en  étoit  pas  de  môme  des  arts  qui 
tiennent  au  génie  ^  &  de  ceux  qui  fup- 
pofenr  une  grande  étendue  de  connoif- 
fances  acquifes  par  le  travail  ôc  la  médi- 
tation. Les  Grecs  modernes  n'y  excellé^ 

Tome  p^,  Z 
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m.      „  rent  jamais  ;  ôc  dans  les  tems  dont  nous 
XIII.     parlons ,  comme  dans  les  (îècles  précé- 
Si  ÈCL  '  toute  leur  littérature  fe  bornoit  à 

*  quelques  Ouvrages  d'Hiftoires  bien  in- 
fërieiîis  à  ceux  que  les  beaux  âges  de 
Tancienne  Grcce  avoient  produits.  II  y 
avoit  pourtant  encore  à  Conftantinople 
ôc  dans  les  autres  grandes  Villes  de  la 
domination  des   Empereurs ,    quelques 
Littérateurs  verfés  dans  la  connoidànce 
de    l'antiquité  ,    quelques   Philologues 
d'une  éruclition  variée ,  ôc  quelques  Phi- 
lofophes  occupés  à  étudier  les  fyftémes 
fameux  des  anciennes  Ecoles  d'Athènes 
Se  d'Alexandrie.  Mais  cette  étude  des 
anciens  ne  leur  donnoit  point  d'imita- 
teurs. Elle  ne  produifoit  que  des  com- 
mentaires ou  des  recueils  d'extraits  dont 
le  tems  ne  nous  a  tranfmis  que  la  moin- 
dre partie.  Si  le  peu  qui  nous  en  refte 
fait  regretter  ce  qui  n'eft  pas  venu  juf- 
qu'à  nous ,  ce  n'eft  pas  arfurément  par 
rapport  à  la  partie  du  goût ,  puîfqu'elle 
y  eft  traitée  d'une  manière  aullî  pefante 
que  peu  foîide;  mais  c'eft  plutôt  parce 
que  CQ$  commentaires   ôc  ces  recueils 
contenoient  des  fragmens  précieux  de  plu- 
iieurs  Ouvrages  eftimables  qui  ont  péri. 
Lqs  Mogols  qui  avoient  commencé  ^ 
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!  comme  tons  Jes  autres  conquérans  bar-  r 
bares  &  ignorans ,  par  détruire  les  mo- 
niimens  des  arts  dont  ils  ne  connoifïoient  s  i  i  g  i  e 
pas  le  prix,  perdirent  infenfiblement 
leur  férocité.  Leurs  mœurs  s'adoucirent 
quand  ils  furent  las  de  ver  fer  du  fang , 
i  &  d'immoler  des  vidimes  à  l'ambition 
qui  les  dévoroit,  de  dominer  feuls  fur 
la  terre.  Les  fciences  ôc  ceux  qui  les  cul- 
tivoient  trouvèrent  des  proteâeurs  dans 
quelques-uns-  des  fuccelfeurs  de  Gen- 
ghis-Kan.  Houlagou-Kan  ,  qui ,  le  qua- 
trième après  lui,  monta  fur  le  Trône 
des  Mogols ,  attira  des  Philofophes  Ôc 
des  hommes  de  Lettres  à  fa  Cour,  les 
traita  avec  diftijidion,  6c  leur  procura 
des  établiflemens  honorables.  Ainfî  l'on 
a  vu  les  Califes  ôc  les  Sultans  Seljiou- 
cides  fe  plaire  avec  les  Savans  ôc  fon- 
der des  Académies ,  tandis  que  leurs  pré- 
décelfeurs  avoient  brûlé  les  Bibliothèques 
&  renverfé  tous  les  chefs-d'œuvre  des  arts 
qui  s'étoient  rencontrés  fous  leur  main. 
Mais  cette  fiveur  paiTagère  de  quelques 
Souverains  d'Afie,  ne  produifît  pour  les 
fciences  que  des  inftans  de  gloire  ,  ôc 
dura  trop  peu  pour  leur  aflfurer  un  règne 
folide  &  floriliant.  Le  gros  des  Nations 
belliqueufes  qui  envahirent  tour  à  tour 
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rOrient ,  cîemeuroit  groiîîer  ,  féroce  ,' 
ignorant ,  ôc  ne  faifoit  cas  que  des  raîens  1 
ç  L  £.  militaires ,  de  des  arts  qui  fourniiTent  aux 
conqaérans ,  des  moyens  plus  sûrs  Se  plus 
prompts  d'araveràleur  but. 
,^Lqs  Croifades  ayant  établi  des  rela- 
tions habituelles  ôc  un  commerce  fuivi 
entre  les  Latins,  les  Grecs  &  les  Ara- 
bes ,  il  fallut  apprendre  la  langue  de  ces 
peuples ,  pour  fe  mettre  en  état  de  traiter 
avec  eux.  Cette  première  .cbnnoiflance 
que  les  Nations  Occidentales  acquirent 
d'abord  par  néceflité ,  les  conduifit  infeu^ 
fiblement  à  celle  des  fciences ,  des  arts 
ôc  des  écrits  qu  on  eftimoit  le  .plus  en 
Orient.    Ainii  Içs  Croifades ,  par    un 
nouvel  avantage  dont  nous  n'avons  point 
fait  mention  dans  l'article  précédent  , 
tournèrent  au  profit  des  Lettres  ,  ôc  pro- 
curèrent  aux  Européens  des  fources  incon- 
nues jufqu  alors  de  lumière  ôc  d'inftruc- 
tion.  On   apporta  donc  en  Occident, 
fur-tout  après  laprifedeConftantinople, 
un  grand  nombre  de  Manufcrits  grecs  & 
arabes  ,  fur  les  divers  objets  d'étude  qui 
avoient  occupé  les  Savans  de  ces  deux 
Nations.  On  les  traduifît ,  ôc  on  les  com- 
menta 5  on  jîrit  tous  les  moyens  d'en 
comprendre  ta  dodrine ,  ôc  de  la  rçndrQ 
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acceffible  à  ceux  qui  fréquentoient 

Ecoles  publiques.  XIII. 

Parmi  ces^  Ouvrages  tranfportés  en  S  i  è  c  l  k. 
E'U-ope  ,  on  donna  la  préférence  à  ceux 
d'Ariftote*  Sa  Logique  étoit  déjà  connue  ; 
on  Tavoit  reçue  des  Arabes  d'Efpagne  > 
6c  on  l'enfeignoit  publiquement  dans  les 
Univerfités.  Mais  fa  Phyfique  &c  fa  Mé-' 
taphylique  n'avoient  pas  la  même  vogueé 
Les  Savans  de  ce  fiècle  n'oublièrent  rien , 
)our  mertre  en  réputation  dans  le  monde 
ettré ,  ces  Ouvrages  du  PhilofopheGreC. 
On  fe  pénétra  de  fes  principes  ,  on 
adopta  fes  idées ,  on  crut  trouver  chez 
lui  tous  les  fecrets  de  la  Divinité,  tous  les 
myftères  de  la  Nature ,  ôc  l'on  fut  per- 
fuadé  que  toutes  les  connoiflances  humai- 
nes 5  toutes  les  vérités  avoient  été  décou- 
vertes à  ce  grand  génie,  par  une  faveur 
infigne  du  Ciel. 

Cependant  on  ne  ponvoit  pas  choifir 
de  plus  mauvais  guide  c.ans  la  nouvelle 
carrière  que  les  hommes  ftudieux  vou- 
loient  s'ouvrir.  On  ne  celToit  de  s'égarer 
à  fa  fuite  ,  depuis  qu'on  puifoit  dans  fa 
dialedique  ces  notions  abftraites ,  ces 
idées  fubtiles  ,  qui  ,  en  s'appliquant  d 
tout,  n'éclaircifTent  rien  ,  ôc  qu'on  ra- 
menoit  avec  effort  tous  les  raifonnemeAs, 
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aux  formes  techniques  dont  iJ  étoit  l'i 
Xlir.     venteur.  Ce  fut  bien  pis  encore ,  lorfqu  on 
'  U  c  t  B.  1  eut  érieé  en  oracle,  pour  Ja  Mécaphyfi. 
que  ôc  les  Sciences  naturelles.  En  cano- 
nifant  £es  opinions  dans  ks  Ecoles ,  en 
les  regardant  comme  autant  de  vérités 
dont  il  n  etoit  pas  permis  de  douter ,  on 
s  engagea  dans  un  cercle  d'erreurs,  où 
1  on  tourna  durant  plulieurs  fiècles  avant 
ae  pouvoir  en  fortir.  La  raifon  s'y  trouva 
comme  enchaînée  ;  &  l'efprit  humain 
captivé  par  le  préjugé ,  qui  ne  permet- 
toit  pas  de  penfer  qu'on  pût  rien  appren- 
dre qu  Ariftote  neût  configné  dans  ks 
écrits  ,   s'interdifoit  tout  elTor  vers  la 
lumière ,  par  la  crainte  même  de  fe  pré- 
',      cipiter  dans  les  ténèbres. 
\  Si  la  prévention  qu'on  avoir  conçue 

f)our  le  Philofophe  Grec  ,  lî  ladmiia- 
non  excluhve  qui  lui  avoir  acquis  l'Eir.- 
pire  des  Ecoles ,  n'eût  influé  que  fur  ks 
inatières  purement  philofophiques ,  ellts 
n auroîent  produit  d'autre  mal  que  ce 
retarder  les  progrès  de  U  raifon.  Mais 
Jes  Théologiens  fe  rangèrent  auiîî  fous 
les  drapeaux  de  cet  homme  divin  ,  que 
tous  ceux  qui  s'étoienc  fait  un  nom  dan^ 
tes  Sciences  depuis  plus  d'un  iîècle,  fe 
.    glorifioient  d'avoir  eu  pour  Maître.  Ou 
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travailla  donc  ,  non  à  concilier  fa  doc- 
trine avec  la  Religion  ,  mais  à  découvrir     XIII. 
des  moyens  d'accommoder  la  Religion  S  i  i  c  l  i. 
à  fa  dodrine.    On  ne   fe  borna  plus  , 
comme  auparavant ,  à  proçofer  d'un  air 
myftérieux  des  queftions  frivoles  &  pué- 
riles ,  à  les  difcuter  gravement ,  &  a  les 
revêtir  de  cet  appareil  fcientitîque  qui 
leur  donnoit  une  faulTe  imporunce.  La 
curioiité  n  étoit    plus   ftimulée  par  des 
objets  devenus  communs  ôc    familiers. 
On  rougit  en  quelque  forte  d'avoir  été 
jufqu'alors  trop  timide  j  &  lesfentimens 
du  Maître  (  c'eft  ainfi  quon  appelloit 
Ariftote  )  n'eurent  plus  rien  de  fi  hardi 
qu'on   n'osât  foutenir  5   en  Théologie  , 
comme  en  Philofopliie.  Ainfi  l'éternité 
du  monde  ,  1  ame  uiiiverfelle  ,  la  fata- 
lité abfolue ,  ôc  plufieurs  autres  opinions 
non  moins  dangereufes ,  non  moins  con- 
traires à   la  foi   ,  pénétrèrent  dans  les 
Ecoles  théologiques  ,  6c  trouvèrent  des 
profefleurs  accrédités  qui  les  proposè- 
rent comme  des  dogmes.  Il   arriva  delà 
que  la  fcience  de  la  Religion  perdit  fon 
augufte  fuîiplicité,  qu'elle  dégénéra  dans 
ce  qu  elle  avoit  de  plus  elfentiel ,  qu'elle 
(in   mêlée    d'une   mfinité  de  principes 
étrangers  à  la  foi ,  &  que  fon  langage 
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entrant  dans  ks  Ecoles  chrétiennes  ae  ce 
iiécle  &  des  iiiivans  ,    n'auroient  rien 


de  a 


compris  à  ce  qui  s'y  enfeignoit.  Nous 
lans  1  article  des  erreurs  qui  s'é- 


verrons  dai 

1     \  "  *  "*"^*w  uca  cneurs  qui  se- 

levèrent  en  France  &  ailleurs  pendant  ce 
Uéçle  ,  les  fecheux  ineonvéniens  qu'en- 
tra.na  ce  mélange  de  quelHons  fiufe 
Mdangereufes,  avec  la  doftrine  de  la 

.    Y^^.'e   milieu  du  XIIMe  haûrd 
àvoit  fait  découvrir  à  Amalfi,  dans  le 
Royaume  de  Naples,  les  Pandeftesde 
Juftmien.  Les  Pifcns  ayant  pris  &  fac 
cage  cette  Ville ,  en  rapportèrent  ce  pré- 
cieux recueil  des  Loix  Romaines,  &  des 
decil.ons  émanées  des  plus  célèbres  JuriA 
coniultes  ,■    auxquelles   l'autorité  impé 
ïiale  avoit  donné    force  de  Loi.   Cette 
découverte  importante  avoi;  fait  naîtie 
une  pouvelle  branche  d'étude.  Quoique 
i  Occident    fut  encore  bien  loin  d'avoir 
des  idées  juftes  fur  les  vrais   principes 
de  la  legiflation ,    la  raifon  ,  la*^  vérité , 
1  équité  qui  caradèrife  celle  des  Romains 
ce  peuple  fait  pour  gouverner  les  autres 
JNations,  comme  pour  les  vaincre,  ftapp, 
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vivement  les  efprits.  On  fe  mita  puifer  ta 

dans  cette  fource  ,  Ôc  bientôt  il  y  eut  XIII*. 
dans  les  Ecoles  des  Maîtres  établis  pour  s  itciE' 
expliquer  le  droit  Romain ,  comme  pour 
enfeigner  les  autres  Sciences.  Cette  étude 
fit  en  peu  de  tems  de  grands  progrès, 
&  dans  la  fuite  elle  donna  l'idée  de  re- 
cueillir en  un  corps  les  coutumes  qui 
régiiïbient  chaque  contrée ,  ôc  de  le» 
rappeller  autant  qu'elles  en  étoient  fuf- 
cepxibles ,  à  des  points  fixes  qui  pufTenK 
fervir  de  règles  dans  les  jugemens. 

Les  démêlés  qui  s'étoient  élevés  entre 
les  Papes  &  les  Souverains  j  avoient  déjà 
tourné  les  efprits  vers  l'étude  du  Droit 
canonique  j  foutenus  avec  uiie  extrême 
vivacité  tant  de  part  que  d'autre,  ce  fiècle 
les  vit  porter  à  de  ii  étranges  excès  , 
qu'on  fentit  combien  il  étoit  a  deûrer  y 
pour  le  repos  des  Etats  ôc  pour  l'honneuï 
de  la  Religion ,  qu'il  y  eût  des  princi- 
pes certains  ,  d'après  lefquels  ou  put  ré- 
gler les  prétentions  qui  donnoient  lieu  à 
ces  querelles  éclatantes  qui  troubloient 
depuis  11  long-cems  la  Société  chrétienne. 
On  s'appliqua  donc  à  la  recherche  de 
CQs  principes  ,  dont  on  efpéroit  que  la 
découverte  feroit  bientôt  lliivie  d'une 
foUde  paix  entre  le  Sacerdoce  Ôc  TEmr: 
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pire.  Miiis  il  n'y  avoit  pas  d'autre  (burce 
XIII.     C3nnue  où  l  on  eue  appris  à  puifer  la  con^. 
Si  à  CLE.  noiflfance  des  Loix  ecciéfiaftiques  ôc  du 
^  V.    '  Mement  fpirituei ,  que  le  décret 
il  .tien,  tout  fondé  fur  les  fanfles 

decrétales ,  dont  perfonne  ne  s'avifoit  de 
foupçonnec  rautlieni  cité.  Ainfi  l'étude 
qu'on  en  fit ,  loin  de  conduire  a  cqs  prin- 
cipes vraK  3l  piécieux  qu'on  cherchoit , 
n*aboutit  qu'a  fortifier  les  préjugés  favo- 
rables aux  prétentions  des  Pontifes  ,  ôc 
à  leur  fournir  de  nouveaux  motifs  d'ap- 
pefantir  le  joug  qu'ils  étendoient  impé- 
rieufement  fur  la  tête  des  Souverains. 
'  Plufieurs  Papes  de  ce  fiècle  Se  des  fui- 

vans  durent  leur  élévation  fur  le  Trône 
Pontifical ,  à  la  réputation  d'habileté  dans 
la  Science  du  droit  canonique  ,  de  au 
crédit  qu'ils  avoient  acquis  par-Udans  le 
Collège  des  Cardinaux.  Lorfqu'ils  furent 
parvenus  a  cette  dignité  fuprême .  de 
lEglife ,  ils  ne  fe  ferviVent  de  leur  favoir  » 
que  pour  donner  un  air  de  juftice  ^ 
leurs  entreprifes ,  &  couvrir  ce  qu'elles 
avoient  de  révoltant ,  fous  l'appareil  d'é- 
rudition qu'ils  fe  plaifoient  à  étaler  dans 
leurs  Bulles.  On  ne  vit  point  de  Papes 
plus  entêtés  de  la  chimère  du  pouvoir 
ttniverfel  ,  réfidans:  tout  entier  daj»s  le 
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Chef  de  l'Eglife  ,  que  ces  Canoniftes 

alTis  en  divers  tems  fur  la  Chaire  de  S.     XIII. 

Pierre.  Grégoire  VII  qui  fraya  la  route  sx  ^  ^  l  i. 

que  Tes  fuccefTears  étendirent  Ci  loin  , 

avoir  fait    une  étude  particulicre  de  la 

fcience    anonique. 

Les  Univerntés ,  dont  celle  de  Paris  , 
la  plus  ancienne  ôc  la  plus  illudre  de 
toutes ,  étoit  la  mère  Ôc  le  modèle ,  de- 
vinrent plus  célèbres  que  jamais  dans  ce 
fiècle ,  par  les  privilèges  honorables  qui 
leur  fiirent  accordés ,  Se  par  Timportance 
qu'on  attacha  aux  degrés  académiques 
dont  elles  revccoient  leurs  Elèves.  Il  s'en 
forma  de  nouvelles  fous  cette  époque. 
L'Empereur  Frédéric  II ,  au  milieu  des 
troubles  dont  ^on  règne  fut  agité ,  donna 
des  preuves  de  fon  amour  pour  les  fcien- 
ces  3  en  fondant  celle  de  Vienne. Celle  de 
Touloufe  dut  fa  nailfance  au  zèle  &  aux 
libéralités  de  S.  1  ouis  j  &  celle  de  Mont- 
pellier 5  établie  ,  dit-on  ,  dans  le  XII*» 
fiècle  par  quelques  Difcipies  d  Averroës, 
fut  renouvellée  avec  éclat  vers  la  fin  Je 
celui-ci.  On  enfeignoit  dans  ces  Ecoles 
toutes  les  fciences  qui  exerçoient  alors  la 
curiolité  de  efpiit  humain  y  la  Gram- 
maire qui  renfero  o\t  les  humanités ,  la 
Philofophie  ëc  ks  diveifes  branches  >  la 
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Théologie  ,  le  Droit  civil  &  le  Droit 
A"^-     canonique  ,  la  Médecine  ôc  tout  ce  qui 
^lÈciiî.  a  rapport  d  l'art  de  guérir.  Le  nomlîre 
des  htudians    étoit      prodigieux.     On 
en  comptoit  près  de  dix  mille  dans  l'U- 
mvedite  de  Boulogne,  vers  la  tin  de  ce 
Jiecle ,  cjuoiqu  on  n'y  enfeignat  alors  que 
le  Droit  civil  j  &  dans  le  fiècle  fuivant 
Il  y  eut  dix  mille  voix  d  recueillir ,  fur 
une  queftion  qui  partaî^eoit  les  efprirs, 
quoique  les  feuls  Gradués  euifent  droit 
de  fufirage.  Dès  les  premières  années 
de  ce  fiecle  ,  l'ordre  ôc  la  nature  des 
épreuves,  qui  conduifoient  aux  honneurs 
académiques  ,    étoient  fixés  de  même 
que  les  différens  titres  par  lefquels  on 
recompenfoit  le   travail  des  Candidats. 
-      Ces  épreuves  étoient  longues  ôc  rigou- 
reufes  j  la  faveur  n'y  enrroit  pour  rîeii , 
&  les  grades  auxquels  on  arrivoit  par 
cette  route  pénible,  élevoient  ceux  qui 
les  avoient  mérités  à  la  plus  haute  conii- 
.deration. 

La  fondation  du  Collège  de  Sorbonne 
due  aux  foins  &  d  la  pieiïfe  libéralité  de 
Robert  ,  Chapelain   ôc  Confelfeur  du 

.Roi  Samt  Louis ,  ne  contribua  pas  peui 
augmenter  la  fplendeur  des  Ecoles    de 

.'Paris.  Trois  Villages  du  même  nom  fe 
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difputent  l'Iio 

ceau  de  cet  homme  iiiuure  \  i  un 

en  Artois ,  l'autre  au  Diocèfe  de  Sens ,  S  i  è  c  i  ■; 

ôc  le  troifième  dans  celui  de  Rheims  , 

tous  les  trois  appelles  Sorbon  ou   Sor- 

bonne,  Ainfi  dans  les  plus  beaux  rems  de 

la  Littérature  Grecque  ,  dix  Villes  s'en- 

.vièrent  la  gloire  d'avoir  vu  naître  le  divin 

Homère'.  Si  Robert  de  Sorbonne  n'eût 

pas  le  génie  fublime  du  Chantre  d'Achil- 

les,  on  peut  dire  du  moins  qu'en  jettaniC 

les  fondemens  de  la  première  Ecole  du 

Monde  chrétien  ,  il  s'eft  acquis  des  droits 

inconreftables  fur  l'eftime  6c  la  reconnoif- 

fance  de  la  poftérité. 

L'inrroduéiion  des  Religieux  Men- 
dians  dans  le  Corps  de  l'Univerfité  de 
Paris ,  y  caufa  de  grands  troubles.  Nous 
réfervons  t'Hiftoire  de  ces  démêlés  pour 
le  fiècle  fuivant.  Nous  examinerons  à 
cette  époque,  dans  un  article  féparé» 
l'inHuence  de  cqs  ordres  nouveaux  fur 
l'état  des  Lettres  &  de  la  Société ,  8c 
nous  :'iertrons  nos  Le£teui^  en  état  de 
juger  avec  impartialité  aies  biens  &  àes 
maux  dont  ils  ontété  la  fource.  -. 

La  Poélie  fut  la  partie  la  plus  bril- 
lante de  la  Littérature  Françoife  pen- 
dant le  XIIP*  fiècle.  Les  Troubadours 
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xm.     célébrité.  On  leur  faifoit  lacciieil  le  plus 
5i  è  c  t  B.  diftmgué  dans  ks  Cours  des  plus  grands 
Princes.  Ils  y  étoient  comblés  d'honneurs 
&:  de  richefles.  La  çafanterie ,  la  fatyre 
Se  les  événemens  publics  du  tems  étoient 
le   fujet  ordinaire  de  leurs  pièces.  Les 
Chevaliers,  les  Seigneurs  &  les  Souve- 
rains eux-mêmes  ne  croyôient  pas  maiv- 
quer  â  leur  dignité  en  fe  mettant  au 
nombre  des  Poètes  qui  s  entre-difputoient 
le  prix  du  talent.  La  Langue  Provençale 
étoit  i'idiôme  commun  de  tous  ces  favo- 
ris des  Mufes  ;  &  cette  langue  expreffive 
&gracieufe  feroit  peut-être  devenue  celle 
de  rEurope ,  fi  le  centre  de  la  Monarchie 
l^rançoife  eût  été  fixé  dans  les  contrées 
ou  elle  s  etoit  naturalifée.  On  la  trouve 
en  partie  dans  la  plupart  des  jargons  qui 
le  parlent  encore   dans    les   Provinces 
iStuées  au-delà  de  la  Loire.  Les  Poéfies 
célèbres  de  Thibaut,  Comte  de  Cham- 
pagne ,  Roi  de  Navarre  ,  &  le  fameux 
Roman  de  la  Rofe,  commencé  par  Guil- 
laume de  Lorris ,  &  continué  par  Jean 
de  Meun ,  font  des  produdions  de  ce 
fiècle.  On  peut  voir  dans  FHiftoire  Lit- 
téraire des  Troubadours,  publiée  par  M. 
lAbbé  MiUot  ,  d'après  les  Manufcrits 
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de  M.   de  Ste  Pallaye ,  tout  ce  qui  con- 
cerne l'état  de  la  Poélîe  en  France  dans     XIIT. 
1  époque  où  nous  fommes.  On  y  trouve ,  S  i  è  c  l  i. 
outte  la  notice  des  Poètes  Provençaux, 
m\  grand  nombre  d*anecdotes  curieufes 
i<   des  remarques  intéreflantes  fur  les 
moeurs ,  les  ufagés  &  les  révolutions  de 
ces    tems  ,    où  l'efprit    de   la   Nation 
faifoit  effort  pour  fecouer  le  joug  de  la 
barbarie.  Ce  morceau  précieux  de  notre 
-Piftoire  Littéraire  ne  pouvoir  pas  être 
traité  d'une  manière    plus  agréable  ôc 
plus   utile.   Nous  avons  aulîi  dans  l'Ou-  ^ 
vrage  du  Préfident  Fauchet ,  fur  la  Poéiie 
Françoife  ,  l'extrait  de  127  Poètes  qui 
ont  écrit  avant  la  fin  du  XlIF.  fiècle. 
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Article    VIL 

Etat  de  VEglife  Grecque,  Tentatives  inu» 
tiles  pour  fa  réunion  avec  rEgùfc 
Latine,  Confommation  du  Schifme» 

/\  MESURE  que  la  domination  ^ti 
Empereurs  de  Conftantinople  étoit  plus 
reflferrée  par  les  conquêtes  des  Muful- 
mans  ,  l'Eglife  Grecque  perdoit  auffî  de 
fon  étendue  >  &  par  conféquent  de  fon 
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force  au-dehors ,  mais  elle 
XIII.     canfervoit  l'an  &  l'autre  dans  toutes  les 
Si i  CLE  Provinces  d'Europe  &  d'Afie,  qui  n'é- 
toient  pas  encore  foumifes  au  joua  des 
infidèles  ;  ôc  même  ks  Sociétés  chré- 
tiennes qui   fubfiftoient   dans   les  pays 
qu'ils  âvoient  forcés  de  Recevoir  la  Loi , 
fe  donnoient  d^is  Pafteurs  ,  qui  les  gou- 
vernoient  avec  la  même  autorité  fpiri- 
tnelle  ,   dont  ils  avoient  joui  fous  leuïs 
anciens  Maîtres.  Delà  vient,  que  dans 
quelques  AfTemblées  eccléliaftiques  te- 
nues en  Orient  pendant  ce  fiècle ,  pour 
les  affaires  de  la  Religion  ,  on  trouve 
^  encore  un   grand  nombre  d'Evêques  , 

fous  le  nom  des  Villes ,  qui  n'obéilFoienc 
plus  aux  Princes  chrétiens.  Ces  Evêques 
regardoient  toujours  tes  Empereurs  com- 
me leurs  vrais  ôc  légitimes  Souverains, 
&  les  Souverains  Mahométans  n'étoient 
à  leurs  yeux  que  des  ufurpateurs  plus 
ou  moins  odieux,  fuivant  qu'ils  mettoient 
des  bornes  plus  ou  moins  étroites  à  leur 
liberté. 

Lés  Empereurs  Grecs,  moins  puilfans 
au-dehors  qu'ils  ne  l'avoient  jamais  été , 
leur  domaine  fe  refferrant  de  jour  en 
jour ,  n'étoient  pas  moins  abfolus  dans  les 
contrées  qui  foimoient  encore  leursEtats* 
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Ils  doMnoient  fur  les  Eglifes 
Prélats  5  avec  le  même  pouvoir ,  ou ,  pour     XIIL 
mieux  dire  ,  le  même  defpotifme   que  Si  kctt; 
nous  leur  avons  vu  exercer  dans  les  fiècles 
antérieurs.  Le  choix  des  Evêques  ,^  fans 
excepter  ceux  des  plus  grands  Sièges, 
ne  dépendoit  réellement  que  de  leur  vo- 
lonté ,  quoique  les  éledions  fulTent  tou- 
jours en  ufage  ,  &  pariUreiit  fe  faire  avec 
une  forte  de  liberté.  Ils  dirigeoient  les 
fatfrages  à  leur  gré  ,  Se  la  dépendance 
du  Clergé  ,  dans  les  chofes  où  il  devoir 
en  avoir  le  moins ,  étoit  fi  grande  ,  que 
jamais  un  fujet  propofé  par  le  Prince 
n'étoit  refufé  ,  quelque  clépourvu  qu'il 
fût  des  talens  nécelfaires  pour  la  place 
qu'il  s'agilToit  de  remplir.  Cette  domi- 
nation des  Empereurs  ,   fur  toutes  les 
ClalTes  de  Tordre  ecclédadique   étoit  Ci 
arbitraire  ,  que  ni  l'éledion  canonique  , 
ni  l'ordination  faite  fuivant  les  règles  , 
ni    même    la    polTeflion   la    plus    Ion- 
crue  &  la  plus  tranquille  ,  ne  pouvoient 
afllirer  l'état  des  premiers  Pafteurs.  Au 
moindre  mécontentement,  difons  mieux, 
au  moindre  caprice  du  Prince  ,  les  Mé- 
tropolitains èk  les  Patriarches  ,  à  plus 
force  raifon  les  fimples  Evêqiies,  étoient 
dépolïedés ,  exclus  de  leurs  Sièges ,  ren- 
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-  -  .-w..Y=,  ;uiqua  ce  quïme  pare 
difgrace  les  en  à  cha/Ter  d  leur  c^ur. 

&  eurspaffionschangeoientauffi,  les  Pré- 
iat  toujours  incertains  dans  la  poireffion 

déplaire  a  la  Cou-,  fe  bornoiem  â  joui 
deshonneursdufa„auaire,mai.il  „é- 
1  Wnt  tous  les  de^ir.  du  Miniftère 

fermeté.  S  lis  en  montroient  quelquefois 
ce  n  etoK  qije  pour  s  opiniâtler  dans 
^hifme  qui  les  féparoit\)e  l'Eglife  Ro 
n^ame    &  po;„  s  aifermir  dans  la  haine 

S  J  f 'S'  -'-'""  =  ^^""™««  pro- 
fond, dont  le  préjugé  foifoitun  devoir, 

&c  dans  lequel  il  entroit  autant  de  mépri 

que  d  averlîon.  C'étoit  le  féal  objeS 

equel  on  „e  vit  jamais  les  Evéq'ues  d 

tes  de  leurs  Souverains.  Dociles  ,  & 
même  rampans  dans  tout  le  refte  1 
«osèrent  leur  réfifter  que  par  rapport^:; 
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fermés  dans  des  Monaftères ,  ou  relégué  ^i^<^rcns 
au  Join;  &  d'autres  ,  facilement  élus  f"^^^^^^^ 
ordonnes  mtronifés ,  s^afTeyoîent  dai.  ^^^  , 
Ja  Chaire  epifcopale ,  comme  iî  elle  ei  ^^^^I^  '  ^ 
ete  vacante ,  ju^u'a  ce  qu'une  pareille  «"«^^«^^^^  ' 
diArrace  le.^  f^n  ^r.u.frJ^  i.       P'*^e*^^«  envoya  d 
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Jiffcrens  projets  de  réunion  qui  furent 
fucceiTivement  propoles  &  rejettes. 

Dès    les  dernières  années  du  XIP.  SiècLi, 
fiécle,  Tufiirpateur  Alexis  l'Ange  avoit 
entamé  cette  grande  affaire*  Ce  Prince 
envoya  des  Ambalfadeurs  au  Pape  Inno- 
cent III ,  avec  de  riches  préfens,  C'étoit 
f>our  le  complimenter  fur  fon  élévation  à 
a  Chaire  de  S.  Pierre  ,  &  le  prier  de  le 
vifiter  par  fes  Légats.  Sans  doute  Alexis 
n'avoit  d'autre  intention  d'abord  que  de 
fe  rendre  le  Pape  favorable ,  &  par  -  là 
d'empêcher  que  les  armées  deftinées  au 
fecours  de  la  Terre-Sainte  ,  ne  vinjfenc 
troubler  les  commencemens  de  fon  ré- 
gne ,  &  peut  -  être  fe  joindre  i  fes  enne- 
mis» comme  il  arriva  dans  la  fuite.  Inno- 
cent répondit  à  ces  avances ,  en  envoyant 
deux  Légats  à  Confbntinopie.  Ils  portè- 
rent à  l'Empereur  &  au  Patriarche  (  Jean 
Camathère  ,  fuccelfeur  de  Xiphilin ,  ) 
des   lettres  où  le  Pape  entroit  dans  la 
difcuffion  des  peints  de  dodrine  ôc  de 
diicipline  qui  divifoient  les  deux  Egli- 
fts  ;  favoir  ,  la  proceffion  du  S.  Efprit, 
la  primauté  du  Pape,  l'ufage  du  pain 
azim-e  dans  le  facrifice ,  les  appellations  à 
Rome  5  &c  d'autres  articles  moins  impor- 
tans.  Ces  lettres  c vi..tlv>nnèrentdes  répons 
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YTTT      j"  °"  ^^  ^^^"'^^  ^  ^^  Patriarche  tâchoîent 
Aiij.     de  JLiftifier  la  foi  &  les  pratiques  de  leut 
«liciE.Eglife,  &r  rejettoient  ilir  les  Latins  Jes 
caufes  de  la  rupture,  en  les accuflmt d'in- 
novation dans  leurs  ufaç:es  ;  de  hauteur 
^  de  dureté  dans  leur  conduite ,  ôc  en 
fe  plaignant  des  ravages  que  les  Croi- 
les    avoient  commis  fur  les  terres  de 
TEmpire.  Du  refte  ,  on  demandoit  au 
Pape  la  célébration  d'un  Concile ,  où  ks 
objets  concernant  le  dogme  feroient  dif- 
cutés,  &  les  plaintes  réciproques  éclair- 
cies ,  conformément  aux   r-èç^les   ecclé- 
iiaftiques;  on  promettoit  de'' concourir 
en  efprit  de  paix  â  procurer  l'heureufe 
liïue  de  ce  Concile ,  Ôc  d'en  faire  exécu- 
ter  les  décrets. 

•  Le  Pape  ne  crut  pas  devoir  lailTer  cçs 
réponfes  d'Alexis  ôc  de  Camathère  fans 
réplique  ^  flatté  d'ailleurs  pnr  quelques 
expreflîons  du  Patriarche,  qui  fembloient 
être  un  aveu  de  fes  fentimens  touchant 
la  junfdidion  du  Souverain-Pontife  & 
l'obéifFance  qui  lui  eft  due  ,  Innocent  III 
s'imaginafans  doute,  qu'il  feroitaifé d'ap- 
^lanir  les  difficultés  qui  s^étoient  oppofées 
a  la  réunion  ,  fous  les  Papes  qui  l'avoienc 
précédé.  Il  fentoit ,  Ôc  les  Grecs  ne  le  . 
diirimuloient  pas ,  que  la  crainte  d  être  1   ^^  P^^^ 
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vpxés  par  les  Pontifes  Romains ,  Se  plus  ■ 
encore  par  leurs  repréfentans  ,  étoit  le     XIII. 
motif  qui  infpiroit  aux  Grecs  tant  d'op-  Siècle, 
pcfition  pour  une  autorité  dont  ils  re« 
doutoient  les  effets.  Dans  cette  perfua- 
fion ,  il  auroit  du ,  ce  femble  ,  travailler . 
à  guérir  leurs  craintes  en  leur  montrant 
que  l'Eglife  Romaine ,  éloignée  de  toute 
domination    tyrannique  ,    n'empîoyoit 
que  des  voies*  de  juftice  6c  de  modéra- 
tion ,  dans  l'ufage  de  fon  autorité  fiu:  les 
autres  Eglifes.  Mais  les  faits  lauroient 
démenti ,  s'il  eût  donné  a  fa  réplique  ce 
tour  qui  paroiiToit  bien  convenable  aux 
circonftances.  Il  prit  donc  le  parti  d'exal- 
ter fans  reftriçiion  le  pouvoir  pontifical , 
ôc  au  lieu  de  raifonnemens  folides ,  il 
^'étendit ,  comme  on  faifoit  alors ,  fur 
des  comparaifons  ôc  des  allégories  qui 
palfoient  pour  des  preuves  ;  car  la  criti- 
que &  l'analyfe  étoient  inconnues,  ôc  le 
furent  encore  long-tems. 

Alexis  fut  détrôné  peu  de  t^mps 
après  5  comme  nous  l'ayons  rapporté 
(  article  premier  ) ,  &  la  révolution  qui  le 
renverfa  eut  des  fuites  j  qui  n'étolent  pas 
propres  à  faire  celTer  les  difpofions  peii 
fworables  des  Grecs  à  l'égard  des  Latins. 
La  promelTç   faite    aux  Croifés  par  h 
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jeune  Alexis  l'Ange ,  &  confirmée  par 
XIII.     {on  père ,  de  foumettre  TEglife  Grecque 
S 1  i  c  1 1.  au  Pape ,  ne  fut  point  exécutée.  La  con- 
quête de  Conftantinople  par  l'armée  des 
Occidentaux ,  les  excès  de  cruauté  ,  le 
pillage  des  maifons  ôc  des  Eglifes ,  les 
outrages,  les  profanations  ,  en  un  mot, 
toutes   les    horreurs    qui    précédèrent, 
accompagnèrent  &  fuivirent  ce  mémo- 
rable  événement ,    renditent   plus  que 
jamais  les  Latins  odieux  à  toute  la  Na- 
tion ,  qui  ne  pouvoit  s  en  prendre  à  d'au- 
tres des  maux  qu'elle  fouffroit.  Nicétas, 
i  célèbre  Hiftorien  Grec  qui  vivoit  dans 

ces  tems  malheureux  ^  fait  une  peinture 
afFreufe  des  défordres  dont  il  a  été  té- 
moin. Il  termine  fon  récit  en  reprochant 
aux  auteurs  du  défaftre  de  fa  Partie ,  ks 
crimes  dont  ils  fe  fouillèrent.  Il  les  accufe 
d'avoir  outragé  tout  à  la  fois  la  Religion 
êc  la  nature  ,  d'avoir  f  upalîé  en  barba- 
rie les  plus  furieux  ennemis  du  Chriftia- 
nifme ,  &  d'être  enfin  le  peuple  le  plus 
féroce  ôc  le  plus  impie  qui  ait  encore 
paru  fur  la  terre.  Ces  fentimens  fondés 
fur  des  faits  trop  certains ,  étoient  gra- 
vés dans  tous  lesr  cœurs.    Tant  que  ks 
Latins  demeurèrent  maîtres  de  Gonftan- 
tittople  ,    chaque   jour    fournifroit  aux 


GHRiriENS.  551 

îrecs  de  nouveaux  motifs  de  les  haïr 
lavantage.  Dans  cet  état  des  tliofes ,  pro- 
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loler  la  reunion  ^  ç  auroit  été  foulever  s  i  i  c  ik  1 
iiutilement  tous  les  efprits,  &  déchirer 
es  plaies  qui  n'étoient  déjà  que  trop 
iiivenimées. 

Plufieurs  années  fe  pafsèrent  donc,  fans 
[ue  ks  deux  Eglifes  fifTent  aucune  dé- 
iiarche  pour  fe  rapprocher.  On  en  pa- 
[oilîoit  même  plus  éloigné  que  jamais; 
k  pour  y  mettre  ,  ce  femble ,  de  nou- 
feaux  obftacles,  on  ne  cefToit  de  part  & 
l'autre  de  s  offenfer  ôc  de  s'aigrir.  Les 
[hofes  reftèrent  dans  cet  état  pendant 
pat  le  règne  de  Théodore  Lafcaris ,  qui 
etoit  fait  couronner  Empereur  à  Nicée, 
pendant  les  premières  années  de  Jean 
'ucas-Vatace ,  fon  gendre  ôc  fon  fuc- 
lelfeur  ,  jufqu  a  Tan  1132.  Alors  Ger- 
lain  Nauplius  ,  Patriarche  Grec  de 
lonftantinople  ,  qui  réfîdoit  auffi  à 
[icée ,  députa  de  concert  avec  l'Empe- 
•eur,  vers  le  Pape  Grégoire  IX,  qui  tint 
le  Saint- Siège  après  Honorius  III.  L'En- 
voyé du  Patriarche  étoit  chargé  d'une 
lettre  de  ce  Prélat,  qui  avoit  pour  but  de 
:eiiouvelIer  la  négociation  entamée  fans 
t ,  fous  le  Pontificat  d'Innocent  IIL 
te  lettre  de  Germain  porte  l'em- 


1 1 


■|  ni 


El 


i  i 


,i  • 


II 


5j5^  Siècles 

preinte  cîe  la  candeur  &  de  la  nncérité.1 

^^'^*     Le  Patriarche  y  rcconnoît  la  primaïut 
S I  i  c  L  E.  du  Siège  apoftolique*    Il  s'ex^  rim^  fui 

■  ce  point  dans  les  termes  les  moins  équl- 

voques.  On  ne  parleroit  pas  nieux  au- 
jourd'hui.  Il   témoigne  le    plus  grand, 
defir  de  parvenir  à  la  réunion  ;  il  va| 
même  jufquM  dire  qu'il  la  demande  àl 
mains  jointes.  Mais  en  même  tems  il  nel 
dillîmule  pas  ce  qui  empêclie  la  plu  parti 
des  Grecs  de  concourir  à  une  chofe  clonj 
la  Religion  retirait  de  (î  grands  avanta- 
ges. C eft  5  dit-il ,  la  crainte  où  Ion  eftl 
parmi  nous  d'être  expofés  à  ropprelîîon, 
aux  taxes ,  aux  recherches  inquiétantes  J 
ôc  à  tout  ce  que  les  Officiers  de  la  Cour 
Romaine  exigent  de  ceux  qui  lui  font 
fournis.  Germain  écrivit  une  autre  lettre 
adrefTée  aux  Cardinaux.  Il  s'y  exprimoit 
encore   avec  plus  de  liberté  fur  l'abus 
qu'ils  faifoient  de  leur  pouvoir ,  &c  fur  la 
manière  pleine  de  hauteur  avec  laquelle' 
ils  traitoient  Içs  Eglifes  où  ils  étoientl 
envoyés.  Il  ne  leur  épargnoit  même  pas 
le  reproche  de  leur  falle  Se  dt  leur  avi-l 
dite.  Cependant  il  imploroit  leur  média- 
tion  auprès   du  Pape  j  Se  les  conjuroit 
de  s'unir  à  lui  pour  confommer  le  grand 
ouvrage  de  la  réunion. 

Grégoire 


se 


Grégoire  IX  répondic  à  ces   avances 
du  Patriarciie,  comme  il  le  devoir  ;  c'ell-     XIII. 
à-<iir«    ,  qu'en  fe    prêtant  aux  delîrs  de  Si  è  cli, 
réumoii  que  les  Grecs  failt  ient  paroître  j 
il  prit   le  juftes  mefures  pou»-  alTurer  le 
\à(  ^me  ,  maintenir  les        L    lucontefta- 
bles  de    fon  Siège,  ôc  terminer  d'une 
manière  durable  tous  les  objets  de  con- 
teftation  qui  fe  /oient  de  prétextes  aux 
'ennemis  de  la  paix  pour  entretenir  le 
I  fchifme.  Ce  plan  étoit  fage.  Se  les  Non- 
ces de  Grégoire  avoient  ordre  de  ne  s'en 
point  écarter.  C'étoient  c^      re  Religieux 
fort  inftruits  ôc  fort  zélés  pour  les  vrais 
intérêts  de  l'Eglife  ;  deux  de  l'Ordre  des  • 
F.  F.  Prêcheurs ,  Hugues  &  Pierre ,  ôc 
deux  de  l'Ordre   des  F.  F.  Mineurs  , 
Aimon  &  Radulphe.  Ils  étoient  égale- 
ment envoyés  à  l  Empereur  ôc  au  Patriar- 
che. Dès  qu'on  fut  à  Nicée  qu'ils  appro- 
choient  de  la  Ville  ,  on  envoya  pour  les 
recevoir,  desperfonnes  confidérables  du 
Sénat  ôc   du  Clergé.    On  les  conduific- 
d'abord  dans  l'Eglife  nù  le  premier  Con- 
cile général  s'étoit  afTemblé ,  &  delà  au 
logement  qui  leur  avoit  été  préparé.  Ils 
y  trouvère  nt    en    abondance  toutes  les 
cliofes  qui  étoient  néceffaires  ôc  conve- 
nables ,  tant  pour  les  befoins  de  la  vie 
,  Tome  y*  A  a 
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=2  que  potirla  décence  &:  rhonneur  du  <^rac* 
tère  dpnt  ils  étoienc  revêtus.  Pendant 

*•  tout  le  tems  de  leur  féjour  ils  fuirent 
traités  de  même.  Ces  marques  extérieur 
res  de  confidération  &  de  refpec^ ,  fem- 
bloient  garantir  Ix  fincérité  des  Grecs 
dans  laflàire  importante  qu'on  alloit 
traiter.  Les  Nonces  n'en  doutoient  pas;  ôc 
fi  l'événement  ne  répondit  point  à  leurs 
efpérances  ,  ce  ne  fut  pas  leur  faute , 
car  toute  leur  conduite  fut  pleine  de 
iagelfe  ,  d  égards ,  de  circonfpedtion  ôc 
de  douceur. 

La  difcuflîon  àes  points'  de  foi  Ôc  de 
difcipline  qui  divifoient  les  deux  Eglifes , 
fut  d'abord  entamée  dans  des  cî^nféren- 
c&s  peu  nombreufes ,  ôc  continuée  dans 
un  Concile  alFemblé  à  Nimphée ,  Ville 
de  Bythinie  où  l'Empereur  s'étoit  rendu, 
ôc  compofé  d'un  graîid  nombre  d'Evê- 
quès.  Les  Nonces  y  réduifirent  toute  la 
queftion  à  deux  objets ,  la  procelîion  du 
S.  Efprit  ôc  l'ufage  du  pain  azime  dans 
la  célébration  du  facrihce.  Les  Grecs 
firent  de  vains  efforts  pour  s'envelopper 
dais  leurs  fubtilités  ordinaires.  Ils  furent 
fuivis  pied  "à- pied  dans  tous  leurs  dé- 
tours ,  ôc  forcés  de  s'expliquer  nettement, 
Au  commencement  ils  avoieut  paru  con- 
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venir  que  le  S.  Efprît  procède  également 
du  Père  &  du  Fils ,  &  que  l'Eglife  Ro»     x] 
maine  confacroit  validement  avec  le  pain  c 
azime.  Mais  enfuire  ils  tâchèrent  de  mo-  ' 

difîer  ce  qu  ils  avoient  dit ,  par  des  chi- 
canes qui  réduifoient  à  rien  leurs  pre- 
miers aveux.  Obligés  enfin  par  les  inf- 
tânces  des  Nonces  de  parler  fans  dégui- 
fement  5  ils  déclarèrent  en  termes  for- 
mels qu'ils  regardoient  comme  un  héré- 
fie  le  fentiment  des  Latins  fur  laPro- 
ceffion  du  S.  Efprit,  &  que  TEuchariftie 
confacrée  avec  du  pain  fans  levain ,  n'étoit 
pas  le  vrai  Sacrement  ni  le  vrai  Sacrifice 
inftitué  par  J.  C.  Les  Nonces  n'eurent 
pas  de  peine  à  réfuter  ces  deux  aifertions. 
Ils  avoient  pour  eux  la  tradition,  auffi  clai- 
rement atteftée  par  les  Pères  Grecs  que 
par  les  Latins  y  &  quant  à  l'addition  des 
paroles  Filïoque  faite  au  Symbole  par  les 
Eglifes  d'Occident ,  ils  firent  voir  que 
ce  n'étoit  point  «ne  innovation  condam- 
nable ,  mais  une  explication  &  un  déve- 
loppement du  dogme ,  nécelfaires  pour 
rendre  l'expofition  de  la  foi  plus  claire , 
plus  fenfible  au  peuple  \  quon  pouvoir 
bien  profelfer  hautement  ce  dogme  dans  '' 
la  récitation  du  Symbole  ,  puisqu'on  dcç' 
voir  le  croire  avec  toute  l'Eglife.  > 
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■ri..     .,.',■==      l^QS  deux  points  conteftés  fe  trouvant 
XIII.     éclaircis  de  manière  à  lever  toute  diflfi- 

Sikc  i  f..  ^^^^^^  >  i^  falloit  en  venir  à  une  Concluiion. 
C'étoi;  l'article  le  plus  important  ;  c'étoir 
aulli  le  plus  délicat.  Les  Grecs  oaiirenc 
d'approuver  la  confécratiun de  rEucharif- 
tie  avec  du.  pain  azime ,:  poui vu  que  les 
Latins  confentilïeiit  à  retrancher  du  Sym- 
Kole  l'addition  qui  rendoic  Ja  profelîîon 
de  foi  des  deux  JÈglifesli  différente.  Cette 
étrange  proportion  montretoutàlafois, 
&  que  les  Grecs  ,  pour  éloigner  la  con- 
ciliation, cherchoient  tous  les  moyens 

(  '  d*y  faire  naître  de  nouveaux  obftacles , 

&  qu'ils  ne ^te noient  au  fchifme  que  par 
opiniâtreté.  Quoique  la  paix  des  Egli- 
fes  foit  un  bien  très-précieux  &  très-defî- 
rable ,  on  ne  doit  jamais  l'acheter  aux 
dépens  de  la  vérité  ,  ainfi  l'offre  des 
Grecs  i^e  pouvoir  être  admife  ;  &c  ce  que 
les  Nonces  leur  proposèrent  étoit  })ien 
plus  conforme  à  l'efprit  qui  avoit  tou- 
jours dirigé  i'Eglife  ,  dans  les  affaires  de 
cette  nature  ;  c'étoit  d'approuver  le  Sacre^ 
ment  des  Latins  dans  lequel  ils  ne 
rr^uvQientrienderépréhenfible,  &  d'en- 
feign^r  que  le/§.  Éfprit  )i^rocéde  du  Fils 
corniTie  dà  Pçre ,  puifqu'ils  convenoient 
que  ce  point  de  doctrine  aj^partient  à  la 
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foi.  A  ces  conditions  5  les  Nonces, 
du  Saint-Siège  ,  ofTroient  la  paix  aux 
Grecs  ,  promettant  d'ailleurs  qu'on  ne 
les  forçeroit  pas  dé  chanter  dans  le  Sym- 
bole l'addition  FUioque ,  s'ils  refufoient 
toujours  de  l'adopter.  Il  femble  qu'on 
ne  pouvoir  pas  réduire  raccommode- 
ment a  des  termes  plus  doux  &  plus  rai- 
fonnables.  Cependant  les  Greci,  &  l'Em- 

■  pereur  lui-même  fe  récrièrent  contte  la 
dureté  de  ces  conditions ,  &  déclarèrent 
exprelîement  qu'on  ne  pouvoit  à  ce  prix 
conclure  la  réunion.  Tout  projet  de  con- 
ciliation fut  donc  rompu  ,  <Sj  les  Nonces 
retournèrent  à  Rome  fans  avoir  rien 
terminée. 

Sous  le  règne  de  Théodore  Lafcaris  II , 
fils  (Si|.fucce (leur  de  Jean  Vatace,  &  le 
Pontificat  d'Alexandre  IV,  la  négociation 
fut  reprife  en  1256,  mais  ce  fut  encore 

^avec  aalîî  peu  de  fuccès.  Le  Légat  que 
ce  Pape  chargea  de  cette  affaire ,  n'eut 
même  pas  la  liberté  de  remplir  fa  corn- 
miiîion  :  arrivé  à  Bérée  en  Macédoine, 
on  ;  le  renvoya  fans  l'entendre.  Les  cir- 
conftances  parurent  plus  favorables,  lorf- 
que  Michel  Paléoiogue  eut  recouvré  la 
Ville  de  Conftantinople  de  la  manière 
que  nous  l'avons  raconté  ,  (  article  pre- 
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•  mier.  )  Ce  Prince  craignoit  avec  raifon 
XIII.     que  les  Papes  n'armafTent  de  nouveau  tout 
SïÈCLE.  l'Occident ,  pour  fourenir  les  droits  de 
.  rEmpereur  Latin ,  Baudouin  II  •  il  vou- 
lut écarter  cet  orage  dont  il  auroit  eu 
peine  à  foutenir  Je  poids  dans  les  pre- 
miers  momens  d'une  poffeflîon  encore 
•      mal  affermie.   Sa  politique  ne  lui  offroit 
pas  de  moyen  plus  sûr  d'éloigner  ce  dan- 
ger ,  que  de  renouer  avec  le  Samr-Siège 
les   négociations   entamées  &  rompues 
tant  de  fois  pour  l'extinétion  du  fdiifme. 
Ce  fut  pendant  quelques  années  le  fujet 
de  pluiieurs  ambci/Tades  à  Rome  de  la  part 
de  Michel  j  ôc  à  Conftantinople  de  la 
part  dçs  Papes  Alexandre  IV,  Urbain  IV, 
&  Clément  IV.    Mais  dans  le  com- 
mencement TafFâire  fuc  conduit^  avec 
beaucoup  de  lenteur.  Michel  régloit  fcs 
démarches  fur  les  apparences ,  plus  ou 
moins  grandes^  du  danger  dent  lacrainîf 
en  étoit  le  motif.  Ce  Prince  ,  l'un  cWs 
plus  habiles  de  fon  tems  ,  aninioir  ou 
ralentiflbit  l'ardeur  qu'il  faifoit  parôître 
pour  la  réunion  5  félon  qu'il  croyoit  le 
projet  d  une  nouvelle  irruption  des  La- 
tins dans  ks  Etats,  plus  prochain  ou  plus 
éloigné. 

Enfin  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  X, 
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raffaire  de  la  réunion  fut  traitée  fur  *  ""  '  '' 
un  nouveau  plan  ,  &  l'Empereur  mon-  XIIJ. 
irant  un  defîr  très-fincère  de  la  confom-  S  i  è  c  l  b. 
mer  héureufement ,  on  efpéra  cette  fois 
de  voir  tomber  les  barrières  qui  s'étoient 
élevées  entre  les  deux  Egliies.  Néan- 
moins c'étoit  toujours  la  crainte  de  voir 
fondre  fur  l'Empire  toutes  les  forces  de 
l'Occident,  qui  raifoit  agir  Michel  Paléo- 
logue.  Il  fivoit  que  Charles  d'Anjou  ^ 
Roi  de  Naples ,  Prince  connu  par  fon 
ambicion  ,  qui  avoit  marié  fa  féconde 
ifilie  à  Philippe,  fils  &  héritier  de  Bau- 
douih  II,  follicitoit  vivement  le  Pape 
&  les  Princes  d'Europe  de  concerter  un© 
expédition  pour  reconquérir  la  Ville  Bc 
l'Empire  de  Conftantinople.  Le  Pape 
n'ignoroit  pas  les  motifs  lecrets  de  Mi- 
chel ,  mais  il  crut  ne  pas  devoir  fe  refu- 
fer  aux  delirs  de  paix  dont  ce  Prince* 
couvroit  (es  véritables  intentions.  Dieu 
fait  fouvent  fervir  les  vues  politiques 
des  Grands  &  des  Rois  à  l'exécution  des 
delfeins  cachés  de  fa  providence.  Il  s'a- 
gilïbît  d'opérer  un  grand  bien  dans  TE- 
glife  ;  c'en  étoitalfez  pour  que  Grégoire, 
Pontife  aulîî  pieux  que  modéré ,  y  dé- 
ployât toute  l'adivité  de  fon  zèle. 

Ce  Pape  ne  cherchoit  que  le  bien  de 
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la  Religion.  Ainfi ,  pour  mettre  a  l'écart 
A"I.     toutes   les   difficultés   qui  avoient   fait 
Siècle,  échouer  jurque-11  l'utile  projet  de  la  réu- 
mon  ,  il  fe   contenta  d'exiger  que  ks 
Grecs  foufcriviffent  la  profelîion  de  foi 
dreflëe  par  Clément  IV ,  fon  prédécef- 
feur,  dans  laquelle  ni  Michel  ,  ni  {qs 
Evêques  n'avoient  rien  trouvé  qui  ne  Hit 
conforme  à  l'écriture  &  à  la  traditici. 
Cette  profeffion  de  foi  envoyée  par  Clé- 
ment IV  d  Paléologuo    môme  ,  n'étoit 
qu'une  explication  développée  du  Sym- 
bole ,  conçue  dans  les  termes  les  plus 
clairs.  Tous  ks  points  qui  avoient  fouf- 
fett  difhculté,  y  étoient  mis  dans  le  plus 
beau  jour,  ôc  cette  explication  faite  avec 
méthode,  ne  lailToit  fubiîrtcr  aucun  nua^^c 
Grégoire  X  £t  remettre  à   l'Empereur 
^  une  copie  fidelle  de  cette  exposition  doi^^ 
matique  ,  &  l'accompagna  d'une  lecrre 
prefTante  ,   par  laquelle  il  l'exhortoit  1 
conclure  l'accommodement  pendant  fcn 
Pontificat,  dans  la  crainte  qu'il  ne  vh: 
après  lui  des  Papes  cjui  ne  fulfent  pas  II 
concihans  Ôc  il  faciles.  Il  l'invitoit  en 
même-tems  a  fe  trouver  au  Coiicile  qu'il 
le  prôpofoit  d'alTembler ,  &  qui  fut  en 
efret  tenu  à  Lyon  en  1 274. 
.  ^  Soit  que  Michel  Paléologue  eût  conçu 
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pour  Grégoire  X  reftime  &  la  confiance  ''  '        ^h 
que  ce  Pape  méritoit  j  &  qu'en  confé-     XIII. 
quence  il  délirât  véritablement  de  con-  S  i  à  cit* 
lommer  la  réunion  ta4idis  qu'il  vivoit , 
foit  qu'il  continuât  de  regarder  la  celîa- 
tion  du  fchifme  comme  le  feul  moyen 
qui  pût  le  mettre   en  sûreté  contre    \^% 
entreprifes  des  Ptiivces  Latins ,  il  prefïa 
de  tout   fon  pouvoir  la   conclufion  du 
traité  ,  aux   conditions   que  le  Pontife 
avoit  propofées.  La  chofe  n'étoit  pas  fans 
difficulté ,  malgré  tout  ce  qu'on  avoit  fait 
jufqu'alors  poui:  éclarcîr  les  points  con- 
troverfés ,    &  dilîiper  la  prévention  des 
efprits.  La  plupart  des  Prélats ,  le  Pa- 
triarche de  Conftantinople  à  leur  tête, 
&  les  perfonnes  les  plus  confidérables 
du  Clergé  ne  vouloient  point  d'accom- 
modement. Jean  Veccus ,  Tréforier  de 
l'Eglife  de  Conftantinople ,  homme  d'une 
érudition  profonde  &  généralement  eftl- 
mé  5  étoit  un  de  ceux  qui  s'y  oppofoierjt 
avec  le  plus  de  chaleur.  Michel  fouhai- 
toit  vivement  de  le  gagner ,  perfuadé 
que  s'il  emroir  dans  fes  vues  ,  l'exemple 
d'utt  liomme  fi  éclairé  en  enttaîneroic 
beaucoup  d'autres»  Il  employa  doiic  tour- 
à  tour  les  carelfes  &  la  rigueur    pour 
ttiom{^r  dç  la  réTiilance  y  mais  il  ne  pwc 
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rien  obtenir.  Vecciis  éroit  un  de  ces  hom- 
Aiii.     mes  fermes  &  droits  qui  ne  cèdent  qu'i 
Si  4  c  LE  la  raifon.  Il  étoit  en  prifon.    Michel 
elperoïc  1  ébranler  par  les  incommodités 
^  1  ennui   de  ce  trifte  fejour  ;   mais  il 
en  ht  un  meilleui;  ufage,  en  profitant  de 
ion  loiiir  pour  étudier  à  fond  ks  matiè. 
res  controverfées  ,   avec  le  delTein  de 
renoncer  â  l'erreur,  s'il  y  étoit.  Il  entre- 
prit donc    fans    préjugé    ,    la   lediire 
des  Ouvrages  publiés  ilir  ks  queftions 
que    les  Grecs  &  les  Latins   agitoient 
depuis  fi  long-tems.  II  vérifia  cfans  ks 
écrits  des  Pères  tous  ks  paifages  cités 
«  en  faveur  de  VEgïife  Romaine,  relati- 

vement au    fond  de  la  conteftation  ôc 
aux  divers  objets  qu'elle  embralToit.  Il 
reconnut  par  cet  examen  qu'il  ny  avoit 
aucune  diflficulté    réelle ,  aucun  motif 
tire   des  intérêts  de  la  foi  ,  qui    dm 
être  un  obftacle  à  la  réunion  ,  &  que 
1  opiniâtreté  feule  ,  ou  des  vues  pure- 
ment humaines  ,  avoient  pu  traverfer  il 
louvent  un  projet  dont  tout  homme  éclai- 
re, tdut  Chrétien  bien  intentionné  pour  la 
paix  ,  devoir   fouhaiter  Theureufe  Bn, 
y  eccus  ^  affermi   dans  cette  penfée  ,  Ôc 
dehrant  l'extinAion  du    fchifme  avec 
autant  d  ardeur  &  peut-être  plus  de  bonne 
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qua  fes  lumières  &  ^es  fencimens  à  beau-  XIII. 
coup  de  perfonnes.  Mais  un  plus  grand  Sik  c  i  •• 
nombre  encore  perfévéroit  dans  l'opi- 
nion contraire  ,  &  ce  parti  des  oppo- 
fans ,  qui  fe  refufoit  1  toute  voie  de  con- 
ciliation ,  n'avoit  d'autre  deflein  que  d'é- 
ternifer  le  fchifme. 

Cependant  l'Emperelîr  avoît  réfolu  de 
terminer  cette  affaire  par  quelque  moyen 
que  ce  fut.  Employant  tout-a-tour  Ic^ 

Crières  &  les  reproches  ,  la  douceur  & 
ts  menaces,  il  obtint  enfin  de  la  plu-   - 
part  des  Evêques  qu'ils  fîgnalTènt  la  pro- 
felHon  de  foi  de  Clément  IV,  &  Tade  de 
renonciation  au  fchifme  qui  feroit  pré- 
fente  au  Concile  de  Lyon.  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  Michel  Paléologue  munis  de 
cette  pièce  Se  des  lettres  du  Prince ,  fe 
mirent  en  route  pour  fe  rendre  au  Con- 
cile ,  avec  le  député  des  Evéques  Grecs. 
C'étoit  Germaiîi»  ancien  Patriarche  de 
Conftantinople  ,  qui  avoit  abdiqué  pour 
ne  fê  pas  compromettre  avec  la  Cour» 
Es  furent  reçus  pat  le  Pape  >  les  Cardi- 
naux &  les  Pères  du  Concile ,.  avec  de  , 
grandes  démonftraiioiis  de  joie^On  leur 
rendit  tour  les  honneurs  qui  étoient  dûs 
à  kiu  caraélàre  &  ilobjet  de  leuc  sm£-/ 
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—  ^on-  Ils  communiquèrent  a\   ,  le  Pape 
xill.     &   les  Latins   dans  la   célébration   cfo 
M  i  c  I B.  Saints  Myaéres,  où  l'on  chanta  le  Sym- 
bole en  Grec  avec  l'article  qui  concenîc 
la  procefljon  du  S.   Efprit ,  tant  du  Fils 
que  du  père  ,  article  qui  fut  répété  trois 
tois ,   pour  marquer  une  adhéiion  plus 
forte  ôc  plus  folemneile.  Enfin,  le  fix  Juil- 
let 3  le  Concile  étant  alfemblé  pour  la 
quatrième  celfion  ,  les  Grecs  y  furent  in- 
.troduits  en  grande  cérémonie  ,  Se  placés 
'^ar  diftindlion  à  la  droite  du  Pape  après 
lèi  Cardinaux.  Ils  préfeuterent  les  lettres 
,  de  1  Empereur  de  des  Evoques  avec  la 

formule  de  Clément  IV,  que  Michel,  fon 
hls  Andromc  ,  Ôc  un  grand  nombre  de 
Prclats  avoient  foufcrite.  Ledure  faite 
de  ces  pièces  ,  les  Grecs  ,  tant  au  nom 
de  leurs  Princes  que  de  leurs  Collègue^ , 
prononcèrent  le  ferment  par  lequel  ils- 
abjuroient  le  fchifme ,  reconnoifloient  U 
primauté  du  Saint-Siège ,  acceptoient  la 
profeffion  de  foi  de  l'Eglife  Romaine , 
Se  promettoient  de  ne  s  en  jamais  écar- 
ter. Après^  cela  ,  le  Pape  entonna  le  Te 
Deuruy  qm  fut  continué  par  les  Pèi'es  du 
Concile  ;   &  quand  il  fut  achevé ,  on 
chanta  le  Symbole   d'abord   en  Latin  , 
puw  en  Grec ,  avec  larticle  qui  procède 
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du  Père  &  du  Fils  repéré  deux  fois.  Ainfî  — — 
fut  conclue  la  réunion  tant  défirée  des     xill. 
deux  Eglifes ;  &:  cet  événement  dont  les  SiicLM. 
fuites  ne  dévoient  pas  durer ,  fut  pour 
le  Pape  &c  pour  les  Prélats  de  l'Eglife 
Latine  le  fujet  d'une  grande  joie. 

Les  Grecs  s'en  retournèrent  comblés 
d'honneurs  &  très-fatisfaits ,  emmenaiK 
avec  eux  des  Nonces  que  le  Pape  en^ 
voyoit  a  l'Empereur  pour  affermir  l'ou*^ 
vrage  de  la  paix  fi  heureufement  achevé. 
Le  premier  foin  de  Michel ,  après  l'ar- 
rivée des  AmbafTadc  :s  ik  des  Nonces , 
fut  de  donner  un  fuccelTeur  au  Patriar- 
che Jofeph.  Ce  Prélat  qui  s'ctoit  toujours 
oppofé  à  la  réunion  ,  avoir  figné  un  ade 
par  lequel  il  promettoit  de  renoncer  à  fa 
dignité ,  fî  la  négociation  fe  terminok 
par  un  traité  d'union  entre  les  deux  Eeli- 
les  ;  &  en  attendant,  il  s'étoit  retiré  dans 
un  Monaftèrepourne  point  donner  d'gm- 
brage  à  l'Empereur  &  à  ceux  qui  d^Çx- 
roient  la  fin  du  fchifme.  La  paix  étant 
conclue  ,  l'aé^e  dont  nous  venons  de  par- 
ler devoir  avoir  fon  effet.  Le  Siège  Pa-- 
rriarchal  de  Conftantinople  Tiat  donc  dé- 
claré vacant,  &  le  célèbre  Veccus  fut 
choifi  pour  le  remplir.  L'Empereur  fça- 
\oit  tout  ce  qu'il  devoit  attendre  dii  zèk 
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=  &  des  lumières  de  ce  nouveau  Prélat, 
pour  confohder  l'union  de  la  nouvelle 
«"«ne  &  de  1  ancienne.  Dans  l'intenrion 
à  y  mettre  la  dernière  main ,  le  Patriar- 

A^J"""^!  *^™^'*  confécutivemem 
deuxConciles à  Conftantinople  en  1 177. 
On  ratifia  dans  le  premier  tout  ce  oui 
avo.t  été  fait  à  Lyon  relativement  à  l'ex- 
»nâion    du    fchifine  ;    Se  le  fécond 
excommunia  tous  ceux    qui    perfévé- 
roient  dans  leur  ancienne  oppSfition  à 
la  pacification  des  deux  Eglifes.   Les 
Wonces  du  Pape  ,  accompagnés  de  nou- 
veaux AmbaiTideurs  ,  portèrent  à  Rome 
lesaftes  de  ces  Clonciles  avec  des  lettres 
de  1  Empereur  Michel ,  de  fon  fils  An- 
dromc ,  alTocjé  à  l'Empire .  &  du  Patriar- 
che Veccus.  EUes  contenoient  une  nou- 
velle confirmation  des  engagemens  con- 
ttaftes  au  Concile  de  Lyon  de  la  part 
des  Grecs,  &  de  nouvelles  promefe 
d  exécuter  fidèlement  toutes  les  condi- 
nons  du  ttaité  qu'on  y  avoit  conclu. 

Le  Saint-Siègc  n'étoit  plus  rempli  par 
Grégoire  X.  Ce  Pape  fi  zélé  pour  fa  paix 
&oit  mort  kn  iijc,  &^,  Jeux  Ponti- 
fes qui  Im  avoient  fnccédé  fous  les  nom» 
d  Innocent  V  &  de  Jean  XXI ,  n'avoient 
occupe  U  Chaire  apoûoli^ue  que  trciw 
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mois  &  quelques  jours  en  tout.  Nicolas  . 

m  ,  élu  au  mois  de  Novembre  1177,     XIII 
reçut  ks  envoyés  de  Michel  Paléoloeue  S 1  i  c  ^'  «. 
&  de  Veccus.  Ce  Pontife  étoit  bien  éloi- 
gné d'ayoir  les  intentions  pures  &  défin- . 
téreflees  de  .Grégoire  X.  Dans  le  defir 
peu  convenable  de  procurer  à  fon  Sièee 
des  avantages  temporels  que  Grégoire 
avoïc  négligés ,  il  fit  renaître  d  ancien- 
nes présentions   qui  dévoient  être  ou- 
bliées pour  toujours  ,  du  moment  que  la 
réunion  avoir  été  coiifommée  foui  les 
yeuxôc  par  l'autorité  d'un  Concile  œcu- 
ménique.  Cette    conduite   étrange   du 
Pape  Nicolas  III ,  à  qui  les  Hiftoriens 
accordent  de  grands  talens  pour  les  affai- 
res r-  &  les  rigueurs  que  l'Empereur  Mi- 
chel employa  pour  achever  cfe  foumer^ 
tre  les  partifans  du  fchifme  >  firent  bien- 
tôt perdre  ie  fruit  d'uû  fi  long  travail. 
Les  Nonces  de  Nicolas  indifpoferent  par 
leurs  difcours  Ôc  leurs  démarches  indif- 
crêtes  ,  les efprtts  de  ceuxrqui  s'étoient 
montrés    jufques-U    plus  favorables  à 
runion;  les  coups  dautoriié  que  Michel 
frappoit  pour  fe  faire  obéir  y  ufcéroient 
les  coeurs  j  &  Veccus,  malgré  toute  foh 
érudition,  tous  Ces  talens ,  ne  pouvoir 
«mpêcher  le  pasti  des  Schifmatiqae&  de 


m 
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'"■  Ç^o^r  tous   les  jours.  Enfin ,  le  Pape 

XIII.     Martin  IV ,  fuccefTeur  de  Nicolas ,  s  étant 

J I  î  c  I  E.  Jaiile  perfiiader    que    les    Grecs  man^ 

quoient  de  bonne  foi  ,  ôc  qu'ils  avoient 

trompé  le  Saint-Siège  dans  tous  le  cours 

-  de  la  négociation,  excommunia  TEm- 
pereur  Michel  Paléolo^ue  ,  comme  fau- 
teur du  fchifme ,  tandis  que  ce  Prince 
excitoit  contre  lui  la  haine  de  fon  peu- 
P  e  ,  par  les  moyens  violens  qu'il  em- 
ployoït  pour  1  éteindre.   Indigné  de  ce 
traitement,  Michel  défendit  qu'on  nom- 
mat  davantage  le  Pape  dans  la  liturgie , 
comme  on  avoit  commencé  de  le  îàire 
depuis  la  réconciliation  j  ôc  s'il  eût  vécu 
plus  long-tems  ,  on  ne  peut  guère  dou- 
ter  qu'il  n'eût  lui-même  renverfé  fon 
ouvrage;  mais  il  mourut  en  1182,  & 

•ion  fils  Andronic  qui  n'avoit  concouru 
avec  kl  à  ce  qui  s'étoit  fait  pour  1  union , 

que  par  complaifance  ou  par  crainte ,  ne 

tarda  pas  à  remetcre  k&  chofes  au  même 

ératoLiellesétoientavantlespremières  né- 
gociations. Veccus  futdépojfe  &  promené 
de  priions  en  prifons  pendant  quinze  ans 
,quil  furvécut  à  fa  difgrace.  Le  Patriar- 
che Jofeph  ,  caiïe  de  vieilleffe  ,  fut  porté 
dans  fon  palais,  ôc  les  partifans  du  fchifme 
;gui  le  regardoient  comme  leur  Chgf, 
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s'autoriferent  de  fon  nom  pour  com-  «=« 
mettre  les  plus  grands  excès.  On  récon-  XIII. 
cilia  par  l'eau  bénite  &  les  autres  céré-  S  i  è  c  t  *, 
monies  ordinaires  ,  la  grande  Eglife  de 
Conftantinople  ,  comme  (î  elle  avoit  été 
profanée.  Ceux  qui  avoient  participé  à 
l'union  êc  communiqué  avec  les  Latins , 
furent  mis  en  pénitence,  comme  s'ils 
eufîent  commis  les  plus  grands  crimes  ; 
ôc  les  Prélats  qui  avoient  concouru  avec 
le  Patriarche  Veccus  au  traité  de  récon- 
ciliation entre  les  Grecs  &  les  Romains , 
furent  dépofés  fans  que  perfonne  ofât 
prendre  leur  défenfe.  Si  tout  cela  ne  fe 
Éiifoit  pas  expreilëment  par  l'ordre  d'An- 
dronic  ,  au  moins  ce  Prince  l'autorifoic 
par  fon  {îlence ,  Ôc  plus  encore  par  les  fa- 
veurs qu'il  répandoit  fur  quelques-uns 
des  plus  zélés  partifans  du  fchifme.  De- 
voit-on  attendre  autre  chofe  d'un  Prince 
qui  avoit  empêché  qu'on  ne  rendît  à  fon 
père  les  honneurs  cle  la  fépulture  qu'on 
avoit  coutume  de  rendre,  aux  Empe- 
reurs 3  parce  que  les  Schifmatiques  le 
tenoient  pour  excommunié  ,  comme  au- 
teur de  la  réunion  des  Grecs  Ôc  dos  La- 
tins ?  Telle  fut  rifTue  des  peines  que 
tant  de"  Pontifes  ,  tant  de  Princes  êc  de 
jQivans   Perfonnages    s'étoient   doimées 
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pour  détruire  le  mur  de  fépmtion  q„i 

Sièci.  5*"'^°'.'  ^"    ''«"='  moitiés   de  l'EcrS 

S  '  ^  "  «•  étrang  res  l'une  à  l'autre.  D.ea  Ls?oï 

ne  voulut  pas  bénir  une  entreprife  ,  on 

«  avoir  peut-être  été  confeillée  que  t 

d™  humame.  &  des  intérL  /. 


Articii    VIII. 
^■«r  des  principales  Eglifes  d'Octidentï 

I-vOrsqu'on  jette  les  yeux  fur  l'état  des 
pnncpales  Eglifes  d'Occident  au  fiècl 
dont  nous  analyfons  l'Hiftoire  ,  on  y  voi 
tout  enfemble ,  &  do  grands  abus ,  &  J 
grands  fujet,  d'édification  ,  commeX 

avons  dqa  parcourus.  Les  abus  tenoient 

7L!"^T  r  "  '^'"f  '  =■"  g^niedes  Na- 
oons,  a  la  forme  des  Gouvernemens J 

nn«  JT°".'^"  ^°""«  politiques,  le 
unes  a  1  égard  des  autres  ,  &  aux  préjui 
g«  ou  les  hommes  puifoient  les  maxi,' 
mes   générales  fur  lefquelles    ils  fon- 
doient  leurs  principes  de  morale,  &  fe 

éuihantes  iiaifli..ent  d'un  fond  de  reli- 
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gton  ^  de  piété  ,  que  la  corruption  des      ,'        ,■ 
mœurs  &  les  effets  contagieux  de  Texem-     XIII. 
pie   n'avoieijt  pas  encore    entièrement  Si  i  c  l  i. 
détruites.  Elles  étoient  la  confdlation  des 
gens  de  bien  ,  au  milieu  des  défordres 
&  des  maux   publics  qui  les   faifoient 
gémir. 

L'Eglife  de  France  continuoit  d'être 
le  centre  des  lumières ,  &  la  portion  la 
plus  floriiTante  du  Chriftianifme.  Elle 
Fut  troublée  au  commencement  de  ce 
iîècle  par  une  fuite  des  démêles  qui  s'é- 
leverent  encre  la  Cour  de  Rome  ôc  le 
Roi  Philippe-Augdfte ,  au  fujet  d'Inge- 
burge  de  Danemarck ,  fa  deuxième  fem- 
me ,  qu'il  avoir  répudiée ,  fous  prétexte 
de  parenté  ,  mais  dî»ns  le  vrai,  par  dé- 
goût ,  pour  époufer  Agnès  de  Méranie. 
L'averdon  que  Philippe  avoir  conçue 
pour  la  Reine  Ingeburge  ,  étoir  Ci  forte  , 
qu'il  àvoit  mieux  aimé  voir  tout  fou 
Royaume  dans  les  liens  d'un  interdit 
pendant  plus  de  fept  mois ,  que  de  fe  dé- 
terminer â  la  reprendre  ;  &  îorfqu'il  eut 
pris  le  parti  d'éloigner  Agnès  de  Méra- 
nie, caufe  du  fcandale ,  Ingeburge  fut 
encore  loiig-tems  'détenue  au  Château 
d'Etampe ,  avant  que  fon  époux  pût  fe 
réfoudr€  a  la  rappeller  auprès  de  lui.  Elle 
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'  "^.  revint  à  la  Coût  qu'en  ïii^  ,  apré, 

XIII.     ieize  ans  de  fépamion.  L'interdit  qu^  '' 
,5ià  c  L  E.  ce  divorce  avoit  astiré  fur  le  Royaume      ^^H^^^  ^^ 
caufa  beaucoup  de  confufion  ,  '  par  'l  '^  ^l^ire  c 
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^ue  fon  ati 
anie  lui  fi 


des  monui 


^^i^^."^?,"^"  f"!^^i^^y."^.  ^  ^e  tous  kl 

cjua  la  Religion  même,  dont  il  eft  rare  f^  ^!'\H 
quil  connoifle  Je  vèr'it^U]^  ^/-«..u     a    donne  a  1 


tant  par 
de  procut 


->..vw  «.itTiix     «.^     uc     COUS  lÊ 

aâes publics  de  la  Religion  ,  auxquels!: 
P^"PT  eft.pr'linairement  plus  attaché 
qu  a  la  Religion  même ,  dont  il  eft  rar 
qiul  connoifTe  le  véritable  efprit.  Ai 
refte,  cet   mterdit  fut  gardé  avec  tant  f  ??  '? 
:  d  exadhtude ,  que  le  mariage  de  Louis  ^"'H  -^ 
VIII ,   hls  aîné   de  Philippe^Ausrufte    P?""  ^*"^ 
avec  Blanche  de  Caftille,  fut  téfébréi  '%"'?': 
Fontêvrauld ,  dans  le  Comté  d-Anion    '"*""  ^P'' 
ne  pouvant  l'être  dans  les  pjys  de  la  do'  '°""®'  ^ 
,  mination   du  Roi.  Quancf  l'hiftoire  ne 
nous  fourniroit  jxis  d'autres   exemples 
du  même  genre,  c'en  feroit  ,nflez  pour 
•  nous  faire  juger,  &  du  rcfpeét  infini 
qu  on  avoit  alors  pour  les  cenfures  de 
Rome ,  &c  de  l'étendue  que  les  Papes 
avoient  domiée  à  leur  pouvoir,  fans  que 
les  Eveques  s'y    fuffent   oppofés  :    car 
cetoit  un  Légat  qui  avoft  jette  l'inter- 
dit dont  il  s  agir  ici ,  &  les  Evêques  eux- 
mêmes  s  y  étoient  fournis. 

Tous  les  Princes  qui  régnèrent  en 
France  pendant  ce/îècle,  fans  en  excep- 
ttr  Phihppe-Augufte ,  malgré  les  fautes 
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jue  fon  attachement  pour  Agnès  de  Mé- 


XIII. 


anie  lui  fit  commettre,  furent  des  Mo- 

oyâume^"!?^^^"?^  très-religieux  &  très-zélés  pour  5  jYcl 

1 ,    par  V  '^  S  ^^^®  ^^  l'Eglife.  Ils  ont  tous  laifTé     ' 

'des  monumens  de  leur  amour  pour  elle , 

tant  par  les  loix  qu'ils  ont  publiés  afin 

de  procurer  lobferyation  des  fiennes, 

que  par  lej  exemples  de  piété  qu'ils  ont 

donné  a  leur  peuple.  Philippe- A  ugufte 

en  eft  lui-môme  une  preuve  ,  puisqu'il 

j  "i^'e  Lcnr  ^*^^^^^  ^^  tendrefie  &  fes  répugnances 
pour  faire  cçflèr  le  fçandale  des  noeuds 
illégitimes  qu'il  avoir  contrariés ,  ôc  les 
njaux  fpirituels  doni  ils  avoient  été  la 
fource.  Mais  aucun  de  nos  Rois ,  avant 
cette  époque ,  ni  depuis ,  n  a  porté  plus 
loin  l'amour  dp  la  Religion  (k  la  prati- 
que dp  toutes  les   y.ertus  chrétiennes, 
que  S.  Louis.  Il  fut  le  prodige  de  fon 
temsj  magnanime  à  la  tête  des  armées, 
d'une  prudence  admirable  &  d'une  poli- 
tique sûre  dans  les  confeils ,  habile  dans 
le  grand  art  du  gouvernement,  ne  fe 
conduifanf  en  tout  que  par  les  principes 
de  la  juftice  Ôc  de  la  bonté ,  confultant 
dans  toutes  fes  entreprifes  les  règles  ôc 
les  maximes  de  la  Religion ,  dont  per* 
fonne  ne  fut  mieux  concilier  les  inté-., 
rets  ^yçc  cewx  du  bien  public j  enfin. ^: 
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XIII      '**^^"^  ^^^  ^^^^^^^  avenir  l'exemple  iini- 
^-     que  d\m  Monarque  accompli  &  d'un 
5iic  LE.  partait  Chrétien. 

Sous  le  règne  de  ce  Prince,  plus  en- 
core que  fous  ceux  de  fon  aieul ,  de  fon 
père  &  de  fon  fils,  la  Religion  fut  très- 
floriflTante  en  France.  Ses  loix  étoient 
maintenues  par  l'appui  que  leur  prêtoit 
le  pouvoir  fouveram  ;  fcs  miniftres  ho- 
norés yôc  leur  autorité  ,  tantôt  exceiîive , 
ôc  tantôt  bravée  par  les  Grands ,  relferrée 
dans  fes  juftes  bornes,  &  protégée  con- 
tre l'audace  des  hommes  puiflans.  Ce 
^  Saint  Roi  n'étoit  pai  le  feul  modèle  de 

piété  qu'il  y  eût  a  fa  Cour.  Blanche  de 
Caftille  fa  mère  ,  PrincefTe  auiïï  pieufe 
qu'habile,  mériteroit  nos  éloges,  quand 
elle  n'auroit  fait  d'autre  bien  que  de  for- 
mer à  la  vertu  le  cœur  du  jeune  Roi 
qu'elle  éleva  pour  la  gloire  &:  le  bon- 
heur de  la  France.  Marguerite  de  Pro- 
vence ,  fon  époufe  ,  réuniffoit  à  un  fî 
haut  degré  toutes  les  belles  qualités  de 
r^fprit  de  du  cœur ,  qu  on  a  fait  fon  élo- 
ge^en  difant ,  que  le  Ciel  fembloit  s'être 
plu  â  la  rendre  digne  d'un  tel  époux, 
ifabelle  fa  fœur  vécut  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres ,  ôc  mourut  fainte- 
Hieiit  dans  le  Moaiaftère  de  Loiigchamp 
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kelle  avoit  fondé.  Alpbonfe  ,  Comte  «==«=, 
|le  Poitiers  &  de  Touloufe ,  fon  frère ,     XIII. 
ûui  1  accompagna  dans  fes  deux  Croifa-  S  i  i  cl «^ 
des ,  &  qui  mourut  au  retour  de  la  fe- 
jconde ,  marcha  fur  fes  traces ,  imita  fa 
Ibravoure,  &  plus  encore  (es  vertus.  Jean 
piftan ,  fon  troifième  fils ,  qui  fut  en- 
levé par  une  mort  prématurée  devant 
Irunis  ,  faifoit  admirer  en  lui ,  à  l'âge 
Ide  vingt  ans ,  une  fageffe  de  conduite  de 
lune  pureté  de  mœurs  ,  qui ,  jointes  à  fa 
Ivaleur  intrépide ,  firent  regarder  fa  perte 
Ifomme  un  malheur  publtt.  Enfin ,  Phi- 
jlip|>e-le-Hardi  ,    fon    fuccefTeur  ,   fans 
lâvoir  le  caractère  élevé ,  ni  toutes  les  ver- 
|:us  du  Saint  Roi ,  ne  lailfa  pas  d'hono- 
jrer  le  Trône  &  la  Religion  par  plufieurs 
Iqualités  eftimables  que  l'expérience  au- 
rait perfeétionnées ,  s'il  eût  vécu  plus 
Ibng-tems. 

Plufieurs  Saints  Evêques  illuftrerent  la  > 
France  dans  cefiècle,  &  travaillèrent  avec 
zèle  à  la  fanôtification  des  fidèles  confiés 
i  leurs  foins.  Tels  fiirent  entr'autres  S. 
Guillaume,  Archevêque  de  Bourges, 
de  la  Famille  des  Comtes  de  Nevers* 
S.  Etienne,  d'abord  Abbé  de  Sainte  Ge^ 
neviève  de  Paris,  &:  enfuite  Evêque  de 
Tpiurnai ,  qui  fit  revivre  en  lui  la  fim- 
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-plicité ,  la  charité  ôc  le  défiiirérefrement 
XIII.     des    hommes    apoftoliques  ;    un   autre 
^lictB.Etienne,  qualifie  de  bienheureux,  qui 
fut  tiré  de  la  Chartreufe  des  Portes ,  pour 
être  élevé  fur  le  Siège  de  Die,  &  qui 
porta  dans  l'exercice  du  miniftère  épif- 
copal  l'efprit  de  mortification  â<.  de  prière 
auquel  il  s'étoit  formé  dans  la  folitude  • 
Se  S.  Guillaume  Pinclion ,  Evêque  de 
S.  Brieux,  qui  fignala  fon  amour  pour 
les  pauvres  par  ^abondantes  aumônes. 
L'Eglife  de  France  polfédoit  encore  dans 
le  Clergé ,   tant  féculier  qiie  régulier , 
plusieurs  perfonnages  également  recom- 
mandables  par  leurs  lumières  Ôc  leurs 
vertus.  Nous  en  avons,  déjà  fait  connoî- 
tre  quelques-uns;  nous  parlerons  des  au- 
,  très  dans  ks  articles  XP.  &  Xlh, 

L'Efpagne  eut  dant  ce  fiècle  l'avan- 
tage de  compter ,  comme  la  France  ,  un 
crdnd  Saint  parmi  fes  Rois.  Nous  par- 
lons de  S.  Ferdinand  qui  réunit  les  deux 
Couronnes  de  Caftille  &  de  Léon.  Ce 
vertueux  Prince  fut  prefque  toujours  en 
guerre  contre  les  Mufulmans,  &  fit  fur 
eux  plufieurs  conquêtes  importantes.  Il 
leur  enleva  les  Villes  d'Ubéda,  de  Cor- 
doue ,  de  Jaën ,  de  Séville  j  ôc  un 
grand  nombre  d'autres  moins  confidé- 

rables. 
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fables.   Il  y  rétablit  le  Chriftianlfme , 

rebâtit  ou   fit  réconcilier  les   EgJifes ,     XIII. 
donna  de  bons  Evoques  aux  Sièges  de  Si èq  le, 
ces  Villes  que  fa  valeur  venoit  de  ren- 
dre à  la  Religion ,  &  s'appliqua ,  comme 
s'il  eût  été  lui-même  Evêque ,  à  faire 
fleurir  ks  bonnes  mœurs  ôc  la  piété  au 
milieu  de  ces  nouvelles  fociétés  chrétien- 
nes. Dans  le  cours  de  ks  expéditions 
contre  ks  Mahométans  ,  ce  Saint  Roi 
qui  prenoit  moins  les  armespour  fa  pro- 
pre gloire  que  pour  laccroiflement  de  la 
Foi ,  reçut  louvent  des  marques  fîgnalées  i;-, 
de  la  protedion  du  Ciel.  S'il  eft  d'un  ^'' 
efprit  foible  &  trop  crédule  d'admettre 
indiftinctement  tous  les  faits  marqués  au 
coin  du  merveilleux  ,  il  eft  aulfi  dun 
homme  lage  &  judicieux  de  ne  pas  re'- 
jeter  ceux  qui  font  munis  de  témoignages 
authentiques ,  multipliés , .  &  qu'aucune 
raifon  fol 'de  ne  rend  lufpeàs.  Ce  Cj._2  les 
Hiftoriens  du  tems  ont  raconté ,  touchant 
les  prodiges  que  Dieu  opéra ,  pour  rendre 
plus  complettes  lés  vidoires  de  S.  Ferdi- 
nand ôc  de  quelques  autres  Rois  d'Efpa- 
gne ,  armés  pour  la  même  caufe ,  entre 
dans  la  claUe  dts  faits  avérés ,  dont  il 
n'eft  pas  poflîble  de  douter ,  fans  renver* 
fer  toutes  les  règles  de  la  faine  critique. 
Tome  F,  B  b 
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Si  Jacques  Ij  Roi  d'Aragon  ,  rim  âei 
XIII.      plus   grands  Capitaines   de   ce   fiècle  , 

Siècle,  n'imita  point  S.  Ferdinand  dans  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes,  i'  fut  du 
moins  fon  rival  de  gloire  dans  les  guer- 
res qu  il  entreprit  contre  les  Maures.  Les 
avantages  qu*il  remporta  fur  ces  infidè- 
les,  furent  fi  continuels  ôc  fi  importans, 
qu'ils  lu;  firent  donner  le  furnom  de 
conquérant.  Ces  vidoires  ne  tournoient 
pas  ri'oins  à  lutilité  de  la  Religion  q-  'à 
celle  de  l'Etat.  L'île  de  Majorque, 
délivrée  du  joug  Mufulman  en   1257 

t  par  les  armes  de  ce  Prince  qui  n'avoit 

encore  que  vingt  ans,  rentra  fous  celui 
de  J.  C.  La  Ville  de  Valence  ,  Capitale 
d'un  petit  Royaume  de  ce  nom  ,  eut  le 

même  bonheur  l'année  fuivante  ;  la  grande 
Mofquée  de  cette  Ville  fut  changée  en 
Eglife,  &ron  y  mit  un  Evêque,  des  Cha- 
noines &  un  Clergé ,  pour  y  célébrer  le 
fervice  divin.  On  avoir  fait  la  même  chofe 
à  Majorque  ,  aulfiiôt  que  cette  île  étoit 
rentrée  fous  la  domination  des  Chrétiens. 

^  .  Il  y  avoit  dans  les  Villes  d'Efpagne  & 
d^Afrique  foumifes  aux  Mahométans ,  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  ;  il  y  en 

^  avoit  même  à  Maroc  &  à  Tunis.  Quel- 
quçfois  ils  joiiufroient  d'une  aifez  grande 
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liberté  pour  faire  publiquement  les  exet-        .  ,_ 
pes  de  leur  Religion ,  fous  des  Evêques      XJIJ. 
lui  les  gouvernoient.  Mais  fonvent  ils  s  i  '  c  t  i 
jtoient  vexés  ôc  outragés  par  les  infidè-      ^ 
les  dune   manière   fi   violente,   qu'on 
leut  regarder  ces  orages ,  quoique  palla- 
brs ,  comme  de  véritables  perféciitions  ,    • 
k  la  olupart  de  cevx  que  les  fe(5lateurs 
le  l'A  Icoran  firent  mourir  alors ,  comme 
les  Martyrs.  C'étoit  ordinairement  lorf- 
ju'ils  avoient  éprouvé  quelque  grande 
jerte  à  la  guerre  ,  &  que  les  Princes 
prétiens  avoient  gagné  fur  eux  des  ba 
lilles  fanglantes,  qu'ils  s'irritoient  con- 
te les  adorateurs  de  J.  C.  établis  dans 
k  Villes  ou  les  Terres  de  leur  obéiilànce , 
oiir  venger  la  mort  de  leurs  frères  &  leur 
bpre  défaite.  Le  Roi  d'Aragon  Jac- 
lies  I  leur  donnoit  fouvent  fujet  d'exercer 
Ir  les^  Chrétiens  ces  cruelles  repréfailleiu 
h  a  écrit  que  ce  Prince  leur  livra  trente- 
lois  batailles ,  qui  furent  autant  de  vie- 
tires  ,  &  qu'il  bâtit  ou  répara  jufqu'à 
lille  Eglifes,  en  y  comprenant   lans 
bute  les  Mofquées  qu'il  fit  confacrer 
1  culte  de  J.  C.  Nous  ne  faifons  cette 
barcjue,  que  pour  montrer  combien  le 
jbiftianifme  s'étendit  enEfpagne,  fur 
[s  ruines  de  la  loi  Mufulmane. 

Bbij 
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Noiis   avons  donné  une  idée  de  lai 


XIII.     guerre 


funefte 


qui 


fe 


Si  i  c  t  *,  cerdoee  ôc  l'Empire 


ralluma  entre  le  Sa- 
au  commencemens 
de  ce  fiècle ,  &  qui  dura  jufqu'à  fes  der- 
laières  années.  Les  maux  qu  elle  caufal 
dans  tous  les  pays  expofés  a  ladion  de 
ce  feu  dévorant,  ne  font  pas  concevables.] 
L'EgUfe  d'Allemagne ,  agitée  dans  tou* 
tes  les  parties  par  ces  troubles  civils ,  yl 
perdit  ion  repos  &  fa  gloire.  Les  Pré- 
lats qui  étoient  pour  la  plupart  Princes 
de  l'Empire  &  Membres  du  corps  poli- 
tique v  a   raifon  des  fiefs  qu'ils  polTéJ 
doient,  ne  pouvoient  fe  difpenier  d'eiiJ 
trer  dans  ces  querelles  dont  les  triftesl 
effets  iè  faifoient  fentir  par-tout.  Plu- 
fîeurs  abandonnoient  le  gouvernement  i 
leurs  Eglifes ,  pour  fe  mettre  à  la  tête  de 
leur  Valfaux ,  &  tenir  la  campagne  ,  ed 
faveur  du  parti  qu'ils  avoient  embralféJ 
I^'autres  qui  fe  fentoient  plus  de  talens 
pour  leî>  affaires  que  pour  la  guerre,  intrij 
giioient  dans  les  diètes ,  ôc  ne  contrk 
huoient  pas  moins  à  fomenter  les  troubles! 
Ainfî  prefque  tous  les  Pafteurs  étoienj 
fortis  de  ieuritat ,  &  avoient  abandonna 
Jeurs  fondions ,  pour  fe  livrer  au  métie 
des  armes  &  à  la  difcuflion  des  intérêt 
politiques.  Au  milieu  de  ces  cruellel 


HRETIENS, 


J8i 


Jiffenfions  qui  changeoient  les  Evêq'jes    i    "    "' 

k  les  Abbés  en  guerriers  ou  en  fadieux ,     XIII. 
■•  ,    .    . 
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mpolîîbu 


e  qu  on  ne  vu  pas  renai-  Si  t  clé. 


tre  les  anciens  abus ,  Se  que  la  Religioh 
confervâc  fon  empire  fiir  les  efprits  âc 
fur  les  cœurs.  Elle  perd  toujours  au  de- 
hors j  lorfque  fçs  Miniftres  ne  méritent 
plus  l'eftime  Se  la  confidération  qui  don- 
nent au  miniftère  une  force  extérieure , 
fans  laquelle  le  caradère  facré  d'oii  il 
tire  fon  autorité  ne  fuffit  pas. 

Rien  ne  fait  mieux  connoître  le  trifte 
^  ecat  où  l'Eglife  d*Allemagne  étoit  tom- 
bée par  une  fuite  des  malheurs  publics, 
Ique  le  Mémoire  envoyé  au  Pape  Gré- 
goire X  par  Brumon  ou  Brunon ,  Evê- 
qiie  d'Olmutz.  Il  repréfente  au  Souve- 
rain Pontife  ,  que  la  plupart  des  Eglifcs 
[font  dépouillées  de  leurs  revenus  ,  de 
manière  que  n'ayant  pas  de  quoi  fournir 
aux  dépenfes  qu'exige  le  fervice  divin , 
elles  demeurent  abandonnées  ;  que  ce 
mal  eft  encore  plus  feniîble  dans  les  Egli- 
fes  paroilîîales  des  Villes  Se  des  campa- 
gnes j  que  le  peuple  ne  les  fréquente 
plus^  qu'il  méprife  la  voix. des  Curés, 
Ôc  qu'il  court  en  foule  après  des  Ali- 
niftres  étrangers ,  attiré  par  l'attrait  ordi- 
naire de  la  nouveauté  j  que  le  nombre 
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de  ceux  qui  entrent  dans  Tétat  eccléfiafti 

^^"-    .que  eft  h  grand ,  qu'il  n'eft  pas  poflibi 

.$iÈG^ E.  de  leur  donner  à  tous  des  bénéfices  pou 

ks  faire  fubiifter  ,   de  forte  qu'on  k 

,voit  recourir  à  des  moyens  qui  avilifTer 

leur  état,  pour  fe  procurer  lesbefoinsc' 

la  viej  que  Toifiyeté  de  ces  Clercs  ind 

gens  eft  la  fource  de  mille  défordies,  qi 

déshonorent  l'ordre  facerdotal ,  &  le  ren 

dent  méprifabie  au:i  Laïques.  L'Evéqa 

d'Olmutz  fe  plaint  encore  d'un  gran 

nombre  d'autres  abus ,  qu'il  fupplie  1 

Pape  de  faire  ceffer  par  fon  autoriti 

,  C'étoit  aux  Pafteurs  ordinaires  à  travail 

1er ,  chacun  dans  fon  Diocèfe  ,  à  déra 

ciner  ces  abus  ôc  ks  vices  dont  ils  étoien 

l'effet ,  au  lieu  de  recourir  au  Pape  ,  déi 

furchargé  de  tant  d'affaires.  Mais  de  qui 

zèle  ,  de  quelle  vigilance  étoient  cnpj 

blés  des  Evêques  factieux  ,  qui  déda 

.     ■    gnoient  les  faintes  fondbions  de  leur  m 

niftère,  pour  vivre  dans  la  diifipation  ^ 

dans  les  intrigues  ? 

Faut-il  s'étonner  après  cela  fi  rautc 
rite  paftorale  tomboit  dans  le  mépris  r 
^ft  rare ,   difons  mieux  ,  il  eft  prefcj., 
impoiîîble  que  les  peuples  la  refpedent 
lorfque  la  perfonne  de  ceux  qui  en  f( 


revêtus  ne  fe  fait  pas  refpeder.  Ce 
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d'un  gran 
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pris  de  l'autorité  fpirituelle  &  des  cen-  v    .i  "  ^ 
îureS^  eçcléfiaftiques  qui  en  émanent ,  fut     XIII, 
porté    en  AHemagne  jufqu'à   l'héréfie.  s  i  i  c  i  e. 
On  y  prêchoit  publiquement  que  le  Pape 
étoit  un  ufurpateur  Ôc  un  tyran  ^  que  les 
Evèques ,  la  plupart  (imoniaques  &  fcan- 
daleux ,  avoient  perdu  par  leurs  péchés 
le  pouvoir  de  lier  &  de  délier  ,  ôc  que 
les  Prêtres ,  dont  la  vie  n'étoit  pas  plus 
édifiante,  ne  méritoient  pas  davantage 
d  ecre  écoutés.  Ces  difcours  que  l'indo- 
cilité des  pécheurs  ne  manquoit  pas  de 
faifir  comme  un  moyen  de  fe  fouftraire 
aux  peines  canoniques ,  tendoient  ouver- 
tement à  fecouer  le  joug  des    Pafteurs 
légitimes  ,  &  à  rompre  tous  les  liens  de 
la    dépendance    dans    Tordre   fpirituel. 
Nous  verrons  les  progrès  que  ces  dan- 
gereux principes  firent  dans  la.  fuite  ,  Se  > 
les  troubles  qu'ils    causèrent  lorfque  le 
fanatifme  les  adopta  ^  &  que  les  Prin- 
ces les  favorisèrent,  dans  l'eipérance  d'ac-» 
croître  leur  puiilànce ,  par  la  ruine  de 
celle  qu'on  vouloir  arracher  au  Clergé. 

L'Eglife  d'Angleterre  fut  agitée  par 
de  violens  orages  pendant  la  plus  confia 
dérable  partie  de  ce  fiècle.  Le  caractère 
emporté  ,  capricieux  &  foible  du  Roi 
Jean-fans-Terre  ,  la  politique  intérelTée 

Bbiv 
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Xm      '^"  ^1P°'  ^"  profitoient  de  toutes  les 

Si  ici,  2  ''"'■  P.°"  """''^^  leurs  droits 

.  "  1  «.  &  en  acquérir  de  nouveaux .  la  conduite 

impeneufe  &  dure  des  Légats,  la  ma- 
«Jère  pleine  de   hauteur  dont  ils  trni- 
K.ient  le  Prince  &  le  Clergé ,  leurs  exac- 
tions ,  eur  avidité  ;    .fin  ,  les  murmu- 
res de  la  Nation ,  fes  attroupemens ,  {es 
révoltes  contre  les  Romains ,  auteurs  de 
nulle  vexations  criantes,  contre  le  Roi 
qui  les  avoit  attirés  en  leur  livrant  rEta[ 
&  le  peuple ,  tels  font  Jes  objets  que  met 
ious  nos  yeux     dans  l'époque  o}.  nous 
lommes,  Ihiftoire  de  cette  île  fameufe 
qui  goûta  rarement  les  douceurs  de  la 
paix.  Jean,  roHJoiirs  inégal  &  toujours 
contraire  a  ku-mème ,  après  avoir  bravé 
Rome  &  menacé  de  repouifer  les  oiura- 
ges  quil  ^1  recevoir,  en  chafTint  de  <« 
Etats  lesEccléfiaftiques  Se  les  Moines , 
sabaiFa  jufqud  ie  rendre  tributaire  c'a 
Pontife  dont  il  avoir  délié  le  pouvoir. 
Les  fuites  d  un  orgueil  fi  mal  f^urenu  , 
&  dune  balFelfe  ii  meprifable,  forent 
telles  qu  on  devoit  les  prévoir.  Le  Roi 
en  acaecant  la  proteétion  du  Pape,  par  k 
lacritice  de  tous  fes  droits  les  plus  pré- 
cieux   &  même  de  la  fouveraineté  iont 
Il  ne  lui  refta  plus  que  l'ombre ,  ne  remé- 
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6i3L  point  au  mal  déjà  fait ,  ôc  il  ouvrit 
une  nouvelle  fource  de  défordres.  Les  XIII. 
troubles  &  les  malheurs  augmentant  S  i  is  c  l  «^ 
chaque  jour ,  les  plaintes  augmentèrent  . 
aufli.  Le  Clergé  lui-même  qui ,  par  une 
fuite  dQs  préjugés  du  fiècle ,  s'étoit  prêté 
en  efclave  aux  vlies  de  la  Cour  Romaine, 
fentit  bientôt  l'imprudence  de  fes  dé- 
marches. Il  plioit  en  murmurant  fous  lé 
joug  qu'il  s'étoit  impofé.  Il  s'en  prenort 
au  Roi  ,  dont  les  fautes  avoienr  occa- 
fionné  les  fiennes.  D'un  autre  côté ,  le 
Cardinal  Etienne  de  Langton ,  dont  l'é- 
lévation au  Siège  de  Cantorbéri ,  contre 
le  gré  du  Roi\  avoit  été  Toccafion  de 
toutes  ces  brouilleries ,  voyant  que  les 
Agens  de  Rome  s'emparoienc  de  tout , 
Se  réduifoienra  rien  l'autorité  des  Evê- 
ques  5  faas  ménager  davantage  celle  du 
Primat,  s'oppotelt  aux  entreprifes  du 
Légat  ;  ôc  celui-ci ,  que  la  réfiftance  ren- 
doit  encore  plus  impérieux ,  renipUiToit 
de  plem  droit  les  Sièges  vaçahs ,  fans  con- 
fulter  perfonne ,  &  décidoit  arbitrair J- 
ment  tontes  les  affaires  eccléfîaftîques,. 
fouvent  même  au  préjudice  des  foix  &: 
des  ufages  offervés  de  tout  tems  dans 
cette  Eglifê. 

Les  Miniftres  die  h  Cona  de  Romëj; 
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^=^~  g^"s  f  u»ti  avarice  infatiable ,  formulent 
Aiii.     tous  les  jours   de  nouvelles  demandes 
,SiE  cLE.au  Roi,  au  Clergé,  à  la  Nation.  Non 
contens  du  denier  de  S.  Pierre,  ancienne 
impofition  qui  fe  Jevoit  en  Angleterre 
au  profit  du  Pape ,  ni  cks  mille  marcs  de 
fterlings  que  Jean-fans-Terre  s  etoit  obli- 
gé de  payer  annuellement  au  Saint-Sièae, 
lui  ôc  tous  {es  fuccefleurs ,  en  fe  décla- 
rant fon  Valfal ,  les  CommiflTaires  Ro- 
manis  exigeoient  encore  d'autres  fom- 
mes  poux  eux ,  fous  divers  prétextes  ;  car 
ils  n'étoient  pas   moins  occupés  de  leur 
propre  intérêt  ,  que  de  la  conduite  d^s 
\  affaires    qui    leur  étoient  confiées.    Ils 

produifoient  fans  ceiTe  de  nouvelles  bul- 
les pour  autorifer  leurs  exadions.  Ils  de- 
mandoient  au  nom  du  Pape ,  tantôt  le 
revenu  de  deux  prébendes,  dans  chaque 
Eghfe ,  ôc  de  deux  places  dans  chaque 
.Monaftère  ;  tantôt  la  dîme  de  tous  ks 
biens-meubles  pofïedés  par  les  Seigneurs, 
les  hommes  libres  ôc  les  gens  d'Eglifej 
tantôt,  enfin,   le  cinquième  des  reve- 
nus eccléfiaftiques  d'Angleterre  ôc  d'Ir- 
lande. Oïl  favoit  que  tout  l'argent  qui 
fortoit  des  deux  Royaumts  par  ces  diiie- 
rens  canaux ,  étoit  employé  4  foutenir 
la  guerre  que  ks  Papes  avoient  entre- 


Chrétiens.        5S7 

Î)rire'  contre  l'Empereur ,  &  à  entretenir  'g 

e  faite  des  Cardinaux  ,  fafte  qu'ils  déco-     XIII. 
roient   des    beaux  noms   de    Splendeur  s  i  è  c  l  e. 
&  de  dignité  de  l'Eglife  Romaine.  Cet 
emploi  des  fommes  levées  fur  les  grands 
.comme  fur  le  peuple  ,  ôc  que  la  crainte 
de    l'excommunication  ou  de  l'interdit 
empêchoit  de  refufer  -,  rendoit  encore  le 
poids  des  exactions  plus  infupportable  , 
èc  la  perfonne  des  exadeurs  plus  odieufe* 
On  en  vint  jufqu'à  rendre  la  Religion 
elle-même  refponfable  des  maux  donc 
fcs  Miniftres  étoient  les  auteurs  ou  les 
inftrumens.  Conféquence  injufte  ,  mais 
que  les  peuples  ne  manquent  jamais  de 
tirer ,  lorfqu  ils  fe  croyent  en  droit  d'at- 
tribuer leurs  malheurs ,  à  ceux  qui  de- 
vroient   être  pour  eux    des  fources  de 
bienfaifance  ,  Ôc  des  modèles   du    plus 
parfait  délintéreiTement^         i 

La  guerre  civile  qui  s  etoit  allumée 
fous  le  règne  orageux  de  Jeaa-fans- 
Terre  ,  &  qui  continua  quelque  tems 
fous  celui  de  Henri  III  fon  fils  ,  accrut 
encore  les  défordres»  Les  Citoyens  qui 
s'entr'égorgcoient ,  mettoient  le  comble 
à  leurs,  maux  ,  en.  s'abandonnanr  à  toute» 
.les  fureurs  dont  le  peuple  devient  capa- 
ble,, lorfqu  il  efl  armé  contre  £es  Mai- 
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=  très.  Ces  tems  de  crimes  &  d  atrocités 
Xlir.     lont  toujours  ceux  où  la  Religion  a  le 
Siècle,  moins  d'empire  fur  les  efprits  ôc  fur  les 
coeurs.  Sa  voix  n'eft  pas  plus  écoutée  que 
celle  de  la  raifon.  Quand  on  foule  aux 
pieds  fans  remords  la  nature  ôc  l'huma- 
nité,  on  ne  connoît  plus  rien  de  facré. 
.  Cependant  ,  au  milieu  de  ces  convui- 

fions  ,  il  y  avolt  encore  des  hommes 
eltimables  d<  même  vertueux  en  Angle- 
terre. Ce  Cardinal  Langton  ,  par  qui 
iQs  troubles  avoieiit  commencé  ,  étoit 
un  Prélat  très  -  éclairé  pour  fon  fiècle  , 
ôc  très  appliqué  aux  devoirs  de  fa  place! 
<  Dans  un  tems  plus  calme  ,  il  auroit  tra- 

vaille avec  fuccès  au  rétablilTement  du 
bon  ordre  dans  la  Société  chrétienne. 
11  avoiç  du  favoir  ôc  des  talens.  Il  s'ap- 
phquoK,  autant  que  les  circonftances  pou- 
voient  le  permettre ,  â  rinftrucTrion  de 
Ion  peuple.  Il  a  laiflfé  des  commentaires 
lur  l'écriture  fainte  ôc  quelques  autres 
écrits  qui  ne  font  pas  fans  mérite.  On 

D-lr  ''Tf^'''^'  manufcritsdans  quelques 
Bibliothèques  d'Angleterre. 

Richard  ,  fon  fuccelfeur  au  Siè^e  Pri- 
madal  de  Cantorbéri  ,  étoit  aiSî  uji 
perfonnage  favant  ôc  vertueux.  Mais  S. 
Edmond ,  qui  monta  fur  le  même  Siè<>e 


Chrétiens.  jgp 
après  Richard,  fut  le  plus  recommanda- «==»  ♦ 
ble  des  Prélats  d' A  ngleterre,  par  fon  zèle,  XIIL 
fa  prudence  ôc  fa  piété.  Il  étoit  Tréfo-  Si  i  c  t  ■; 
rier  de  l'Eglife  de  Salisbéri  ,  lorfque  le 
Clergé  de  Cantorbéri  jetta  les  yeux  fut 
lui  pour  l'élever  à  une  dignité  que  les 
Anfelme ,  les  Lenfranc  Ôc  tant  d'autres 
grands  hommes  avoient  illnftrée.  Ce  fut 
lous  fon  épifcopat  que  commença  l'im- 
pofition  du  cinquième  fur  tous  les  re.e- 
nus  eccléfiaftiques.  Il  ne  s'y  oppofa  point, 
dans  la  crainte  qu'un  refus  ne  causât  de 
plus  grands  maux.  Dans  cette  vue ,  qui 
eft  une  preuve  de  fa  fâge^Q  ôc  de  fa  mo- 
dération ,  il  donna  l'exemple  aux  autres 
Evèques  ,  ôc  paya  pour  fa  part  huit  cents 
marcs  d'argent  aux  Colledeurs  de  cet 
impôt.  On  voit  par  cette  fomme  quelle 
étoit  la  richefle  des  Eglifes  d'Angleterre,. 

6  combien  les  Romains  tiroient  d'argenrc 
de  ce  Royaume.  Affligé  des  maux  qui 
défoloient  fa  patrie ,  Saint  Edmond  fe 
retira  au  Monaftère  de  Pontigni ,  de  l'Or- 
dre de  CîteaiTX  ,  dans  le  Diocèfe  d'An- 
xerre.  Il  acheva  de  s  y  fandrfier  par  la 
pratique  de  toutes  les  vertus ,  dont  cette 
foîitude  offroit  alors  autant  de  modèles ,' 
qu'elle  renfern>oit  d'habitans.  Son  corps 

7  repofe  ,   ôc  h  vénération  publique 
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«====clonc  ces  reftes  précieux   ont   toujours 
xni.     été  l'objet ,  s'eft  confervée  julqu'à  notre 

S.  Richard  ,  Evêqiie  de  Chichefter  , 
&:  Séyal ,  Archevêque  d'Yorc ,  tous  deux 
Difciples  de  S.  Edmond  >  furent  encore 
lornement de l'Eglile  d'Angleterre  dans 
ces  tems  d  agitation  ,  de  même  que  Ro- 
bert ,  Evêque  de  Lincoln.   Ce  dernier, 
.    homme  d'un  grand  zèle  ôc  d'une    vie 
irréprochable  ,  gémifToit  hautement  fur 
les  maux- de  l'Eglife  en  général,  &  fur 
,     ceux  dont  l'Eglife  d'Angleterre  ,  en  par- 
ticulier ,  reffenroit  les  triftes  effets.  Il  en 
'  parloir  avec  beaucoup  de  liberté  dans  les 

inftrudions  qu'il  faifoit  à  fon  peuple  & 
dans  fes  écrits.  Il  en  attribuoit  la  caufe 
au  défaut  de  pafteurs  éclairés  &  vigilans. 
C'eft  ,  difoit-il  ordinairement ,  par  les 
bons  Pafteurs  que  la  foi  de  l'Evangile  &. 
la  Religion  chrétienne  fe  font  étendues 
dans  toutes -les  parties  du  monde  ;  c'eft 
auilî  par  les  mauvais  Pafteurs  que  la  foi 
&  la  Religion  fe  font  éteintes  en  plufieurs 
endroits ,  &  qu'on  a  vu  le  fchifme ,  l'hé- 
réfie ,  la  corruption  des  mœurs  ,  ravager 
Tunivers.  Cette  réflexion  dupieux  &  fa- 
vant  Prélat  peut  s'appliquer  i  tous  les 
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progrès  dans  les  Royaumes  du  Nord  ,  XIII, 
ou  l'on  voyoir  depuis  long  :cîr\s  des  Egli-  S  i  i  c  1 1. 
lesflorilfanres.  La  Suède,  le  Dannemarck, 
la  Norvège,  la  Pologne  ik  la  Bohème 
qui  étoienc  Chrécieniies  ,  fournilfoient 
aux  Nations  voiiines ,  encore  plongées 
dans  les  ténèbres  du  paganifme  ,  des 
Miflîonnaircs  zélés  &  courageux  qui  tra- 
vailloient  à  les  convertir.  Les  Papes  de 
leur  côté,  qui  exerçoient  par  leurs  Légats 
une  autorité  abfolue  fur  ces  nouvelle& 
Eglifes  ,  ne  les  perdoient  pas  de  vue  ,  ôc 
prenoient  tous  les  moyens  poflîbles  de 
les  étendre  fur  les  ruines  de  l'idolâtrie. 
Ils  y  envoyoient  des  Religieux  pour  prê- 
cher l'Evangile  ,  &:ilsdirige0ient  les  tra- 
vaux des  hommes  apoftoliques  qui  fe  con- 
façroient  d'eux-mêmes  à  cette  pieufe  en- 
treprife.  Ils  écrivoient  aux  Princes ,  aux 
Evêques  ,  aux  Villes  ,  pour  les  engager 
à  favorifer  de  tout  leur  pouvoir  ,  &  k& 
nouveaux  Chrétiens  de  ces  contrées  ,  Ôc 
les  Miniftres  charitables  qui  fe  dévouoient 
à.  leur  inftrudion.  Ainh  la  Livonie ,  là 
PrulTe,  la  Curlande  ,  la  Lithuanie,  la 
Siléfie ,  ôc  d'autres  pays  du  Nord,  reçu- 
rent dans  ce  fièclc  la  lumière  de  la  %i 
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par  lorgane  de plufieurs  faims  Miflfîon- 
naires ,  que  la  crainte  des  dangers  aux- 


S I È  c  L  «.  <]ucls  ils  s'expofbient   en   entrant   dans 
cette  pénible  carrière  ,  n  en  détournoit 
pas.  Les  peuples  de  ces  climats  étoient 
ignorans,  féroces ,  Se  très-attachés  à  leurs 
anciennes  fuperftitions.  D'ailleurs ,  leur 
légèreté  naturelle  Se  la  force  de  l'habi- 
tude ,  les  faifoient  fouvent  retourner  à 
leur  premier  culte ,  après  l'avoir  quitté. 
Alors  ils  étoient  plus  oppofés  à  la  vérité , 
plus  animés  contre  ceux  qui  perfévéroient 
dans  la  foi ,  qu'avant  de  renoncer  aux  Ido- 
les. Peut-être  ne  les  éprouvoit-on  pas 
affez ,  avant  de  les  admettre  au  Baptême. 
Peut-être  aufîî  les  voies  de  rigueur  qu'on 
employoit  pour  leur  faire   embralTèr  le 
Chriftianifme ,   fervoient-elles  plurôr  à 
leur  en  infpirer  de  l'éloignement ,  qu'à 
les  y  attirer. 

En  effet,  fous  prétexte  de  défendre 
contre  les  attaques  des  Payens,  les  nou- 
velles fociétés  chrétiennes  qui  fe  for- 
moient  dans  ces^  lieux  où  la  Religion  de 
J.  C.  pénétroit  fi  difficilement ,  on  y  en- 
troit  les  armes  à  la  main.  Se  Ton  égorgeoit 
tous  ceux  qui  ne  vouloîent  pas  renoncer 
aux  Idoles.  L^s  Pape^i  offroient  aux  Croi- 
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(es  qui  ne  pouvoient  pas  aller  combat-  1 1  ■  a 
tre  les  Sarrafins  en  Orient ,  ce  moyen  XIII. 
d'accomplir  leur  vœu.  Les  Allemands  s  i  è  c  i  ■• 
Se  tous  les  peuples  d  au-delà  du  Rhin , 
préFéroient  ces  expéditions  plus  voifmes 
&  moins  périlleufes ,  au  voyage  de  la 
Terre- fainte,  qui  entraînoit  beaucoup  de 
dépenfe  ,  ôr.  qui  joignoit  les  dangers  du 
c^'^^atauxTirquesordinairesde  la  guerre. 
Ils  tournèrent  donc  contre  les  Payens  du 
Nord  leur  zèle  de  leur  épée.  Ces  Croifa 
des  ne  paroiffoient  pas  moins  légitimes 
que  les  autres ,  parce  qu'il  s'agilloit  de 
même  dans  celles-ci  d  étendre  l'empire 
de  l'Eglife,  Ôc  de  lui  foumettre  des  peu- 
ples qu'on  regardoit  aulîi  comme  enne- 
mis de  la  Religion  ,  parce  qu'ils  éroient 
infidèles.  Tels  étoient  les  préjugés  du 
tems ,  Se  perfonne  alors  n'avoir  la  pen- 
fée  de  fôupçonner ,  que  ces  préjugés  i-uf- 
fent  une  erreur.  On  inftitua  même  à  cet 
elîetun  nouvel  Ordre  de  Religieux  Aiiîi- 
taires  qu'on  appella  les  Chevaliers  de 
Chrift  ou  de  TEpée  ,  parce  qu'ils  por- 
toient  fur  leur  manteau  la  figure  d'une 
épée  avec  celle  de  la  Croix.  On  les  réu- 
nit en'fuite  avec  ceux  de  l'Ordre  Teuto- 
nique ,  qui  étant  d'une  inftitution  plus 
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ancienne ,  s'étoient  déjà  rendus  confidé- 
AJii,     rables  par  leur  puifTance  ôc  leurs  richef- 
i> I  E  CI «,  les.  Les  Papes  leur  accordèrent  la  pro- 
p  riecé  de  toutes  les   terres  qu'ils  pour- 
foient  conquérir  fur  les  peuples  idolâ- 
tres. On  les  accufa  d  avoir  quelquefois 
abufé  de  cette   conceflîon  &  de  leurs 
autres  privilèges ,  pour  traverfer  le  zèle 
cks  Milïïonnaires  qu'ils  dévoient  pro- 
téger. Un  Ecrivain  judicieux  a  obfervé 
que  dans  ks  beaux  âg  es  du  Chriftianifme , 
on  ne  connoilToit  d'autre  voie  ,  pour  la 
converfion  des  infidèles ,   que  l'inftruc- 
tion  &  la  perfuafion  ,  foutenues  par  la 
prière  Se  ks  bons  exemples.   Mais  les 
idées  avoient   bien  changé  depuis    ces 
heureux  tems ,    puifquà   l'époque    où 
nous  fommes  ,  il  y  avpit  déjà  près  de 
deux  cens  ans  qu'on  ne  doutoit  pas  qu'il 
ne  fût  permis  de  contraindre  les  Payens , 
les  Relaps   Se  ks  Hérétiques  à  changer 
cl  opinions    en   matière  de    culte  ,    par 

différence  de  moyens,  par  rapport  au 
même  objet,-  fait  mieux  fentir  ceilp 
des  iiecles ,  que  toutes  nos  réflexions.  Si 
h  méthode  du  Xîîî^^.  fiècle  ,  fi  contraire 
a  celle  des  premiers  2i^Qs ,  eft  d'ailleurs 
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fi  oppofée  au  véritable  efprit  du  Chrif-  ■  ■  «       i.., 
tianilme ,  ce  n'eft  donc  pas  à  lui  qu'on     ^m» 
doit  l'imputer ,  mais  au  peu  de  lumière  Siècle. 
des  tems  poftérieurs  ôc  aux  écarts  de  l'ef- 
prit  humain. 


Fin  du  cinquième  Folufne» 
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